Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


»  ■«' 


••''  *  . 


'■■       ! 


'         .', 


/■*•  ■ 


t  : 


m 


<*■ 


d 


X 


LES  ■ 

CONSTITUTIONS 

DU    MONASTERE 

DE 

PORT  ROYAL 

D  U 
SAINT    SACREMENT, 


fCVILLAUUB    DDFUISi  loiptiait 
)  ^Lib(aireo[tliaii[c^uit,oi. 

:IS  ET 


%  M..  DCC.Xlt\. 


1 


o 


t) 


<f 


w 


K  Yl  S 


$   Xï/  R. 


> 


L  A   PUB  Lit:  AT  ION 

]>  E  CES 

CONStl-TUTIONS 

«  •  ■  n 

P  O  R  T   R  O  V  A  L. 

L  n*eft  pas  difficile  de  s'ima" 
giner  de  beaux  reglemens» 
^,^„^^^^^  quand  on  en  demeure  dans  la 
fpecuUtionf  &  qu  on  ne  defeend  point 
jufqu'à  la  pratique.  L'efpritdel!\otcvT»& 
d  noe  fécondité  meti^lUeutt:  i^owt  t^ 
former  de  f^ejiefs   idées  v  (^'^  ^Qo^^^icv^ 


* 

agréent  fanvenc  plus  d'abordqoè  lâ  ft- 
rké  9  6c  h  vertu  téeHe  nepâroît  pas  aller 
fi  loin,  que  ceHe  qu'il  (e  figure.  Mais 
tout  cela  s'évanouit  lorfqu'il  s'agit  d'e-- 
xecuteip  ces  projets  fi  parfaits  en  appa- 
rence. Il  fe  prefente  des  difficultés  que 
l'on  n'avoit  pas  prévues  >  on  rencontre 
des  inconveniens  aûfquels  on  n'avoic 
pas.  remédié,  il  y  a  des  vertus  qui  paroi& 
fent  oppofées ,  de  forte  que  là  pratique 
de  l'ane  femble  nuire  à  celle  de  l'autre. 
Un  gouvernement  trop  rude  irrite  Se 
abbat  les  efprits  j  Se  s'il  èfl:  trop  doux  » 
il  les  entretient  danrlamoltefie  ^dans 
le  relâchement'>&;  outre  tout  cela>quând 
on  executeroit  en  partie  cespenfces  hu- 
maioei,  il  eft  à  craindre  qu'on  ne  le. 
fit  humainement  »  &  par  un  effort  de 
TamGur  propre,  qui  chérit  (es  propres 
ouvrages  «plutôt  que  par  un  mou« 
vcmcnt  de  l'efprit  de  Dieu. 

C'eftpourquoi  nous  ne  voyons  pat 

que  les  grands  Saints  qui  nous  ont 

lai(fé  des  règles  pour  la  condilite  dès 

Maifons  Religieq^es  fe  fôient  proposé 

ïïi abord  de  faire  Une  r.reglé  pour  iK 


lire  formé  €C  dellètn  'y  ils  (a 
font  abandoonés  à  la  ptsovKience  de 
Dîett>  <|iii  les  ayai^c  unis  à  d'autres 
perfotines  dan$  le  mè«ne  de(tr  de  ft 
confacrer  tout  à  lui  ^  leuc  infpiraic 
fealemenc  de  mener  une  vie  conforme 
à  ce  deiîr  »  fans  avoir  aà  comm^4)ce^ 
ndenr  d-aucre  règle  que  l'Ëvangile  ôc 
le  mouvement  du  Sainc^Ëlpru.  il  en  a 
été  de  même  des  Vievges  facrées.  Elles 
M  faifoîei^t  polnc  de  cori^s  dan^  iel 
premiers  fiecles ,  maïs  elln  vivaient 
ièparées,  fans  avoir  d  autrest  regbmens 
que  les  maximes  cfe  la  pieté  Chré« 
tienne*  Et  depuis  qil'eUes  (e  font 
aflèmblées ,  les  Saints  qui  les  condui*. 
foient  n*ont  point  penfj^  d'abord  i 
leur  donner  des  conftitutions  pkvti^ 
culieres  »  mais  les  ont  lai^Té  ^ir  fé- 
lon la  mefure  de  leur  «aee ,  &  Tap^ 
plication  de  le^prit  de  Dieu  >  fe 
contentant  de  quelques  obfervances 
générales  »  fans  lefquelles  nulle  com- 
piunauté  ne  peut  fubiîfbpu 
Ain/i  dans  les  maiflShsCalstes^V^^'ccw^ 

^^^  «  «  •  « 


Ihès  te  de  fitleS  >  ce  n*eft  pas  b  réglé 
qui  a  formé  la  règle.  On  n'a  pa^ 
commencé  par  pte(crire  ce  qu'on  de^ 
Voit  obfecver  ,  mais  par  obierver  ce 
qu'on  a  prefcric  depuis.  L'efpric  de 
Dieu  a  agi  devant  l'efprit  de  l'hom- 
me >  il  a  ëctic  dans  les  cœurs  avant 
que»  l'autre  écrivît  for  le  papier.  Il  a 
fait  obferver  par  la  force .  8c  par  là 
douceur  de  fes  infpirations  ce  .qu*od 
a  depuis  fait  pafTcr  en  loi  -y  &  ainfi 
ces  laints  Legiflateurs  ne  faKànt  que 
fuivre  Dieu  »  fans  le  prévenir  >  ont  6vU 
té  par  cette  fage  conduite  les  enga* 
gemens  téméraires  en  des  chofes  qui 
paroifTènt  belles  en  idée  >  Se  qui  ne 
le  peuvent  exécuter  >  puifqu'ils  n*ont 
fait  leurs  règles  que  fur  ce  qui  s*ob« 
fenisit  déjà  avec  une  édification  fin- 
guliere  par  des  petfonnes  qui  étoicnt 
,  ravies  de  s'impofer  à  eux-mêmes  cet- 
^te  heuieufjc  neceffité  de  perfeverer 
dans  une  manière  de.  vie  que^'la  grâ- 
ce leur  avoir  rendue  lion  feulement 
fupportable  ,  mais  tris  -  agre4ble  6i 
t/ès^doace. 


les  Confticuticms  du  Kionaftere  de 
Port  Royal  <{ui  (t  verront  dans  ce 
livrer,  (e  font  faites  par  cette  même 
conduite  de  rEfprit  de  Dieu  ,  6c  on 
les  2(\1ong- temps  pratiquées  avant 
que   de  les  écrire. 

La  Mère  Mârfe-^Angelique  Arnauld 
étant  Abbcdê  de  ce  Klon<èftcre  »  fende 
il  y  a   près  de    500.  ans,  dans  une 
valfééàupiès  deChevreufcS  à  6>  lieues 
de  Paris  >  par  un  Saint  Evoque  de  Pa- 
'^ns  nomme  Odon  y  proche  purent  da 
Roy  Philippe  AaguAe  ,  fiit  pouffée 
|)ar  un  mouvement  actrâdrdinaire  de 
grace(  i  n'iyànt  encore  que'  1 7.  ans ,  de 
iziit  revivre  dans  cette  Maifon    le 
premier  efprit  de  Saint  Bern;ird,qui 
étoit  prèfque  éteint  diin$  tout  l'Ordre 
de  Cifteaox^  auffi-bieri  parmi  l€9  hom- 
mes que   p;irmi  lés  filles.    Mais  elle 
"^Mê  pèîlfà  qu'à  faire  obfcrver  la   re- 
•  glexfcSaint  Benoît  fans  aucunes  confti- 
'  tutfoiHr  particulières  ,  quoiqu'il  fero- 
blit  qû'oh   en  eût  befoin  çouc  tcwt- 
h)irieê>  chofcs ,  qgjifétoletvt  Ç\  tu^^»- 
geacDt  décimes    par    \k   wà&t^  ^"^ 


temps  Se  les  def<Mrdres .  de»  goerres; 
Son  eKcmple  écoîc  la  plus  force  loi» 
r&  comme  elle  étoic  la  première  à 
pratiquer  la  pauvreté ,  rhumilité  »  la 
nioxciiication  &  toutes  les  autres  ver< 
tus  reiigieufes  ,  on  les  vit  bien  -  t6c 
refleurir  dans  cette  maiibn  »  qui  les 
répandit  en  d'autres  3  où  cette  Mece 
fut  appelléé  9  pour  y  écablir  le  même 
ordre  qu'elle  avoir  établi  dans  la  fienne 
.par  le  modèle  vivant  de  ùl  pieté  >  6c 
non  p«r  des,  i«glemens  écrits. 
'  .£t  en  efFeç^elle  gagnoic  tellement 
les  cœurs  par  l'ardeur  de  fon  zèle  Se 
;par  Tonâion  de  fa  charité  >  qu'ayant 
reçu  plus.de  2.5.  filles  dans  Tune  4$ 
ces  Maifons  qu'elle  étoit  allée  refor-- 
mer  >  lorfquelle  pcnfa  à  retourner 
.dans«(bn  Monaftere», elles  furent  ii 
touchées  de  cette  rude  réparation, 
que  ne  pouvant  (bulFiir  d'être  arra^ 
chées  d'entre  les  bras  d'une  fi  boxme 
Mère  >  elles  la  conjurèrent  avec  tanç 
de  larmes  c!e  les  emmener  avec'elle» 
Çi/c  çuojqu'ell&ÊH  j^^cutkiM  joutes -en- 

5^. 


^^diible    qu'environ    SQ9«   ^^''^^^   ^ 


l^nfiôn  viagère \»&  que  Porc  Royal 
fac  très  -  pauvre  y  elle  en  écrivit  è 
Tes  Religieafes ,  qui  ayant  accepté  à 
bras  ouverts  la  propofitÎQn  qu'elle 
leur  eu  fit  »  elle  augmenta  Ton  trou*- 
peau  4e  Ms  nouvelles  brebis  >qiid 
Dieu  lut  avoir  envoyées  d'une  naanie* 
re  fi  extraordinaire. 
'  ^ant  encore  depuis  reçu  d'autres 
filks  y  Se  le  nombre  s'en  étant  acctû 
}ufques  à  près  de  80.  elles  fe  trour 
verent  incomtnodées  dans  cette  Mai- 
ion  des  Champs  par  les  frequentèt 
maladies  s  de  forte  que  Dieu  ayant 
infpité  à  une  Dame  de  grande  ver^ 
ta  de  les  fonder  à  Paris  ,  elles  s*f 
établirent  en  i6x^,  6c  obtinrent  dtf 
Pape  Urbain  VlIL  de  n'être  plut 
fous  la  jurifdiâion  de  TAbW  de 
Cifteaux  »  mais  fous  celle  de  TAr^ 
dievèque  de  Paris  »  comme  elles 
y  avoieut  été  foûmifes  dès  leut; 
fondation* 

Et    ce   fut    alors    que    la  l^itoÀ. 

^^di^e  trouva  npt^cti  dîet&o3K.«- 

^    qu'elle   ^oît    dkcCvti    àfâ^x^J^  ^ 


3LV 


V 


ïong-t€mp^  j  qui  ctaît  de  fe  dé- 
pouiller de  fa  qualité  d*Abbe(ïe  , 
ce  que  la  Mère  Agnès  fa  fœur 
ayant  fait  auffi  de  celle  de  Coad* 
jutrice  ,  cette  charge  fbf  mife  en 
élé£tion  triennale  »  avec  i^  confente- 
snenc  de  feu  Roi ,  i  la  prière  de 
la  Reine  fa  mère. 

Environ  ce  m&me  temps  >  Dieu 
ayant  infpiré  aux  Relîgieufes  de  cet- 
te Maifon  une  dévotion  pattiéaliere 
auJ^aînc  Sacrement  de  TAûteli  une 
Princcffe  de  très -grande  pieté  prit 
le  deflcin  de  demander  au  Pape 
qu'il  confcntît  à  une  nouvelle  infti- 
lution  de  Religieufes ,  qui  fc  ccmùr 
creroient  par  un  vau  foleninel  à 
la  vénération  perpétuelle  de  cet  au- 
guft|?myftere  :  ce  qu'ayant  obtenu 
d'Urbain  VIII.  la  Mère  Angélique 
^  quelques  autres  de  fes  filles  fu- 
ïenc  choilîes  pour  en  jecter  les 
premiers  fondemens  ;  maïs  la  mort 
ile  cette  Princelle  étant  fur  venue 
bien -tôt  apr^^^,  &  cet  crabliflfc- 
/»^/7r  j;e  sccam  pu  ^cc  manque  de 


î 


tonds  en  ttnef  .maifon  feparée  ,  le 
Pape  Innocent  X.  &  M.  i'Archevè- 
jue  de  Paris  tfbuverçnc  bon  quit 
e  fîc  à  Pocr  Royal  même  ,  où  de- 
pais  long  -  temps  on  rçndoit  les  mê- 
mes honneurs  au  Saint  Sacrement» 
3[ae  cf s  Keligiçires  lui  dévoient  ren- 
te. Et  ainfi  en  1^47/  elles  prirent 
l'habit  de  ce  nouvel  jnftitut,  dont 
elles  ,obfervoient  4^jz  depuis  10.  ans  "^ 
toutes  les, faintes  pratiques  par  une 
devotipn,  volontaire.  . 

Oa^té  en  partie  ce  qnî  a  don- 
né *}iea  4e  dreuer  ces  Confticutions» 
Eoar  *s^èter  les  devoirs  de  cet 
eureu^  engagement  a  auquel  îl  a- 
voic  j^û  à  Dieu  de  les  appeller 
par  une  iînguliere  miferîcorde  j  com- 
me auiH  pour  empêcher  quelle  re* 
lâchement  y  fi  ordinaire  à  l*erprit 
humain,  n*alteiât  peu  d  peu  ce  qui 
sobfervoitfi  rch'gîeufement  dans  cet- 
te Maifon  ,  &  fur  tout  qu'il  n'affoi- 
b  îc  par  des  confiderations  ,  que  la 
puiàcnee    de   la    ^a\t    ite    ^omvkvx 

que  trop  •  cet  efpRt  de  çw.^^^^^  ^ 


de  defintereflement  que  Dieu  aroîr 
parttculieretneac  infoiré  aux  Supe* 
rieuces  de  ce  Monaftere  9  &  par  el- 
les à  toutes  leurs  filles. 

•Ainfî  des  perfonnes  fort  fpirituelles 
ayant  engagé  celles  qui  les  a  drefTées 
à  travailler  â  cet  ouvrage  9  elle  le  fiç 
par  obeïflTance  p  Se  cela  ne  lui  fut  pas 
bien  difficile  >  parcequ'elle  n'avoit  qu'à 
ijnettre  par  écrie  ce  qu'elle  pratiquoit , 
&  faifoit  pratiquer  depuis  long-temps  > 
&  marquer  aufli  les  penfées  dont  Dieis 
lavoit  remplie  pour  accomplir  iàinte- 
ment  ces  oofervances  religieufes. 

On  les  prefenta  enfuite  à  Mefltre 
Jean- François  de  Gondy ,  Archevêque 
de  Paris,  qui  les  ayant  fait  examiner 
avec  foin,  les  approuva  &  les  confirma 
par  Ton  aucof icé  facrée.  Il  éft  vrai  que 
(a  même  perfonne  y  a  fait  depuis 
di  ver  Ces  addicions  „  étant  iî  difficile 
que  ces  fortes  de  chofes  »  qui  depen* 
dent  de  la  pratique  >  fe  trouvent 
tout -d'un -coup  dans  leur  dernière 
per/i^âion  ,  qup  le  grand  Saine 
CJp/iirJs  Atchevcifi^  d*  Ailes  >  î^^w*. 


£iif  aâe  r^Ic  poar  des  Religieu(ê5> 
ne  la  mie  pas  d'abord  ,  quclqaç 
éclairé  qu'il  fut  de  Tefprk  de  Dieu^ 
çn  la  tonne  qa*il  a  voulu  qu'elle 
flemeocaïc  ;  mais  eue  befoin  d'expe^ 
rkncef  comme  il  le  témoigne  lui^ 
inème  4ans  la  récapitulation  de  Cs^ 
liegle  3  pour  la  rendre  telle  «  que 
d'ooe  part  elle  ne  fôc  point  au- 
dedus  des  forces  de  celles  qui 
la  devoienc  garder  ,  &  que  de 
Jatitre  elle  for  alTez  parfaite  »  pour 
cpntiibnec  à  leur  fandifîcation. 
.  M«îs  les  additions  qu'on  a  fai* 
tes  auK  Conftitucions  de  Port  Royal» 
ficjroat  pas  de  cette  nature  ,  puif- 
qu'il  n'y  a  rien  de  changé  poun 
les  cfaiofcs  efiêntielk&  »  ni  prefque 
en  aucpn  règlement  y  mais  gfie  cà 
ibnif  fimplemenc  des  penfées  4'cdi^ 
£cation  ,  qui  ont  été  inférées  en 
plufieurs, cndcoits ,  comme  , par  excm^ 
pie,  dads  le$  chapitres  de  la  con* 
&ifion  &  de  la  communion  ,  qui 
conrenoient  peu  d^choCt^  à^^xv^Vt.*^ 
premiers  f templaifts* 


CeftpcMirqaoi  te  ptiticipâ  hut 
qu*ôn  a  en  en'  rendant  ces  Conftt- 
tucions  publiques  >' n'ayant  pas  été 
de  donner  des  lois  &c  dès  reg£es^ 
à  quoi  l'autorité  eft  necedâire  :,  mais 
de  faire  voir  feulement  le  modèle 
d  une  vie  véritablement  tdigieofe» 
.accompagné  d^ftruâions  tres-édi* 
fiances  ,&  dont  TEgHfe  pourroit  ti*» 
ter  un  grand  fruit  pour  réveiller 
la  pieté  dans  les  âmes  ,  on  a  cru 
^qu'il  feroit  plus  avantageux  dans 
ce  deflèin,  de  choifir  les  copies  les 
plus  amples  de  ces  Confticutions  » 
comme  étant  celles  qui  peuvent.  le 
plus  contribuer  à  Tédification  des 
perfonnes  pieufes ,  ce  qu'on  a  uni- 
quement confideré  dans  le  prefent 
que,  Ijon   en  fait  au  public. 

On  n'a  pas  regardé  cet  ouvrage 
comme  de  (impies  Conftitutions 
d'une  maifon  particulière  »  qui  en 
cette  qualité  n'auroient  point  d'au* 
tre  ufage  que  d'en  régler  la  con*  * 
duite  6c  les  ^bfervances  *,  mais 
cojnoiQ  uç  livre  ïe  pitté  a  qui  peut 


.  ♦  .        -  •  • 

Stre  auili  utile  i  toutes  les  Mai(bnf 
Religieàfes  9  qu*à  celle  pour  laquelle 
il  a  été  fait  »  6c  non  (êulemenc 
aux  Maifons  Religieulès  ,  mais  i 
toutes  les  âmes  vraiment  ChrétienneSf 
qui  en  pourront  tirer  des  inftruAions 
ai^  foUdcs  pour  nourrir  leur  pieté, 
que  d*ancuh  autre  ombrage  de  de-. 
Votion  qui  ait  été  fait  en  ce  temps. 

Car  il  y  a  deux  cbofes  dans  les  pra« 
tiques  qui  7  font  prefcrites  *,  Texterieur, 
qui  en  eft  comme  le  corps  ,  & 
rinterieur  9  qui  en  eft  Tame.  Le  pre- 
mier  peut  n*etre  propre  qu'aux  Reli- 

S^teufes  de  Port  Royal  s  mais  le  dernier 
'eft  fans  doute  à  tous  les  Fidèles. 
Or  c'eft  ce  que  ces  Conftutions  ont 
de  particulier ,  que  ce  n'eft  pas  une 
lettre  fèche»  qui  commande  ^mple* 
inenc ,  comme  dans  la  loi  de  rigueur , 
mais'  des  ^avis  pleins  de  lumière,  qui  é- 
clairent  en  commandant  >  Se  qui  s*ar- 
lettnt  moins  à  prefcrire  ce  qu'il  faut  fai- 
re ,  qu*â  marquer  les  «di(pofitions  de 
grâce  a v^c  JefqneIle||tous  les  CWtx\tXi% 
doivent  &ire  de  fdhblablcs  slOùota. 


I 


les  plus  difficiles  de  h  perfec^ 
i^hrecienne  y  font  reprelemis 
manière  fi  édiâance  fit  û, 
;  d  onâion  r  ^'oa  eft  porté 
emiKadèr  par  l'amour  qi;ioa 
içoic  :  ôc  ce  qu'ils  enfermenc 
mmuQ  à  coures  les  condi'* 
du    Chriftiaiû{me   «   qui    eft 

de  foi  &  de  charité  qui 
ccompagnec  tout  ce.  c|ae  font 
de^es  >  eÛ:  telleinetvc  répanda 
toutes    ces  inftruâiûns»  qu'il 

pernume  qui  ne  puiiTc:  f 
idre  i  vivre  fié  i  agir  en 
en  dans  quelque  forme  de 
2  il  fe  trouve  engagé  par 
)vidence  divine, 
qu'on  y  peut  encore  remac- 
de  plus  utile  »  efl:  la  conduite 
i  k  a  détachée  de  tout  in- 
»  fie  de  toute  cupidité  >  que 
a  enfeignée  par  fon  efprit 
Leligieufes  de  cette  Maifon  >0C 
ace  qu'il  leur  a  faite  dobfer*- 
s  ùints  Canons  y  qui  défendent 
ic€m::ni  awrien   cxi^et  i^o^ 


f euiiée  ùtB  Monafterê<%  U  £ùit  e(percr 
qoe  cet  exemple  fera  faire  plus  d'atten- 
tion (ur  ce  point  à  à^B  Rengfons  d'ail- 
leurs tr^s  reglées.&qu'elles  auront  plus 
âe  foin  de  conSderer  ce  âue  difent  les 
Pères»  que  les  Vierges  coniacréesi  Diea 
È/funt  renoncé  par  la  grâce  de  Jb» 
Sus  Christ  atit  paâions  pbs  grof- 
fieres  ,  font  en  danger  ,  fi  elles  ny 
prennent  garde  >  de  s'engager  infeo^ 
fiblement  dans  une  autre  paffion 
plus  fubtile  &  moins  honteufe  y  qui  eft 
celle  des  riche({ês. 

Mais  il  n'eft  pas  neceflàire  de 
s'arrêter  davantage  au  fruit  que  Ton 
pourra  tirer  de  ces  Conftitutions. 
Tons  ceux  qui  les  liront  dans  cet  ef- 
prit  le  reconnoîtront  facilement ,  &  ils 
avoueront  fans  doute,qu  on  a  d^préfe- 
rer  cette  utilité  générale  de  toute  l'Egli- 
fe  au  dcfir  qu'auroient  eu  ces  Religieux 
fes,  que  ce  tréfor  que  leur  roodeftie  te^ 
noit  caché>fut  toujours  demeuré  dans  fe 
fecret  »  pai(que  Jbsus-Chri st  même 
n'apas  éré  obeïpar  c^l  à.  cçi\  'i^i  ^'çîl^^'- 
doic  de  pjibjkt  [^  mvizàiKX. 


APPROBATION. 

J'Ai  Id  par  l'ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde 
des  Sceaux  ,  un  Livre  intitulé  ,  Les  Coth* 
fiituttons  du  Mon/tftere  de  Tort  Royal  d$i 
Samt  Sacrement.  Cet  Ouvrage  ne  contient; 
rien  de  contraire  à  la  Foi  Catholique  ^  ni 
aux  bonnes  moeurs.  Fait  à  Paris  ce  14.  Ma][ 
7710. 


PASTEL. 
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T  R  J  V   I  L  E   G 
4h  JRoL 

LOUIS   tAH    &A    ««.ACB    DE     DifiU 
Roi   VI  inAMCi  et    db  Navak- 
KB  ;  A   nos  ornés  Se  feaiix  Conreillers  le$ 
Cens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  H^tel , 
Crand  ConlcU ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs^ 
Scnédiaux  ,  leurs  Lieutenans.  Civils  >  8c  au- 
tres nos  Jufticîezs  qu'il  appaniendra ,  Salut. 
Kôcrebien  améGux&LAUiiB  Dbspubz^ 
xiôtre  Imprimeur  ordinaire,    Se    Libraire  i 
Paris ,  Kous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fbu- 
Iiaiteroit  continuer  1  imprimer  un  Livre  in« 
titulé  ,  Les   C0nftiU$thns  du  Ucnâfietê  dg 
Têft  Rcvdl  du  Ssint   SMcrement  •  Se  donner 
au  public,  s'il  Nous  plaifoit   lui  accorder 
nos   Lettres    de    continuation    de    Privilè- 
ge fur  ce  neceflaîres.     A   cbs    causbs  , 
voulant  favorablement    traiter    l'Exjpofant  , 
Kous  lui  avons  permis  Se  permettons  par  ces 
Freintes,  de  réimprimer  ou  faire  réimprî- 
sier  ledit  Livre ,  en  telle  forme ,  marge  >  car 
caâere  ,  conjointement  ou  féparément  >.  Se 
mitant  de  ibis  que  bon  lui  femblera  ;  Se  de 
Je  vendre,  faire  vendre  &   débiter  par  tout 
fi&txc  Royaume ,  pensait  le  temps  de  trois 


années  cx>nlccutîvcs ,  3  compter  da  janr  ée 
la.  datte  définîtes  Pirerentes;  F^ifqûs  défenfes 
à  toi^tcs  Xbrtcs  de  pcrfonncs  de  qiiçlque  qua- 
lité &  condition  tja*clles  foient ,  d'en  incro« 
A^itc  d'imprendon.  étrangère  dans  aucun  liea 
de  nôtre  obeïlTanc^  ;  cemme  ^uCR  â  tous  Ittkr 

Erin^urs  ,  Libxai|<^  Jt  autres  ,  À'imfvvmai^ 
lire  imprimer  ,«  vwî^re  ,  £wrc  vendre ,  débi- 
ter  nL^  contre&ire  Jedit  Liv'fe,  en  loiac  ai  tm 
partie,  tri  d^en  fatre  aàcutis  estsaits^  i&m 
qirelqae  prétexte  que  ce  ib^t ,  .d'augmetitai^ 
ticKV.,  corrcflhon  ,  changement  de.ticreoa  a»^ 
trcmcnt,  fans  la  ^rmifion  cjBjWîcffe  de  pai* 
écrit  dudit  EYpofant,  ou  de  ceux  qni  amaont 
droit  de  lui  ;  à  peine  àc  coa&kKÏon  àascKMk* 
plalrcs  contrefaits  »  de  quinze  cens  Hvtrca 
o'amcnd?  contre  chacun  des  cootrcwcnans  ^ 
dont  un  tiers  i  "Now  ^  on  tiers  i  l'Hôîcl^ 
Dieu  de.  Paris ,  rautic  tiers  atidit  Expofain» 
Se  de  tous  dépens .,  dommages  de  intenèts  ;  i 
la  charge  -que  ces  Prcfentes  feront  mrcgiftrÀs 
tout  5U  long  fur  le  Kegiftre  de  la  Commis 
nanté  dëis  Imprimenrs  &  Libraires  de  Pajts , 
Ce  ce  dans  trois  mots  de  la  datte  d*icelles  ;  qiic 
îimpreffîon  de  ec  Liwe  fera  faite  dansnânc 
Royaume  ,  &  non  aîlfears  ,  en  bon  papier  êL 
en  beaux  caraâ^eres,  eo^formémem  au^  Ref;k«» 
mens  de  h  Librairie ,  $c  qu^MMint  <pie  de  Tcat». 
jpolêr  en  vente ,  le  Manufcrit  ou  iu^mé  qtii 


foa  rertkts  èans  It  m£me  état  od  l'Approbation 
y  aura  étééonnée  ,  es  mains  de  ixdtre  très-cher 
&  fcatl  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France 
te  Sfcor  de  Voycr  de  Paulmy  Marquis  d*Ar- 
genfon  ,  Grand-Croix  ChanceKier  &  Garde  des 
Sceaux  de   nAtre    Ordre   Militaire  de   Saint 
Louis;  it  dùtl  en  fera  eniiitte  itmis  deux 
exemplaires  dans  ndtre  Bibliothèque  publique, 
on  d^  celîe  de  narre  Château  dn  Louvre  ,  Se 
un  dans  celle  de  nÂtredit  très-cher  8c  féal  Che- 
valîisr  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  ée 
Voyer  de  Paulmy  Marquis  d'Argenfbn, Grand- 
Croix  Chancefier  &  Garde  des  Sceaux  de  nôtre 
Ordfe  Militaire  de  Saint  Louis  ;  le  tout  â  jpeî- 
ne  de  nullité  des  l'refcntcs  ;  du  contenu  dci^ucl- 
les  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jo'Uîr 
rExpofapt  ou  fcs  ayans  caufe  pleinement  ic 
ijpaiflblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucHn  trouble  ou  empêchemcns.  Voulons  qqe 
la  copie  deïdites  Preiehtcs  qui  fera  impriçiéb 
tout  au  loncr  au  commencement  ou  i  là  fin  dû* 
dit  Livre  ,  foit  tenue  pour  dueracnt  figmfiée  , 
&  qu'aux  copies  collât  ionnées  par  Tun  de  nos 
âmes  8c  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  foL 
foit  ajoutée  comme  i  l'Original.  Comman- 
dons au  premier  nôtre  Huifïier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Aàcs  re- 
quis &  neceffaires ,  fans  demander  autre  per- 
miflîon ,  &  noiiobftant  Œamtvvt  àfc  "WaxQ  ^ 


*'>^L,l. 


Cak'  t£L     est     nothb     PiAXsxa;; 

Don  me'  i  Paris  le  dix-neavi^me  jour  du 
mois  d'Avril  y  Tan  de  grâce  mil  fept  cciis 
vingt ,  &  de  notre  Règne  le  cinquième.  l?ar  le 
Roi  en  ion  Confeil  » 

DE  SAINT  HILAIRE, 

■Je  cedc  &  tranfportc  la  moitié  duprefcnt 
Privilège  à  Monfîcur  Defeflartz  mon  Aflocié. 
lait  â  Paris  ce  viûgt-troifiéme  d'Avril  1710  • 

D  E  S  P  R  E  2- 

.  ^igiftré  U  prefint  Privilège  •  ênfemhle  la 
CeJJion  çy^dejfus  ,  fur  U  Kegifiu  IV.  de  la 
Communauté  des  Libraires  ^  Imprimeurs  de 
JParis,fage  j 8 S.  No*  6 m* tonformémmt aiéx 
Reglemens ,  c^  notamment  à  r  Arrêt  du  Con- 
fin ,  dui^M  Août  170 5 •  A  Paris  le  if .  Avril 


4.' 


Dt    LAULNE,  Syndic 
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CONSTITUTIONS 

DU    MONASTERE 

DU   S.   SACREMENT 

A    PORT-ROYAL. 

C  H  A  p  1  T  a  fe   p  à  B  M I  fi  a. 
De  U  ifenèrdtîon  du  Saint  Sacrements 

I  fi  u ,  ^i  par  lin  conleil  fecrer 

(ie  fa  (àgefle  éternelle  conduit  les 

amés  qui  lé  (ervênt  &is  leur  mon- 

t;:er  les  fins  ôû  il  tend ,  à  fait  naître 

en  quelques-i^nès ,  il  y  à  pluficurs 

années ,  U  defir  4c  le  voir  Konôtcr  daiis  l'Eglife 

par  un  ordre  de  Religion  portant  le  titre  dm 

S dint  Sacrement  i  &  pàrticàliéremént  ^iné 

à  la  vénération  de  cet  au^ufte  Myftere. 

Là  rencontre  heurcuFe  arrivée  en  mê'ihe  temps 
de  la  ruine  du  parti  hérétique  en  France  ,  qui 
«voit  cntreptis  d'effacer  la  niemàire  d'une  fi  gld- 
rleufe  merveille  de  la  puiffânce  divine  \  a  fait 
voir  la  caufe  princi{)a]b  de  cette  inf^itùçioii,  qui 
étoii  auparavant  inconnue ^<çii  t&  i'fefe  Nsjcw 
memoiial  de  h  riftoirc  ^"  a  ç\^^'û*v6\^ 


e  Constitutions 

<ionoer  iÇo^  Bgltfç  ,  &  tout  cnfembie  une  per* 

petucUc  adion-<k-graccs  de  ce  bien-fiiit. 

Cet  Ordre  dcvoit  avoir  pour  objet  de  fa  âé^ 
votîfoif  l^S^iftt'SacxcmBît,  çoiîhfi  i^ 
moriat  viVailt  <ju*it  à  pM  à  Je  s  tf  s-Chri  s  r 
Rétablir  ,  ea  sfenfcrnnant  Jiii^inênior  en  cet  au- 
gufte  Myftecc ,  pour  repréfcnter  une  autre  vic- 
toire plusexcellente  qu'il  a  obtenue  for  l'enfer 
au  jour  de  fa.paffion. 

Le  fecond.motif  de  cet  Ordre  étoit  pour  ré*- 
parer  les  infidélités  &  les  irrévérences  que  l'hér 
xéfic  a  commifes  durant  tout  ce  dernier  fîécle 
contre  le  Saint  Sacrement,&  celles  que  les  mau* 
vais  Chrétiens  commettent  lous  les  jours  con- 
tre lui  ji  Et  ce  motif  dcvoit  regarder  celui  que 
Jm  s  us  a,ett  en  iciftituant  ce  divin  Myfhre,  qui 
a  été  de  réparer  les  infidélités  que  le  monde 
avoir  commifes  durant  quatre  mille  ans  contre 
ù>n  Père ,  en  rendant  aux  créatures  l'adoration; 
qui  n'eft  diië  qu'au  Créateur  ,  &  decontinuef 
comme  il  a  fait  en  la  cîroix ,  <le  l'adorer  en  qua^ 
lité  d'hoilie  &  de  (acrifice  jufques  à  la  fin  du 
xnonde  au  milieu  des  pécheurs  qui  le  dcshono* 
lent. 

PoHr  cet  effet ,  Tun  des  principaux  devoirs 
des  Rcligiçufcs  de  cet  O'-dre  devoir  être  de  ren- 
dre une  continuelle  a/fiflance  au  Saint  Sacre-^ 
ment ,  partageant  par  ce  moyen  leur  exercice 
avec  les  Prêtres ,  eux  le  mettant  fur  les  Autels, 
^  elles  l'adorai^t  d'une  continuelle  adorât io^. 
jour  &  i|iut  les  u^ef^^cs  les  autres^ 


t>B     PoilT     R.OYAÎL.  f 

"^  Cet  Inftitut  ayant  été  commencé  en  Tannée 
I633.  par  des  Religieufès  de  cette  maifon  aveo 
pca  de  fonds  poar  l'établiflèment  du  temporel , 
fette  confideration  avec  d'autres  fut  caufe  qu'eU 
les  fincnt  obligées  de  revenir  cinq  ans  après  en 
ce  Monaftere ,  pendant  qu'on  tâcneroit  a  Tcmt^ 
dier  à  leurs  néceflités  j  ce  qui  ne  s'étant  pd  fail- 
le, firn^étant  pas  à  propos  de  fonder  un  Mona<* 
fterc  avec  fi  peu  de  fonds ,  ceux  qui  pouvoientf 
diipofer  de  ce  qui  avoit  été  doiuié  pour  cette 
nouvelle  maifon  par  deut  perfonnes  de  pieté  qui 
écoient  mones  ,  jugèrent  que  ce  ne  (eroit  pa$ 
ameantir  leur  intention ,  mais  l'établir ,  que  dô 
fubfticuer  ce  Monaftcrc*,  où  depuis  long-temps 
en  rendoit  les  mémes_  honneurs  au  Saint  Sa* 
crcment  que  ces  Religieufes  lui  dévoient  rcn<* 
dre ,  en  la  place  de  celui  qui  ne  pouvôit  plus 
iahGûct  { laquelle  difpofition  a  été  approuvée 
9l  confirmée  par  Nôtre  Saint  Père  le  Pape 
Innocent  X.  &  par  Mpnfcigneur  l'Archevê- 
que ,  &  omologuée  en  la  ^Cour  de  Parle-* 
aient. 

.  La  grâce  que  Dieu  a  faite  âuzames^  ce 
Monaillere  ,  en  les  choiiifTant  potu:  un  Inmtut  û 
faint  y  étant  fi  grande ,  leur  reconnoiflance  SC 
leurs  devoirs  y  doivent  avoir  drf  rapport ,  $0 
elles  ne  doivent  pas  les  établaCèulement  dan$ 
les  honneurs  &  les  dévot ion^orticulierés  qu'^ 
elles  rendent  à  la  faiute  Bu«ri(lie  ,  mais  en- 
core plus  dans  une  difpofitJMl  (a\xit<i  o^v^vsvsm^ 
lïeu  ca  elles  âHxx  cflfetfdc  WSvttv^^^.  v^ 
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cft  le  Sdciemenc  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ;  ce 

Îtti  les  oblige  de  devenir  lesfillies  de  la  paflîûn 
:  Jisu«-Chmst  ,  &  de  penfer  qu'étant 
jo^t  Se  nuit  au  p'icA  du  faint  Autel  y  elles  y  doi- 
Tcnt  être  comme  au  pied  de  la  croix  ,  pour  y 
confiderer  Pobliçration  qu'elles  ont  d'être  cru- 
cifiées avec  leur  Sauveur  ,  ou  pldtôt  au-liéu  de. 
leur  Sauveur  y  qui  ne  le  peut  être  en  fa  perfon- 
ne  y  mais  qui  le  fera  jufques  à  la  fin  des  fiecles 
en  celle  de  (es  élds.  Qae  fi  tou&4es  Chrétieps 
(ont  obligés  de  mourir  avec  Jesus-Chuist^ 
combien  plus  des  âmes  confacrées  au  faint  Sa- 
ccemcnt ,  qui  doivent  graver  dans  leur  coèui  ces 
paroles  de  faint  Paul:  L*»moHr  d$  }bsus* 
Christ  nûmfreffêi  c'dl-à-dire  >  nous  ne 
pouvons  plus  refiiler  à  tant  de  motifs  qu'il  nous 
donne  de  nous  (kcrifier  à  lui  »  pour  honorer  l'o* 
blation  continuelle  qu'il  Ëiit  de  lui-même  en  cç 
ilivin  myftere. 

Qu'elles  cpnfiderent  que  l'afliftance  qu'cl* 
les  doivent  rendre  jour  &  nuit  au  Saint  Sacre* 
ment  n'eft  pas  une  fimple  prière  comme  elles 
en  font  â  Dieu  en  d'autres  temps  ;  mais  que 
C*eft  un  culte  fpecial  qu'elles  rendent  à  ce  my- 
fterequiarappon  à  la  lainte  Communiôn^pui^- 
flu'cllcs  doivent  être  en  état  de  communier 
^ihtucllement  lorfqu 'elles  fe  prcfcnteut  â  Jé- 
sus-Cmuist  pour  honorer  fa  léfidcnceen 
cet  adorable  Sacrement ,  dans  lequel  i)  demcu-; 
tepourfc  çommunioucr  aux  amc>»  Qj! e  fi  c - 
]^$  ne  font  pas  difp^BPS  â  recevoir  ces  divines 
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fnflaénccs ,  elles  arrêtent  les  effets  de  Con^san&ox, 
&  font  violence  à  cette  fontaine  de  grâces  i8t 
de  benediâions ,  l'empêchant  de  tépandre  fes 
eaux ,  en  ne  lai  donnant  point  de  pafiTage  en 
elles. 

Qa'ellcs  ne  fe  préfentent  donc  pas  devant  la 
fainte  Enckariftie  en  ^alité  depcrfonncs  defti* 
oits  à.  lui  tendre  hommage ,  fans  préparation^ 
de-peur  quelles  ne  tentent  J  e  $  u  s  -C  h^  j  s  t*  , 
&  qa*il  ne  leur  dife  comme  â  l*Epode^déi 
Cantiques  ,  DifoMnuz  vos  yesuc  de  moi  »  cmn 
€MT  ils  m  (Mt  fait  ^$vâter.sécPi'^-ÛiTt,  vos  te* 

Sards  vers  ftioi  n*6antpas  ^ex  ptirs/air-lifea 
t  m'attitèr  en'votre^me  ;  ils  me  fom'  éfeitr^ 
4e VOUS.      j.        •     :  •■  ^'-''^    ■      ■    •-■. 

Qu;eî%  fe  fouvîenhçfit  que  tê  5àiï^  èftpV^ 
ks  Saints ,  &  qu'elles  iëSkét^t  de  lit  ^ract 

Îu'cUcs  ont  d'avoir  accés^cè  dMn  Sàcitemenf  j 
elles  ne  peuvent  dire  à  jEstJS-€HRriT  j 
Cpnfcrvez-moi ,  Seigneur ,  ce  privilège,  paÀre- 

ge  je  fuis  fainte,  c'eft-.à-Jire ,  pisffc^qiie  jemd 
^»ace  de  toutes  les  xrhofes  qui  vous  déplàifcnt , 
Bc  que  je  lave  mes  mains  entre  les  innyens  l 
auparavant  que  de  m'^pprocher  de  votre  fainè 
Autel ,  en  me  purifiant  pair  une  fincere  dou^ 
leur  de  pénitence  de  tout  ce  qui  vous  peut  dé^ 
plaire. 

Qu'elles  ne  cherchent  point  tant  de  penféei 
pour  s'occuper  pendant  le  temps  de  leur  àffî- 
(lance  »  mais  qu'elles  éprovttent  la  vérité  de  ce 
jxfr  Diçu  dii^^  uif  Fi9phete  :.  Aii^âs$flàm% 
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/jH$  Vâm  mUnviqtihK  ij$  dirai  :  Me  voici.  Qoè 
fi  cette  promefle  a  lieu  dans  tomes  les  prieras 

3[ue  l'on  fait  àDieu,parcequ'ileft  tout  plein 
e  bontë  &  de  doucçtir  à  régarddcxeiîxqai 
le  prient ,  elle  fera  encore  plus  véritable  en  la 
plerfonne  de  Jbsus'Ghrxst  en  ce  Sacre- 
ment divin ,  od  il  dl  préfcnt  d'une  maniéré  ff 
particulière  &  fi  favorahk ,  pour  nous  dotmec 
la  liberté  de  traiter  avec  lui  dans  une  humt» 
lité  toute  remplie  de  cotïfiance ,  &  de  lui  par** 
1er  bouche  à  bouche  comme  Moyfc  :  confidc- 
rant  oue  s*il  a  dit  de  lui-même ,  qu^il  prend 
fes  délices  avec  les  en&ns  des  hommes ,  cebt 
nous  oblige  par  confcquent  de  mourir  i  cous 
les  autres  plaifîrs ,  pour  defîrer  de  goûter  cds 
douceurs  divines  ,  qui  fe  trouvent  en  lui  com- 
me dans  leur  fourcc.  ^Qu'elles  fe  fervent  feu» 
lement  de  quelques  paroles  qui  fbient  comnn 
une  eflufion  de  U  plénitude  de  leuf  cœur ,  eh 
difant  à  Je  s  us-Chris  t.  avec  faint  Pierre  > 
Seignmr,  nous  ne  pouvons  Mller  qttà  vète^,  p/tr^ 
çeque  vous  avtz  tes  paroles  de  la  vie  éttmelln 
£t  a\^  (àint  Thomas  :  Vousêtes mon Sergtte$tr% 
vous  èter  mon  Vieui  Et  comme  la  Samarit 
tainc  :  Bonnet,  moi  9  Soigneur  y  votre  eaio  sU* 
vine. 

^  Q;i*elles  confiderent  que  Dieu ,  en  les  feifant 
Chrétiennes ,  lès  amifesen  un  feccMid  Paradis 
qui  eft  l'Eglife ,  od  fe  trouve  le  fruit  de  vie  qui 
dd  le  Saint  Sacren^^nt  ;  Se  que  les  ayan^  chot« 
iSesponrle  culte  de^ç  royiteg^cré ,  il  vttUB 
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«a'dlcs  pratiquait  ce  que  dit  la  (aime  Ipbufez 
Je  wt  fuit  Mffifê  M  V ambre  de  celui  qmef  aime  i 
&fon  fruit  efi  doux  à  ma  hoteche^  Il  ^t  être 
fous  cette  ombre  ,  c'cft-i-dirc,  n'avoir  point 
d'autre  amour  ,  ni  d'autre  regard  ^ue  pour 
]£sus-CHiirsTsy  &  y  être  af&fe,  afin  de 
n'y  pas  demeurer  paflàgcrcment  &  pendant 
le  temps  de  leur  afliftance  {cakment  ;  mais  en 
tontes  les  heures  du  jour ,  ayan;  toujours  le 
^cceur  &  l'cfprit  attaché  a  cet  arbre  de  vie ,  &. 
prenant  garde  de  ne  fc  pas  engager  dans  le 
dcfir-  &  l'affcd^ion  de  quelque  chofe  créée  ,  pour 
ne  pas  rompre  volontairement  cette  chaîne  ce* 
lefte  &  divine^  qui  les  doit  tod^ours  tisnir  liées 
Se  toujours  unies  a  ]isUs-Chb.is.t  au 
Saint  Sacrement. 

Ce  qui  les  doit  encore  occuper  pendant  le 
temps  de  leur  aflîftance,  c'cft  d'cxpofcr  à  Ji« 
sus-Chuist  tous  les  befoins  de  la  fainte 
Eglife  ,  puifqu'elles  ne  doivent  pas  avoir 
moins  d'amour  pour  le  corp«?  vifible  de  Je  s  u^s^ 
Chmst  ,  qui  eft  l'Eglife,  qu'elles  en •  ont 
pour  le  corps  précieux  du  même  Jesus-^ 
Christ  enfermé  dans  fEuchariftiey^odil 
eft  mis  pour  donner  une  vie  plus  abondante  i 
ceux-lâ-mêmes  aufquels  par  (à  mort  il  avoit 
donné  la  vie. 

Qu'elles  défirent  donc  avec  ardeur  qu'il  plaiftt 
ajEsus-CHaisT  de  gouverner  &  de  con-» 
fcrvcr  (on  Bpoafc  fainte ,  qui  tft.  \a.  îûRXt.  ^ 
ûseafaasqai  /but  Jcj  ïijjScs  \  QM*\\à>^^^^ 

Kvwv 
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^^ii  confonde  les  ennemis  de  la  fi:>i&^'(i|v 
pieté  ;  qu'il  convcrtiilè  les  pécheurs ,  &  5^'^^ 
envoyé  poiïr  cela  des  ouvriers  en  fa  moiflon  » 
qui  infhuiiibnt  de  qui  gouvernent  les  âmes  en 
elprit  de  zèle  &  d'ardeur  ^  qu'il  renouvelle  Ton 
Ev^gilç  dans  Pâme  des  Fidelles.,  écrivant  eà 
leurs  coeurs  &  loi  d'amour  ;  qu'elles  défirent 
auffi  d'attirer  les  benedidtions  de  Dieu  fiir  N. 
5.  P.  le  Pape  y  fur  Monfeigneur  rArchcvèque 
leur. Supérieur,  fur  le  Roi  très- Chrétien  ;  & 
pour  tout  dire  en  un  mot ,  qu'elles  enferment 
coût  le  gênerai  &  le  particulier  de  l'Eglife- 
dans  les  prières  <pi'clles  feront  devant  le  Saint: 
Sacrement ,  qui  eft  le  Sacrement  de  la  bonté  de 
i>ieu ,  le  fceau  de  l'unité  de  l'Eglife ,  &  leiiea 
de  la  charité  des  Fidclles. 
■  Que  les  Soeurs  ne  prennent  point  le  temps  de 
leur  afEltance  pour  dire  leur  Office ,  excepta 
pendant  les  veilles  de  la  nuit  Se  depuis  Mati- 
oes  iufques  à  Prime  ;  elles  ne  doivent  pas  mê^. 
me  fe  fervir  principalement  de  ce  tempsli 
pour  penfcr  à  elles,  ni  pour  foire  des  reflé- 
tions particulières  fur  leurs  fautes  oa  fur  leurs 
befoitS,  parceque  c'eil  un  temps  qu'elles  doi-> 
vent  tout .  employer  pour  J  e  s  u  s  -  C  h  M  s  r 
par  des  mouvemens  de  pure  charité  ;  d'adora-. 
tion  &  de  louanges  y,  où  elles  doivent  s'oublier 
«Iles-mêmes  autant  qu'elles  pourront ,  fans  a- 
voir  pour  but  que  d'imiter  ce  qui  ft  fait  dans 
le  Ciel ,  od  les  Anges  qui  font  devant  le  trône 
de  Dieu  6c  de  l'Agifl!^  fe  pfoAcrncnc  fan^  cof^ 
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Es  pont  adorer  la  Majefté  de  Dieu,  (èîalffint 
BttKimoins  conduire  â  l'efprit^  de  }esus« 
Christ  ,  &  fe  rendant  humblement  ant- 
j&ouvemens  qu'il  leur  donnera  de  le  glorifier 
comme  il  lui  plaira  dans  elles-mêmes ,  ou  dans- 
les  autres  par  des  gâniflcmens  >  par  dé  joyes  > 
ou  en  d'autres  manières. 

Elles  pourront  fe  proilerner  quelquefois  ex- 
térieurement comme  les  "^Anc^  ,  pour  témoi- 
gner st 'Dieu  l^eztretrte  rabaiil^ent  dans  lequel 
ht  créaniie  doit  être  en  la  vâc  de  fa  grandeur 
infinie  ,  Se  qui  leur  apprend  encore  qu'elles  doi- 
vent abaifler  leur  cœur  devant  Dieu ,  &  le  ré* 
I sandre  comme  de  Peau  »  félon  le  langage-  de 
'Ecriture  ;  c'eft-à«dire ,  qu'encore' qu^il*  ne  fiîr 
rempli  que d'aflêâions  pures  &  innocentes,  i^ 
feut  néanmoins  le  préienter  â  Dieu  vuide  de 
ces  affe£tions  8c  de  toutes  cbofes ,  afin  qu'il  le 
Tcmpiiflè  du  baume  précieux  de  fa  grâce  ,  qui 
les  rende  dignes  d'oSrir  â  Dieu  les  hom* 
mages  qu'il  attend  d'dles,  pendant  leur  afli* 
(lance. 

Qu'elles^  (oient  ttés-exaâes  k  l'heurc^qu'e!'» 
les  feront  marquéesjpou^pmffiftance ,  confi- 
dcrant  que  fi  elles  vom^  -  d'être  pon*- 
^clies  à  tous  les  ezercr  ligion,  eK 

Ir:  doivent  avoir  une  pe  te  particu- 

iiere  en  ce  point ,  conuf  les  princi- 

î  ri\-  &  le  plus  folemn^  ut. 

i  y^*elles  ne  préfertt^  t\t.tv\  ^'t 
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f$ijct  d'efpcrer  qu€  fc  préfèntànt  i*  JifVfS^ 
f  HR.  I STT  par  l'ordre  de  robeï0aiice ,  il  n'aura 
point  d'égard  à  leur  indignité ,  &  qu'en  &yeur 
de  l'engagement  qu'elles  ont  de  lui  rendre  cet 
2)onimage ,  il  ne  les  rejettera  point  de  devant  fa 
face ,  quoiqu'elles  ayent  fi  peu  de  mérite  pour, 
une  û  grande  aftion.  -     -> 

.  '  h  'Isètire  de  leur ^  a(Eftanec  ëtant  paifêe ,  s'il 
arrive  que  les  Sœuis  qui  les  doivent  fui vre  nc^ 
Coient  point  arrivées ,  eUes^demeurerom  pour 
tes  att«)4^e  (  fi  ce  n'cft  qu^cUes  ftifiènt  prettiée^ 
de  fe  retirer  pour  quelque-  cfaofe  qui  nc.fe  peuc 
diffeier ,  auquel  cas  il  «n  demeurera  une feule<f 
JBdent  )  que.fi.  elles  fe  trouvtnc  engagées  dly  dcf 
9ieu£er  pendant  deux  affiliées  ,  eUes  efVime? 
toiyt  que  Dieu  leur  a  fait  une  double  gtace  de 
les  avoir  reteùucs  en  fa  ^réfence  plus  long? 
temps  qu-tlles  ne  s'ëtoient  attendues"  d'y  de»- 
Jieurcir ,  .&  que  c'a  été  pour  verfcr-fiir  cllc$ 
une  plus  riche  inâuence  de  fi;s  benediâions  ce- 
lelles ,  Se!  pour  leur  attribuer  ces  paroks  de  Vf:" 
vangiie  :  Ce  qm  qta  vôhs  antezfsitdefitnroiê 
}i "VûffjLhrtffdraittmmrkfcur.  "  " 
.  Enfin  ,  la  dcvifc  des  RelitRienfes  du  Saint  Sa- 
cremeat  doit  être  cette  parole  du  Cantique  :  /ë 
dmrsfihtncn  cœurv£fUt  ;  c'eft.-à-dire  ,'que  dans 
toutes  les  occupations  extérieures  qui  regardent 
les  neccQitez  de  la  vie  préiènte ,  Se  dans  lefquel- 
les  l'amc  eft  commedans  le  fommeil  à  l'égard 
ie  fcs  fon6\:ions  fpimuelles  y  elles  doivent  veil- 
ler daQS^  la  partie  w|tricttrc  j&confavcr  une 
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pcntr  pour  la  pricrc  &  pour  l 'entretien  avec 
$E  sus -Christ,  afin  que  la  parole  facrée  de 
ce  divin  Epoux  de  l'Eglife ,  qui  lui  promet 
de  demeurer  avec  elle  jufques  Â  la  fin  des  fîe^ 
des ,  foie  honoré  par  les  Bpoufes ,  quidemeu-» 
seront  toujours  avK  lui  par  i'aSbdtion  domi-r 
nante  de  leur  cœur. 

Encore  que  les  Rcligieufes'du  Saint  Sacre-' 
ment  doivent  être  les  premières  dans  tout  ce 
qui  r^arde  la  vénération  de  ce  myflere,  elles 
ne  mettront  pas  néanmoins  leur  dévotion  à 
avoir  fouvcnt  la  fainte  EuchariiHe  expol<fe  fuf 
leur  Autel  ;  au-contraire  cela  k  fera  trés-rarc* 
ment  ;  fçavoir ,  pendant  l'Oélavc  feulement ,  8c 
lorfque  Monfèigneur  TArchêvéque  ordonnem 
des  prier»  publiques. 

Elles  doivent  fçavoir  qu'ail  leur  a  été  refufi 
par  le  Bref  de  leiir  Inftitut  d'expofer  le  Saine 
Sacrement  tous  les  Jeudis  y  comme  n'étant  pas. 
là  Tintentionde  PEgUfe  Romaine  que  cela  fo 
£ifleiiirequemment ,  &  c'eft  ce  qui  leur  doit 
apprendre  qae  le  culte  de  Dieu  eft  d'autant 
plus  par&it ,  qu'il  eft  plus  intérieur  &  pjuscon* 
forme  â  la  Religion  chrétienne ,  de  laquelle  il 
eft  dit  y  U  Roy  Mme  d*  l>t$H  êfi  dans  ncus.  Ce 
oui  convient  encore  plus  particulièrement  à  la 
uinte  Euchariibie ,  qui  eft  le  plus  caché  de  touir 
les  myfteres;  c'ieÂ-pourquoi  ce  qu'il  y  a  de 
grand  &  d'éclatant  dans  iTEglife  cft  plàtôt  urt:. 
TûbsiÛemcnt  poar  Jbsu^-Ghkist  ^  ^^^* 
yoY/  /c  re&j^  J'infir^uté  àc&  Wxftxwe^  v  ^ 
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non  à  Di^  qui  eil  un  efpnc  invifible* 

Il  n'y  aura  point  dans  ce  Monafteie  d& 
Cliapdle  qui  réponde  à  TAutel ,  &  dans  la-« 
quelle  on  cxpofe  le  Saint  Sacrement  pour  les 
Religieufcs  feules  ,  comme  cela  fe  pratique 
^lans  plofieura  Religions  ,  non  que  l'on  blâme 
les  autres  Religieuies  ,  qui  reçoivent  beaucoup 
de  confolation  de  la  préfence  extérieure  de  ce 
divin  Sacrement;  mais  les  Religieuies  de  ce 
Mon^ftere  doivent  s*en  priver ,  pour  fé  remettre 
toujours  en  1-eiprit  que  leur  principale  Aévo^ 
tipn  doit  être  de  k  rendre  elles-mêmes  des 
Euchatiflies ,  pour  parler  ainfi  ,  en  portant 
JjE  s  u  s-Ch  R I  s  T  dans  leur  coeur  ,  ôc  le  por* 
tant  comme  expofé  i  la  va  ë  les  unes  des  autres» 
en  repréfentant  par  leurs  aérions  les  effiles  de  ce 
divin  M^cre  ;  Arfôhc  qu'au-liea  qui^cm  ne  voit 
point  de  preuves  de  la  vie  de  Ji  su^-Chu  i  $  r 
lorfqu'il  eft  dai^s  le  ciboire ,  paccequ*ii  n'y 
9git  point  y  Ton  voye  au-contcaiic  en  elles  les 
inarques  fenfibles  quHl  eft  on  paÏB  viv^t ,  pas 
Vimpredkm  qu^l  lait  ^  (es  vertus  dans  les 
«mes  oui  le  reçoivent  d*une  manière  digne  de 
pieu  :  &  qui  portant  toujours  enleuts  corps  la 
mortification  de  Je  s  u  s  -Ch  a  i  s  t  ,  comme 
4it  (aint  Paul ,  méritent  plus  p^Bticulieremene 
k  titre  que  faim  Cyrille  donne  aux  Chrétiens 
qui  coirvnuDiem  >  ^  le&  appellapt  des  PQFte-. 


^SSfe 


ritoa^Hi 


DB    Port    Royai;  îj 


*^tm 


■W»"^»^^«»" 


CHAflTlVfi    II« 

J)es  devoirs  Paniculîers  an  regérd 
de  finftimtn 

LEs  Religicufcs  <îa  Saint  Sacrement  au-- 
ront  une  particulière  révérence  pour  la 
ficree  or<iination  des  Minières  Hc  TEglife  , 
qui  a  relation  à  la  consécration  de  l*Auteli 
C'eftpourquoi  aux  Samedis  des  Quatre-temps 
elles  feront  une  proceffîon  pour  ceux  qui  en- 
trent aux  ordres  facrés  ;  afin  qu*il  pîaife  k 
Jbsus-Çhhist  de  leiu  donner  vocation 
pour  un  (pr<ke  û  (àint ,  &  difpofition  pour  re- 
cevoir la  grâce  dç  leur  caraÔere  ,  qui  les  ren- 
de dignes  de  la  fàintecé  du  Minif^ere  qu'ils  êbi-^ 
vent  exercer* 

Elles  ajouteront  â  leurs  prières  quelques  pe* 
nitencefeion  leur  dévotion  ,  afin  de  (è  rendre 
dignes  ^obtenir  ce  qu'elles  danandent. 

Lcs^  Soeurs  eflinteront  beaucoup  la  grâce  qu'il 
plaît  à  Dieu  de  leur  faire  ,  de  les  ho«>rer  dé 
fa  -divine  préfence,  &  de  fon  entrée  dans  le 
Monaftcre  en  la  proceflion  du  jour  8c  de  l'oc* 
tave  du  Saint  Sacrement ,  qui  leur  a  été  accor^ 
dée  par  la  bonté  die  Monfeigneur  l*illuftriflîme 
Jcan-Ffan^ois  de  Gondy  Archevêque  de  Pari^ 
^u  jour  qu'il  lui  plat  de  bénir  leur  Eglife  » 
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'4S.  en  aonficleration  de  l'appartenance 
re  qu'elles  ont  au  Saint  Sacrement  ,  SC 
pour  récompenfe  de  l'aflîduité  qu'elles 
onprcr  ce  Myftcrc  jour  &  nuit  ;  ce  qui 
t  obliger  de  redoubler  leur  dévotion 
:  rendre  dignes  de  la  faveur  que  l't- 
accordéc  en  ces  derniers  temps  de  rcn- 
fiyftere  ,  qui  étdit  autrefois  û  caché  V 
k  la  vue  des  Fidelles ,  &  même  de  ccun: 
:  fi  indignes  de  le  voir;  dequoi  elles 
gémir  &ns  leur  cœur ,  8c  tacher  d'y 
r  par  une  grande  préparation  à  cette 
entrée  ,  en  l'honneur  de  laquelle  leur 
:  leur  doit  être  vénérable  toute  l'année 
l'Eglife,  pour  n'y  exercer  que  des  ac- 
e  vertu ,  de  pieté  &  de  regard  vers 
-Christ. 

autre  dévotion  de  cet  Inftitut  fera  de 
r  la  benedidion  du  Saint  Sacrement 
s  Dimanches  (excité  ceux  de  l'Avent^ 
^ptuagèfime  &  du  Carême  }  ,  à  toutes 
es  commandées ,  comme  au(fi  aux  Fêtes 
dre  ,  qui  font  la  Vificatiou  Se  la  Pré- 
^  de  la  fainte  Vierge ,  de  faint  Benoift, 
Bernard.  Cette  cérémonie  fc  fera  i  la 
Vêpres  ,  après  que  les  Sœurs  auront 
Un  hymne  en  l'honneur  du  Saint  Sacre-* 
un  Prêtre  revêtu  de  furplis  &  «i'éiole 
s  Oralfons ,  &  donnera  la  Benediâion 
faint  Ciboire  ,  pendant  que  les  Sœurs 
:ont  le  verfct  l^ne^icut  ws  Dius  »  Dim 


.'X.'en  donnera  encore  la  bénédiction  du  Saint 
Sacrement  à  la  même  heure  le  jour  de  l'oc- 
tave de  l'Epiphanie ,  &  en  la  Péte  de  la  Trans- 
figuration &  de  la  fainte  Couronne ,  comme 
auifi  le  jour  de  la  Converfion  dé  faim  Paul , 
dcfaint  Jofeph  &  de  falnt  Augullin  ,  tous  les 
Jeudis  de  Tannée  ,  excepté  l'A  vent  &  le  Ca- 
rême y  êc  quand  on  fait  TOiffice  d'une  vigile 
qu'on  jeûne. 

'  Penckmt  TO£fcave  du  Saint  Sacrement  Ton 
lèra  deux  adorations  tous  les  jours,  comme 
au/C  quand  on  fera  les  prières  de  quarante 
heures. 

A  l'Adoration  du  matin  on  ne  chantera 
qu'une  Antienne  avec  le  Binedictit  après  les 
Graifons. 

;  Aux  autres  jours  on  fera  feulement  la  com« 
çciemoration  du  Saint  Sacrement  après  Vêpres^ 
UquçUe  fe  chantera  toujours  les  Sorats  étant 
i  genoux  devant  la  ^ille ,  comme  quand  on 
doit  donner  la  benedidion.  Pendant  le  Carê- 
me qu'on  dit  Vêpres  au  matin ,  elle  fe  fera  de^ 
yant  l'oraifbn  dufoir. 

Lts  îêtes  de  Nôtre  Seigneur  &  de  Is^ainte 
Vierge  feront  célébrées  dans  cet  Inftitut  avec 
une  particulière  dévotion,  damant  que  c'eft 
au  corps  de  Jescjs-Ch^zst.  qu'appartiens 
jient  toutes  les  fêtes  &  les  folemnitésde  Ji* 
.sus,  n'étant  que  des  myfteres  &  des  gran»- 
deurs  de  fa  fainte. humanité ,  qui  nous  ont  été 
^communiquécsdc  rcnduiiivifibles  parfon.  fa^. 
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cré  corps.  Ce  corps  appanienc  anffi  pâhl« 
çulierement  a  la  fainte  Vierge  y  comme  ayant 
été  tiré  de  fa  fubfbiKe  &  ^ormé  de;  fou  £tng 
trés-par. 

Entre  les  Myftcres  &  les  Fêtes  qtic  l*EgIi(c 
célèbre  >  celles  qui  nous  ont  rendu  l'humani- 
té de  Je  s  u  s-C  H  k  i  s  t  invrfible  font  les  plus 
grandes^  comme  la  Refurreâion ,  l'Afceoîîon 
&  la  Pentecôte  ;  les  autres  qui  nous  l'ont  rea- 
du  vifible  &  (ênfible  étant  moindres ,  comme 
la  Nativité ,  la  Circoncifion  8c  la  Padion ,  en 
ce  qu'il  y  eft  dans  tm  état  de  rabaiflement , 
de  mortalité  &  de  fouffirance.  C'eftpourquot 
la  Fefte  de  Pâques  Se  celle  de  la  Pentecôte 
feront  en  finguliere  révérence  dans  cet  Inftitut. 
Celle  de  Pâques ,  parceque  c'a  été  par  la  refur- 
reftion"  que  la  cEair  de  Je  s  u  s-Ch  r.  i  s  t  a 
(eçû  la  dernière  vertu  de  nourrir  les  âmes» 
étant  devenue  tome  glorieufe  &  divine,  en* 
fuite  du  rabailTement  &  de  la  mort  qu'elle  a 
foufFcne  en  la  Croix.  C'cftpourquoi  l'Eglile 
chante  dans  Thymne  qui  fe  dit  au  JQur>d6 
l'odbve  &  enfuite  tout  le  temps  de  Pâqires  » 
Que  I^Ajgheau  a  été  donné  en  viande  aux  bâp- 
tifés  enfuite  du  paffage  de  la  mer  rouge  ,  par- 
ceque les  nouveaux  baptifés  recevoient  l'Eu- 
chariflie  aufS-tôt  après  le  Baptême.  Et  le  paf- 
fage de  la  mer  rouge  fe  faifoit  le  jour  de  Pâ« 
ques ,  qui  étoit  le  jour  du  Baptême  Se  de  TEU'' 
chariilie^  où  les  Fidclles  étoiènt  délivrés  de  la 
fcrvimdc  du  Diabi%  comme  lc$  I/raelites  de 
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celle  ic  Pharaon  ,  en  mangeant  la  ctiâir  de 
l'agneau  rôtie  au  feo  de  la  Pafflon ,  comme  les 
Jaifs  firent  fortans  d*Egy|ite.  C*d^  le  fujct  dé 
U  réjouiflànce  des  Fidelles  &  de  raâion-de-: 
glaces  de  I*Eglifé ,  qu'elle  exprime  par  les  pa- 
roles de  cet  hymne  du  jour  de  l*oébve  de 
Pâques ,  pour  honorer  la  mémoire  de  cette 
graco  par  un  chant  humain, après  Tavoir  ce-» 
lebrée  la  (êmaine  de  Pâques  par  un  chant  in- 
térieur &  plus  divin  ,  &  en  cela  plus  con- 
forme â  la  gloire  de  la  ReTurreéfcion ,  qui  cft 
toute  infenfible  &  invifible. 

La  Fête  de  la  Pentecôte  &  toute  Todavé 
leur  fera  auflS  dans  une  paniculiere  vénéra- 
tion ,  de  cela  pour  les  raifons  fùivantes.  La 
première  ,  parceque  le  Saint- Bfprit ,  auquel  ap* 
particnt  cette  Fête  ,  a  fermé  par  fon  opération 
inef&ble  le  corps  facrë  de  Jesus-Chmst 
dans  les  entrailles  àtùi  fàinte  Mère.  La  fé- 
conde, parcequ'il  le  produit  â  l'Autel  par  la 
grâce  &  Pautorîté  donnée  aux  Prêtres  en  fon 
nom  &  en  fàvertu^  L  a  troi fîéme  ,  parcequ'il 
eft  rcfprit  vivifiant  de  la-fainte  Euchariftie  ,  ^ 
par  ce  moyen  la  vie  de  toute  l'EgliÉ*&  do 
chaque  Pidellc  en  particulier. 

Le  Saint  Sacrement  ftra  perpétuellement  fuf- 
|)cndtt  fur  l'Autel  pour  plufleurs  grandes  rai- 
lons ,  &  centre  les  autres  pour  honorer  le  Fils  de 
Dieu  defcen^^itdu  Ciel  en  terre  pour  s'in- 
carner dans  fe  ftin  de  la  Vicrg: ,  &  cnfaitG 
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une  QôUvèlle  manière  fui  l'Autel. 

Pour  marquer  aufC  que  c'eft  un  pain  non 
commun  ou  cerrcftre ,  mais  le  pain  dcfcenihi 
du  Ciel  pour  donner  la  vie  au  monde. 
.  Que  c'eft  l'hoflie  fufpendue  en  la  croix  ^ 
<8c  facrifiée  entre  le  ciel  &  la  terre  ;  qu'il  eft 
en  un  état  élev^  par-deflus  toutes  les  créatures, 
en  un  trône  fupréme ,  od  elles  le  doivent 
adorer. 

Ctu'il  doit  defcendre  i  la  £n  du  monde  ,  6t 
paroître  au  milieu  de  l'air ,  (bûtenu  de  fa  pro- 
«pre  gloire  ,  pour  jag^t  fouverainement  les 
nommes  &  les  Anges  :  £t  que  c'eft  ce*  même 
corps  dont  parle  TEvangiie ,  autour  duqud 
l'aUembleront  les  aigles,  c*cft-à-dirc  les  éldsv 
au-delTus  des  nu^es  ,  pour  fubfîfler  avec  lui 
&  s'unir  i  lui  à  la  vue  de  toutes  les  créap 
rures  réprouvées ,  qiH  feront  an^tleffous  d'eux 
fur  la  terre.  Saisit  Paul  fera  confîderé  dan» 
cet  Ordre  comme  l*u»  des  protcdeurs ,  tant 
parcequ'il  a  fait  rEvàngeliflr  dans  Tes  £pS- 
tres  en  ce  feul  point  du  Saint  Sacrement ,  nous 
en  ayant  rapporté  l'hiftoire  particulièrement , 
laquelle  a  été  empruntée  par  famt  Luc ,  qui 
eft  rEvangcliftc  le  plus  propre  i  confondre 
les  Hérétiques  ,  ayant  parlé  de  ce  myilere  plus 
clairement  que  les  autres  ,  que  parceque  ce 
divin  Apôtre  nous  a(>preiid  lui  fèul  entre  tous 
les  Ecrivains  catK>niques  y  la  révérence  &  la^ 
difpofition  qu'il  &ut  avoir  pour  recevoir  le 
^aint  &iacment  ».  Mtc  crime  de  ceux  qui  le  tt* 
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ifmy&t  indignement ,  qui  dl  le  crime  des  mé- 
dians qui  Vont  mis  à  mort.  Et  encore  parce* 
^e  le  même  faint  Paul  nous  a  découvert  cette 

Sande  vérité ,  que  le  corps  qui  eft  contenu 
ns  ce  Saint  Sacrement  eft  le  lien  du  corps 
de  l'Eglife  ,  nous  faifant  un  en  unité  de  corps 
Se  d'ei^rit  avec  Jb  sus -Christ,  comme 
Jbsus  -  CmsT  ef):  un  en  unité  d'eflènce 
avec  (on  Père.  Enfin ,  parceque  Dieu  nous  a 
lait  voir  au  jour  de  la  converuon  de  faint  Paul, 
auquel  ^bsus-Christ  lui  apparut  au  mi- 
lieu de  Tair .  un  exemple  de  cette  grande  mer« 
veille  de  l'Ëuchariftie  y  que  le  corps  de  Je  s  u  si 
ùass  quitter  la  droite  de  ion  Père  au  Ciel ,  peut 
ém  préfent  en  fa  propre  fubftance  aux  Fidelles 
JGir  la  terre. 

.  £lles  auront  donc^iine  dévotion  particuliè- 
re a  (aint  Paul,  a  faint  Auguftin&  â  faint  Ber- 
•jxad  ,  en  l'honneur  de  la  fainte  Trinité ,  qu'el- 
les révéreront  en  ces  trois  Saints  ,  &  en  l'bon* 
ncur  de  la  grâce  de  J e^  u  $-C h  r  i  s  t  ,  en  l'in- 
telligence de  laquelle  ils  ont  excellé  chacun  en 
ion  becle ,  &  dont  la  fource  a  été  établie  dans 
le  Saint  Sacrement.  • 

*Ên  confideration  que  le  Saint  Sacrement  eft 
tm  (àcrifice  offirrt  pour  les  vivans  &  pour  les 
morts  >  &  qu'il  eft  encore  deftiné  pour  le 
foulagement  des  âmes  de  Purgatoire  aufli- 
bien  que  pour  la  confolation  des  gtânds  pé- 
cheurs revenus  â  Dieu  ,  qui  trouvent  ence  Sa» 
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payer  â  la  jufticc  de  Dieu  le  même  prix  qdÇ 
Je  s  u  s-Chu  I  s  T  a  payé  pour  tous  les  hom^ 
mes  ;  il  eft  'juftc  d'avoir  un  foin  particulier 
de  ces  âmes  qui  font  patiflantes  fous  la  terre> 
comme  de  celles  qui  (ont  pénitentes  (\ù  la 
terre.  C'cftpourquoi  les  Rcligieufes  du  Saint 
Sacrement  s'acquitteront  avct  dévotion  des 
•prières  qui  leur  (ont  ordonnées  pour  les  môïts, 
en  difant  tous  les  mois  l'Office  des  morts, 
fçavoir.  Vêpres,  un  Noé^urne^  Laudes,  ce 
^i  fe  fera  le.prcmiq:  joui: du  mois  non  em- 
pêché d'un  Uflhcci  neuf  leçons  ;  &  pen- 
pt  l'Avcnt  ^  Je  Caàrême  ,  tous  les  Lundis 
^chaquçfetniaine ,  quand  on'  &fa  de  la  ferie. 
^^jbf  plus  çljics  feront  quatre  Offices  que  l'on 
af^eïtc  foîcmnelseaPOrdrede  Ciftraux',  pa?- 
cé^u'on  lès  chaqtc  ciiî|oi«s  cpiand  la^  Commu- 
iiàùtéle  jiçiit faire,  pu  bien  on  ks  pfalmodifc 
VfUiîi  gravement  que  le  gtand  Office.  On  ne  dit 
Néanmoins  qvi'unxNofturne ,  avec  Laudes ,  Vê* 
pres'&  la  graivîc  Mcffe. 

Le  premier  fe  feit  ^ii  mois  de  Janvier  pont 
les  Evêques,  A l?bés  >  A i3^e(Iès&  autres  Supé- 
rieurs^ l'Ordre  qui  font  morts  l'année  pré- 
cédente. 

Le  fécond  fè  (àk  au  premier  jour  vacane 
.£iprès  la  Saitlte  Trinité  pour  les  Religieux  Se 
Keiigieufes  &  perfonnes  aflbciées  a  l'Ordre. 

Le  trpiiîéme  au  mois  de  Septembre  ,  potit 
les  bienfaiteurs  de  l'Qrdre. 

|«ç  ^uatriçme  au  m^is  de  Novembre  ^  foui? 


iss  ^arehs  de  tons  ceux  de  POrdte. 

C'cft  auflî  une  autre  coutume  ,  que  Ici 
Saurs  demandent  la  mifericorde  de  POrdré 
pour  l'ame  de  leurs  pères ,  mcrës  »  grands-percsi 
grandcs-nleres,,  frères  &  fceurs  ;  &  chaque  Sœur 
cft  obligée  de  dire  les  fept  Pfeaumes  pour  le  rc* 
pos  de  leurs  âmes. 

C*cft  encore  une  bonne  coutume  en  l'Ordre 
de  Ctfteaux ,  de  dire  dix  Pfeautiers  en  parti- 
tttlier  pour  les  âmes  de  Purgatoire  ;  te  du'oti 
laiflera  à  la  dévotion  des  Sœurs ,  8c  au  loint 
qu'elles  pourront  avoir  pour  s'en  acquitter^ 

Et  d'autant  que  la  divine  Euchariftie  dl 

atifE  nn  Sacrement  d'amour  &  de  charité,  qui 

fiitque  jEsus-»CKMst  fe  donne  fans  re- 

fcrve   à  tou^  ceux  qui  s'en  approchent ,  les 

Sceurs  par  liomrnage  à  cette  charité  fans  bor- 

"nes  &  lads  mefurc ,  procureront  de  tout  Icut. 

pouvoir  Tavancement  des  œuvres  de  Dieu  fans 

diftindtion  quelconque ,  &  fans  avoir  égard 

â   aucun  intérêt    humain  quel    qu'il  puifle 

être;  cnfuite  dequoi  elles  conferverortt  une 

fiiinte  &  charitable  cotrcfpondance  pour'  tou§ 

les  Ordres  Religieux,  &  prieront  Dilhavec 

fiSbélion  pour  la  pcrfe^ion  des  perfonnes  con- 

facrées  à  Dieu  de  même  que  pour  celles  de 

leur  Inftiwt^ 

Elles  feront  tous  les  ans  utte  Commémora* 
tion  du  ^ur  que  les  premières  Religieufes  re* 
tarent  l'/iMe  du  Saint  Sacieiacnts  ^^  ^^ 
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te  mémoire,  le  Jeudi  plus  pioche  dodic  jotOf 

Cette  dévotion  con£flera  en  âûbn-de-gra^ 
ces  d'un  il  grand  bien-£iit,  &  à  purifier  leurs 
cœurs ,  pour  être  des  hofties  pures  êc  nettes  i 
}e  s  u  s-Chr  I  s  T  ,  comme  il  s'eft  rendu  lai<^ 
même  une  vi€^ime  agréable  au  Père  Eternels^ 
pour  leur  mériter  la  grâce  d'être  of&rtes  pat 
lui-même  à  la  Majefté  de  Dieu  ;  &  ne  faire 

!ju*un  fâcrifice  avec  celui  qu*il  o&e  incef-* 
amment  fur  les  Autels  ,  dont  elles  doivent 
être  les  adoratrices  &  les  images  perpétuel-* 
les. 

La  Mcrè  ordonnera  quelques  prières  partis 
culieres  &  autres  a6):ions  de  pieté  pour  les  dif-* 
pofer  à  ce  renouvellement. 

CHAPITK.S     IIL 

JD»  Suferieur'. 

LE  s  Religieufcs  de  ce  Monafteres  feront 
(Sus  l'autorité  ,  direftion ,  vifite  &  cor- 
redlion  de  Monfeigneur  l'Archerèquc  de  Pà- 
rii  ,  conformément  au  Bref  de  N.  S.  P.  le 
Pape  Urbain  VIII.  obtenu  l'an  i5i8.par  le- 
quel pour  de  très-bonnes  &  juflcs  confidera- 
lions  expofôcs  â  Sa  Sainteté  ,  &  bien  conful- 
tées  auparavant  avec  pi ufieurs  perfonnes  fpi ri- 
tuelles ,  Sadite  Sa^mé  .cxcinmc.  lerditcs  Rc;i 
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ligîedès  de  la  JuriTdiâion  des  Supérieurs  de 
l'Ordre  de  Ciâeaax ,  leur  confèrvant  aean^ 
moins  cqos  les  biezis  ipirituels ,  prinlcges  âc 
prérogatives  de  cee  Ordre ,  pour  les  mettre 
fous  robeïflaoice  de  Mon&igneur  PArché' 
vêque  de  Paris  leur  Supérieur  naturel  &  or-i^ 
binaire. 

Qu'elles  honorent  donc  trés-particuliere^ 
ment,  leur  Archevêque ,  comme  leur  Seigneur 
&  leur  père ,  &  qu'elles  lui  rendent  toute  forttf 
de  foômiffion  &  de  revtrence ,  fuyant  avec 
un  extrême  foin  toutes  les  occafions  de  l'of-* 
fènfer  y .  jufques  à  en  £buf&ir  même  quelque 
pêne  &  quelque  dommage ,  fi  elles  ne  le  peu-, 
vent  éviter  fans  bleflcr  le  refpeâ  qu'elles  lui 
doivent. 

Si  Mondit  Seigneur  ne  peut,  à  caufe  des 
grands  emplois  de  fon  X)iocefe  ,  prendre  lui* 
même  la  peine  d'avoir  foin  de  cette  Maifon, 
&  d'y  faire  la  vifite  ,  il  fera  très-humblement 
fttpplié  de  commettre  cette  charge  à  une  pcr-*- 
fonne  Ecclefiailique  de  vie  exemplaire  que 
la  Merc  AbbeiTc  lui  propofera^éc  qu'elle  aura 
jugé  y  avec  le  confcil  de  perfonnes  ipirituAles, 
plus  proponionnë  à  la  conduite  de  la  Mai^ 
ion ,  êc  plus  capable  d'avancer  les  âmes  dans  l» 
perfection  de  la  vie  religicufe.  Qne  fi  Mondit* 
Seigneur  n'avoit  pas  ceiui-ii  agréable ,  là  Merc 
AbbclTe  lui  en  propofera  d'autres  jufaues  à  ce» 
que  Mondit  Si^igneur  foit  content  qc  la  petn* 
loimequ'oaiuiaora^ropc^lflL  - 


4L4  CoWStlTUTÏOKS 

Ledit  Sapcrieur  prietkka  gardfc 'que  la  At-^ 
gle  Se  les  Çoufticiftions  foicat  bkd'eb&rvécsi 
ft:  ou'àucisn  alMM'^m  AzvtgamÊA  ii<s  Viiitrio- 
dnitev         :*'■..  ''^^  >^-      ''^'    *  ■• 

il  fiftra'  k'^^Hitè^  de  œ  MonâAeré  ^f^iftiMi 
«NUc  jjkifhand  de  k;  Jiiett  Abbeflief  >  exAnijdllra 
les  Fille»,  tant  dii'^CltaMr  qneCenvétfts  wmt 
Ufgùfbéon ,  itSicevra  le$  vâsi»  di^  cii^^du 
Chqpaif>  ficleiâioraieatttzé  fttiâiM décapé- 

^  ^1  fittsiijt^'  ftsnaké  avec^^e^  ii^^lfâ^icki 
ififtcètif^  >8c  r^bâj$tàcc«]a^<pA^fÉul^  ^^m- 
f^jgneuif'^  l^A^ebe^iqué  i  d^ailo||)«{it^tufa 

9lQt€»>     <''■■>  ^i'f-^   Jfa'v    ,-.  ,v-u'  •  ■':'r'i^UC  J  ^  i: 

;  ^  '  ï>e  tàfiuihitre  défaire  ta  vifitCk 

MOtisEtGMsuR  TArciievêqué, OÙ  ce- 
lui qui  aura  été  nommé-' par  lui  poux^ 
-tegii'  ce  M<>nafttré  fods  fon  autorité ,  ayant 
tholK  lé  tànps  de  la  vifite  y  il  en  avenirâ  la 
•Meré  AbbdOTe  quelques  jours^âupâravant ,  aHn 
^c  toutes  les  Sœurs  s'y  difpofent ,  en  dcman^ 
^arit  â  Dieu  la  gracè  d'en  recueillir  le  fruit 

Sour  leur  avancement  en  larûttu  ChréciemiG 
:  réligiîfufc^. 
h^^  Sceurs  (erbnt  àvehies  que  les  vifites  fé 
biùat  pour  le  }Êi^  gcnêral  des  Monastères  ^ 

J^^  elles 


B&  tPoKT    RorAir  Sf 

diks  doivcn»  pour  cette  raUbn  confîcicrer  dé-» 
vaut  I^ieu.Cd  <|ui  Xe  petit  être  glUTé  de  rè- 
UicKctiiOlPt  ddn$  les  obTenraïKcs.,  pour  le  dire 
fimplement  8c  fincerement  au  Vifitcur ,  paf  un 
cci«)î  qu'elles .  doivent  avoif  que  là  difcipline 
tdiçtfiai&  ne  vèepne  à  diminuer  r^  c'eilpoui- 
:l)uoi  4l«lftoiyQiK.fe]»ier  le^  ymiX  â'^tousjes 
tefp^^  Wmas  y  ùf  &  mmm  pôi^t'eftpei^ 
fifre  j^iMilAdlM  à  siécsmuil^W  i^u'elks  au« 
ront  expofé ,  ou  (î  les  Sçeurs  dont  elles  po^r** 
^ifll^fwi«ip«14e44iironfi>  «kt  feOètikinient , 

^9^iKHtt^o(vifjaB9ip%iiejiK<l9«^ion  det^pii* 
ter  à  l'augmentation  du  vrai  bien  dans  le^iiio« 
naftcre. 
EHes  peendront  -gaidr  néanmoins  à  ne  ft 

Cts  lailTer  i^Doner  à  un  tcle  indiicret ,  qui 
ur  faflTc  exagérer  àts  feiîteà  qui  ne  feroienc 
pas  cou^(jj;rabies  ^  qu  parler;  a^ç.p^dion  &  ref> 
tencimehc  <ie  celles  de  qui  elles  ne  ^(croient  pas 
fatis&itqs.f)  p^i^  des  incerit|  f^cjculiers  ;  ce 
qui  les  rcndroit  remblables„àceux  qui  voyant 
un  .{efttt  dans  l'oeil  de  leur  frère ,~  n'^pper^oi» 
vent  pas  une  poutte  dans  ,1e  leur  propûP,  n'y 
pouvant  pas  avoir,  de  plus  giçand  dpÊiuc  que  ce 
manquement  de  charité  ôc  de  patience  dans 
lequel  elles  tomberoient  par  des  accnfations 
iQ)uftcsou  trop  véhémentes  contre  leurs  6œurs; 
c'eflpourquoi  l'humilité  &  la  charité  doiveoc 
accompagner  la  vérité  dans  leuis  dK:^^UQît\&  ^ 
a/îb  que  Von  coimçi^  oafiùis^  aimttvx.  Ntiv^^. 


btement  les  pcrfonnes  de  qui  elles  haïâènt  \ei 
défauts ,  &  qu'elles  les  couvriroient  plutôt , 
<omine  la  charité  â  accoutumé  de  faire ,  f\  un 
autre  mouvement  de  charité  &  de  devoijr  ne  le» 
Dbligeoir  de  les  découvrir» 

Le  Vifitcur  étant  arrivé  au  Monafterc ,  il 
fera  afTembltr  toutes  Its  Stieurs  â  la  Grande 
Grille  de  l'Eglife,  pour  kur  faire  entendre  lé 
fiifet  de  fa  venue ,  Se  les  txhortcr  ainfi  qu'il  ju'^ 
géra  à  propos. 

Il  vintcra  premièrement  le  $aint  Sacnemiènt* 
ju'on  ehanter^  Tétni 
êtor ,  à  la  fin  duquel 
•Efprit^afin  que  l*efpi 
conduite  8c  celle  de  la  Communauté  dans  cet' 
tt  âdion.  Il  f^ra  l'ckamen  â  la  grille  du  par* 
loir ,  8c  entendra  feul  &  en  particulier  toutes 
les  Sueurs  ,  commençant  par  la  Supérieure  8c 
finiffant  encore  par  elle. 

Toutes  les  Sœurs  parleront  fimplement  8c 
fincerement  au  Vifiteur,  cèmme  il  a  été  dit» 
lui  découvrant  premièrement  leurs  propres* 
butes  en  ce  qui  eft  de  la  régularité  &  dtf  tous' 
les  devoirs  de  la  vie  religieufe ,  comme  auflî  ce 
^qu'elles  auront  reconnu  dans  le  gênerai  &  le' 
particulier  de'  la  Maifon  contraire  â  Pobfer* 
fance  de  la  Règle. 

Le  Vifiteur  aura  foin  dî  corriger  avec  tant 
de  prudence  les  defordres  qu'il  rencontrera/ 
<|u*il  conferve-  to^iipurs  l'union  &  la  paix  dans- 
]c  &(«naftere>  ponW  les  Sœmis  à  unc.plusi^ 


rje  reverçnce  vers  leur  Abbefic ,  &  à  fe  ren- 
ies unes  aux  autr^  les  devoirs  d'une  plus 
par&ite  charité  en  Nôtre  Seigneur  }bsus« 
Chkïst.    V 

La  JAetc  prendra  foi^eufèmeiit  garde  d& 
ion  câté  dé  le  montrer  en  toutes  chofès  obeïf- 
Êuite  &  afïeé^ioBnée  envers  le  Vifiteur ,  auquel 
die  parlera  avec  fincerîté  &  confiance  »  iuidé^ 
couvrant  tout  Tétat  du  Monailere  ,  pour  ap^ 
prendre  p^r  Tes  confeils&  fes  ordcMinances  à  le 
bien  gouverner. 

.  Il  faut  que  le  Vifitcur  foit  tel ,  qu'il  ne  croye 
pas  facilement  i  toutes  fones  d'efpncs  ;  qu'il 
^informe  diligemment  des  raifbns  8c  descaufes 
de  ce  qui  lut^auroit  fait  de  la  peine  ;  &  après 
avoir  <mi  les  perfonnes,  au*il  corrige  raifonna^ 
blement  Ips  défauts ,  confervant  en  toutes  cho- 
ies le  zèle  <fi%  doit  avoir  pour  l'obfèrvance  de- 
là ^egle  ,  Se  une  afieâton  toiite  paitemetle  ver^ 
leMonaftere^ 

'.  Qu'il  ne  permette  point  aux  Sœurs  de  lui 
Ëkire  des  plaintes  de  cho£ès  douteufes  &  incer- 
taines ,  &  dont  elles  ne  peuvent  ^voir^e  des 
£>upçons  y  de  crainte  que  par  leuis  vaines  ima- 
ginations elles  ne  jettent  des  troubles  dans  l'eC* 
prit  de  leur  Supérieure  &  de  leurs  Scenrs. 
.  Que  s*il  artivôit  que  quelque  Sœur  tombic 
dans  cette  (àutev  que  le  Vifiteur  la  reprenne^ 
te  châtie  felorrie  tnerite  de  la  choft. 
L .  L'Bxmjen  étant  fait ,  k  V  ifittXK  x^e^t»:^ 


cure  da  Mona^re ,  &  teutes  les  Sasus  iront  It 
lecevoir  à  importe  avec  la  Croix  &  l^Eaa-be^ 
nitOé  if- 

La  porte  étant  fermée ,  la  Mère*  Abbeflè  fè 
mettant  à  genoux ,  lui  pre(entera  les  cle&  dtt 
MonaAere  ,  lefquelles  il  donnera  à  un  des  A& 
fiâansVl^n  des  Affiftans  prefenteca  l'A^erfeit 
au  Vificear ,  qui  lui  fera  mis  cnnaain  par  la  Sa« 
criftine,paur  donner  de  T  Eau^-bcnkeaux  Soeur», 
puis  on  le  conduira  au  Chœuf  en^  cl»ntant 
Bemdi^us  Dominus  De»s  ifrâih 

Après:  <{ue  kVifîteur  aura  dit  les  Orairons, 
il  fiMtirt  du  Chcnir  avec  fes  Affiilans  ,  pour 
aller  au»  lieu  oà  font  les  faintes  Reliques  ,  o& 
il  dira  encore  une  Oràifon  après  que  les  Sœurs 
auront  chanté  une  Antienne ,  puis  il  vilitcra  les 
faintes  Reliques.  Ce  qui  étant  £ait>  il^com-' 
menccra  la  milite  de  la  ClÂtnra ,  des  Offices  du 
Monaftere ,  &  des  Cellutes  des  Sœurs ,  fuivi 
de  la  Mère  Abbeflè,  delà  Prieure  &  Souprieu-» 
re  &  de  quelques  autres  Soeurs  à  qui  la  Mère 
aura^  ordonné  de  s'y  trouver.  Eti  enfuite  il  ir^ 
au  Ch^icre ,  oiV  toutes  les  Sœurs  fe  rendront. 

Bl  conuaencera  le  Chapitre  par  une  éiirhorta^ 
tlon  aux  Sœurs  fur  la  neceffîté  de-  la  correâioit 
&  réfomcKKioa  des  âmes  en  particulier  ,  &  de^ 
Maifons  ea  gênerai  ;  qui  par  la  fragilité  de  la 
nature  font  fu jettes  â  fe  relâcher ,  leur  /atfant 
dcfirer  les  avertifleihens  qu'il  lenr  doit  faire^ 
pour  leur  perfeârion^ft  toute  autre  chofe  qu'il 
lui  j»laifa  de  tem:  àm^ 


A 


.    .        oi    Pour    RoTAx;.  i^ 

Pois  il  parlera  premièrement  anx  Sorars 
Ccmvcrfe  ,  qui  fottiitmt  après  avoir  reçu  les 
avçrtiflcmens  &  pénitcQccs*  Il  fera  auflî  le  mê- 
me aux  Sœurs  qui  en  auront  bcfbln  *  ce  qii'c- 
tant  fait ,  les  Steurs  Convcrfes  feront  rappel- 
l^es ,  $c  toutes  étant  venues ,  elles  diront  le 
Cmfitiêr  à  genour,  éc  recevront  rAbïblutioA 
proftemées  commel'on  fait  à  là  Meflè.  Tout 
étant  ainfî  terminé,  le  VHîtcar  &  fcs  Aflîftans 
{brtirontdu  Mônaftcrc  ,  le  Vifîteur  ou  l'un  de 
fes  Afllflans  dira  là  Meffcconvcn  uelle,  à  la- 
quelle tomes  les  Sœurs  qui  feront  difôofées  re- 
cevront la  fainte  Communidn;  Apres  la  Vi-. 
fitc  les  Sœurs  feront  des  prières  extraordinaire»- 
pour  demander  le  renouvellement  de  fa  grâce- 
ïàns  Ifc^  Monaftcrc  ,  &*la-fîdelfié  podr  executcf. 
tout  ce  qui  aura  été  ordonné  à.  la  Vifîtcr 
Pendant  ces  prières  &  là  rccoUeftion  où  feront 
les ^œurs, elles  effaceront  de  leur  cfprix  tour 
ce  cp\  s*eft  paffë  à  la  vifîte  qui  pourroît  leur 
donner  quelque  aliénation  d*efprit ,  dont  ell» 
ne  parleront  jamais ,  &  garderont  un  fecrct  in». 
violablc  au  regard' de  ce  qu*elles  ont  ditJi  Pc- 
zamen  &  des  avertiflemens  qui  ^root  été  faits 
au  Cliapitre^ 

Le  Vifiteur  feiffcra  par  écrit  les  artrcîcs  de 
(ai  vifite ,  qui  feront  gardés  au  Monaftcre  pour 
être  rcprcfcntésâ  la  viiî'tc  fuivante. 

L*bn  fera  auflî  voir  au  Vifiteur  &  à  (es  Aflî- 
ftans  rétat  au  temporel  dû  JWoiaafttte  ^xîû&x  fe 
^  reccptc  qnc^ù  jnifo^iÇai  autafett  ^^^^^l^. 


|0  "Co  fl  »  t  !  ttr.T  lo  ici 

vant  âftêté  &  calculé  par  la  Merc  -Abbcfle; 
Prieure  Se  Soupricurc  ,.&  tant  lui  que  fes  Affrr 
ftans  le  Ççueront.  ...         ^ 

Le  Vifi^cur  en  faifant  l'examen  pourra  écrir^ 
s\l  lui  plaît ,  fur  un  papier  ce  qu'il  trouvera 
de  plus  remarquable ,  ^larquant  le  nom  de  la 
5oeur  qui  fait  le  rapport-,  Sç  ic  nom  de  celle 
gui  cft  accufcc.  ,  . 

L'examen  étant  acjieyë  ou  interromprait 
ferrera  le  papier  dans  une  caflette  qu'on  lui  donr 
ncra  du  Monaftcrc,  dont  il  emportera  la  clef; 
&  lorfque  la  vifite  fera  achevée  ,  il  brûlera  lediç 
papier^  au  fort  ir  du  C  hapitjrc.  ' 

•   •■•'•  ■     '      t 

,    C   H    A    P.  IT    K    E       V- 

De  la  CanfcJJîon. 

LEs  Confcflcurs  du  Monaftere  (c  prefctrà 
tçront  tous  les  huit  jours  au  ConfeflTonal 
Jour  entendre  les  confeflîons  des  Soeurs,  qui  fc 
trouveront  portées  d'un  vrai  defir  de  pénitence 
«  eoftiger  leurs  fautes,- &  fat isfaire  à  la  ju- 
flice  divine  ;  elles  régleront  leurs  confc/fions 
par  cette. difpofit ion  ,  ^  npn  pasjpar  le  temps  , 
prenant;  garde  de  ne  fe  confcfler  jamais  paj 
coutume ,  par  confîderatîon  humaine  ,  ou  pouç 
fc  décharger  de  la  pqpc  qu'elles  ont  de  voir 
les  péchés  q^j^dles  piu  commis ,  m.iis  feuler 
iTtcnt  poiis  Ce  renS'^plus  ao\^a!o\<^  \\>\ç.>\^^ 


purifiant  leur  confcience ,  Se  en  recevant  du 
Prêtre  les  ronedes  neceiTaires,  &  la  grâce  d'ef- 
£icer  &  de  reparer  leurs  &utes  paflees ,  &  de- 
les  éviter  a  Pavpnir.    - 

Pour  cet  e&t  elles  fe  prépareront  (bigneu;^ 
fcinent  à  la  CQofenion  par  une  vraie  compon^ 
â'on  de  cœur  ,  en  tâchant  de  &ire  toutes 
leurs  a£tions  en  efprit  de  pénitence  ;  c'cft^a* 
^ce  y.  en  (buffirant  toutes  le&  peines  Se  les  diF-^^ 
ficultés  qu'elles  y  rçncoatrcront  pour  l'expia-* 
tion  de  leurs  peckés ,  a£n  d'être  mieux  diipo-* 
i^es  â  en  recevoir  le  pardon  par  l'abfolatiotk 
du  Pcêtre ,  fâchant  que  les  prépara^ ipns&  le& 
dirpofîtions  qu'on,  apporte  aux  Sacremens  Se 
aux  (àints  Myfleres  de  la  Religioii  font  peu: 
ijtiles,  û  elles. ne  font. continuelles. 
.  Dans  le  tentps*  qu'elles  prennent  pour  fo 
prépaicr  immédiatement  à  la  Con^flîon ,  elle& 

„  auront  plus  de  foin  deconfiderer  Tétat  de  leur 
ame  en  elle-même^i  que  d'épluclierpar  les  menu 
toutes  les  fautes  qu'elles  auront  commifes  ; 
^n  que  la  coniîderation  &  la  vue  de  quantité 
de  manquement  &. de  défauts,  donc  laplû* 
part  font  prerqu'^perceptibles ,  &  doi#  par-» 
conséquent  elles  ne  fauroient  s'accufer  >  les  hu^ 
milie  profondément  devant  Dieu ,  dans  la  re- 
connoifTance  que  leur  mifere  ^!£  grande^ 
qu'elles  n'en  peuvent  elles-mêmes  decouyriir 
k  profondeur^  c'eft  ce  qui  fera  qu'elles- s'ac*^ 
c«(eront   d'autant   plus  hunablcmetft.  &  «îî^^ 

/  as  de  douleux,  des  fautcyjb'dkts  (;(»»!iq\sx^^û5^ 


5*  Ce  M  f  T  ï  T  u  T  jr  o  Kt 

iiftinftemcnt ,  voyant  qu'elles  ne  êxCent  8c  ne^ 
peuvent  diris  que  la  moindre  partietlu  ni^l  qui 
eften'ctlte;  ce  qui  les  obligera  d'avoir  dans  le 
cœur  à  l^fin  de  leurs  C'onfeffions  ces  paroles  de- 
David  :  §lHi  peut  êpnnritre  tùuus  fn  fautes  l 
TtirifieZ'^m^  iSiègneur ,  de  toutes  celles  qui 
fi  cachent  k  mes  yeux»  d*  itte  je  ne  conncit 
fns,. 

Le  femiment  fihcere  &  véritable  de  leur 
mifere  les  difpofcra  à  ne  s'èxcufer  jan»is ,  s'il 
arrive  que  le  Confefleur  reprenne  leurs  £au^ 
tes  plus  fevereineut ,  &  les  eftime  plus  gran-^ 
des  qu'elles  ne  penfoient ,  paniculierement  s'it 
leur  en  fait  voir  la  fource  ;  parccqutlles  doi- 
vent favoir  que  les  malades  (ont  ceux  qur 
connoifTent  moins  leur  mal  :,  &  qu'il  n'y  ^ 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  (è  tromper  loi- 
même  ,  arrivant  (buvem  que  l'on  Ce  perfuadc- 
faire  les  chofes  pour  Dieu  ,  lorfqutn  effet  il 
n'y  a  que  l'amour-propre ,  ou  quelqu'autre- 
fin  humaine  qui  nous  fait  agir  ;  ce  qui  eft- 
ttn  fûjee  cominuel  diiunnliation  pour  Ics^ 
amcs  qui  craignent  Dieu  ,  voyant  qu'elles- 
ne  pft  vent  s'aflîirer  d'aucunes  de  leurs  œu- 
vres ,  quelque  bonnes  &  faimes  qit'tUes  pa-* 
roiflcnt. 

Que  (i  eMcs  n^ont  pomt  de  liimicre  (ur  ce 
que  te  Confeffeur  leur  découvrira ,  elles  re- 
cevront néanmoins  fes  avis  avec  rcfpe£fc ,  & 
prieront  Dieu  de  leur  en  faire  faire  un  bon- 
»ûge ,  faag  fc  tié^ler  ni  s^inquietttc  de  ce 
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^|i'*fcnc5  ne  verront  point  en  elles  les  cKofct 
qu'il  leur  dira  ,  &  beaucoup  moins  fans  vou- 
loir qu'il  fdumette-  fa  lumière  à  la  leur ,  Iç 
médecin  ne*  pouvant  fervir  le  malade ,  fi  le 
malade  n'aioute  foi  â  fes  paroles  ;  &  l'âme  n'é- 
tant jamais  plus  obligée  de  Ce  foumottre  aut 
Miniftrcs  de  Jb su s-Chk r s  t  ,  &  dercvereç 
toutes  leurs  paroles ,  <jue  lorfqu'elle  fc  pre- 
ftttc  i  eux  pOTr  recevoir  la  fentcncc  de  grâce- 
&  de  rcmiffion  de  fes  pccté^  comme  &  1* 
propte  bouche  de  Dieu  même. 

Qoc  fi  elles  demeurent  dans  cette  paix  avccr 
bimilité  ,  Dieu  leur  fcratronnoîtrc  ce  qu'elles 
ignorent ,  &  il  guérira  leur  mal  par  la  foumif-* 
fon  (jumelles  auront  à  Iccroire  ,  étant  plus  ne-^ 
ccfiîre  pour  cela  de  donner  lieu  à  la  gracè  par- 
nnevraiefiittplicitéy  que  de  connoîtrc  par  fa-  ' 
propre  lumière  Its.ckofes  qui  déplaifeht  àD  t^ 
cnnotfSi    ' 

Qu'elfe  jugent  dé  Ifcurs  fôutcs  nbn  pas  ftlon' 
l'apparence ,  mais  félon  qii*cllcs  déplâifcnt  i' 
Dieu  ,  ijffi  en  jugé  par  la  racine  qui  eft  dans* 
te  cœur,  '  c'eft-à-dire  par  li  volonté:,  y  â*anc-  • 
des  fautes  qui  paroiffcnt  quelquefois  grandes, 
ft  ne  le  font  pas ,  ne, procédant  que  de  l'infir- 
mité îçcnerale  de  la  nature  ;  c'eft-pourquoi  Ir 
femedê  en  eft  plus  facile ,  &  il  Ct  trouve  fou- 
vent  dans  l'humiliation  qu'on  en  porte  lorf- 
que  Pamc-reçoit  vèlonticrs  cette  humlliatioity 
êc  qu'elle  dit  i  Dieu  dans  1^  rabaifTemenc  êé 
(on  coeur-  :  ll^mjffim  %  M*gMm ,  ^9f  mou^^ 


If 


Ç  CONJTITUTrftK» 

UyiZ  humilié  f  afin  que  fAfprtnnf  kfi^iréii 
9$  commanntUmens  >  car  il  y  a  des  chutes  def-^ 
jcllcs  Dieu  fc  fert  pour  nous  relever,  en  nous     ^ 
ifanc  connoître  le  befoin  que  nous  avons  de     ^ 
t  gr^e  >  &  de  nous  attacher  à  lui ,  pour  crou-^ 
rr  de  la  force  dans  nos  foibleiTes. 
Qu'elles  faffent  donc  difcernement  des  cho-» 
\s  ou  rinfirmité  engage  la  volonté  ,  8c  de 
îllcs  od  la  volonté  engage  l'infirmité.    Par    |^ 
Kemple ,  on  rompt  le  filcnce  parcequ'on  rcn- 
ontre  une  occatîon ,  Se  que  n'ayant  pas  aiTcs 
c  force  pour  y  rcfifter  on  fe  laiflc  aller ,  8C 
nfuite  on  y  parle  volontairement.  Une  autre 
ois  on  cherche  Toccafion  de  parler  ,  parcc- 
[u*on  veut  dire  quelque  chofe,,  &  après  on 
'étend  plus  loin  qu'on  n'avoit  délibéré  :  en  la 
iremiere  faute  ,  il  y  a  plus  d'infirmité  que 
le  volonté  ;  en  la  féconde  ,  la  volonté  agite  la^ 
►reraiere,  &  fe  rend  coupable  de  ce  que  fon 
nfirmité  lui  fait  faire  au-delà  même  de  fon 
kiTein  ;  c'eft-pourquoi  il  cft  plus  difficile  de 
*atisfaire  à  ces  fortes  de  fautes  od  la  volonté 
!*e  porte  d'elle-mêmo  ,  &  il  ne  fert  de  rien  de 
i'en^ccufcr ,  fi  l'on  ne  demande  à  Dieu  le 
Rangement  de  fon  cœur ,  &  qu'on  ne  travaille 
pour  fe  défaire  de  l'engagement  &  de  l*atta«. 
che  qu'on  a  i  fon  défaut  ,  en  le  découvrant 
humblement ,  &  accompliffant  avec  cxadlitudc 
&  avec  plaifir  tout  ce  qui  eft  ordoimé  pour  le 
iétmirc. 
(Qu'elles  s'ciîft^civt  saIÛc\iiv^tttswtsi^  W, 


bi   Pour  RoYAt.  3Ç 

Its  Vertus  à  quoi  elles  font  obligées  comme 
Chrétiennes  &  comme  Religieufcs  ,  qui  font 
la  cliarîté  &  l'obeifTance  ,  toute  la  religioa 
ie  J  Ë  «  u  s-C  H  M  s  T  n'étant  qu*amour  &  cha- 
rité ;  &  la  charité ,  aujfîî-bien  que  la  vie  rcli-" 
.gicufe  ,  n*étant  qu'obeiflance.  Qu'elles  ne  fe 

fïardofinent  rifen  en  ces  deux  points,  &  qu*d-* 
es  rcnouviellent  l*afFeftion  à  ces  vertus  lorf-* 
^qu'elles  &  veulent  confefler ,  fâchant  qu'elle^ 
ne  recevront  la  remiffion  de  leurs  pèches  qu*-* 
autant  qu'elles  auront  d'amour  pour  Dieu  & 
pour  le  prochain ,  &  que  Dieu  ne  les  écoutera 
point  lorfqu'clles  lui  demanderont  le  pardort 
de  leurs  fautes ,  fi  elles  n'ont  écouté  ceux  qui 
tiennent  fa  place  lotfqu'ils  leur  prefcriront  cô 
qu'elles  devronttifeire  pour  l'obtciiir ,  puifqu'il 
Jeur  a  dit  :  j^i  vcus  éiottte  >  m'écoute^ 

Qu'elles  fondent  humblement  le  fond  de 
leur  coeur  au  regard  de  la  charité ,  en  confi- 
dcrant  fi  elles  l'ont  égale  &  univerfclle  envers 
leurs  Sœurs  ,  fi  elles  n'ont  point  une  afFcç- 
lîoti  trop  fenfible  pour  lés  unes ,  &  de  la  froi- 
^ur  pour  les  autres  ;  ce  qui  fait  qu^on  a  ée  la 
confiance  Se  de  Tagrément  pour  celles  qu'on 
aime  ,  &  qû*on  tâche  d*éviter  d*avoir  laftàire 
aux  autres  qui  nous  font  moins  agréable^' ,  la 
vraie  charité  n'étant  jamais  partiale  ,  ni  divi- 
fée  ,  hïàîs  unie  i  tous ,  univerfclle  &  caihdll-. 
que  coinme  la  foi. 

Vohcïiùncc  eH,  aufiî  fot||ren.t  ièfc&At^fc.  ; 


CCS  que  laRegfe  fpecificf,ificiur  léfqaelles  fM 
cloit  faire  fouvcnt  icfiexton ,  rpaifque  qui  pi^^ 
clie  voloatairemetit  eauDe pareil  point  vrai* 
inent  obeïflànt ,  n'y  en. ayant  point  qui  ie 
foient  véritablement  devant  Dieu,  qae  ceux 
^i  font  ^irpofôs  i  renoncer  toujours  •&  -en 
foutes  chofes  à  leur  propre  volonté  ,  -pour  é^rc 
inceOâjTinicnt  flexibles  à  l'obeïflance.  | 

Que  les  Sœurs  aient  un  grand  tefpeâ  pour  \ 
}e  faint  Sacrement 4e  Pénitence;  mais  qu'elles  | 
iâchenc  ^'ailleurs  que  ce  Sacrement  a  plus  ou  | 
moins  d'e&t,  (elon  la  difpo&ionque  Ton  y  | 
apporte.  Car  notre  Seigneur  y  pratique  ce  ] 
qu'il  nous  a  ordonné  auregaord  des  fautes  que  "^ 
l'on  commet  contre  nous ,  ne  nous  ayant obli* 
gés  de  pardonner  pour  ce  quiq|^  de  Texterieur  .' 
&  de  la  réconciliation  vifiblc>  car  on  doit  par^  ^^! 
donner  dans  Ton  coeur  aufli-tôt  qu'on  a  reçu 
Toffcnfe  ;  que  quand  notxe  prochain  fe  repent ,  ^j 
&  qu'il  témoiçriie  vouloir  reparer  fa  faute  ;  \ 
combien  plus  fommes-nous  obligés  de  nous  i 
être  repentis  véritablement^  &  d'avoir  renoncé 
à  r^acbe  que  l'on  a  quelquefois  à  fes  fautes  ^ 
«vant  que  de  fc  prefenter  à  ce  Sacrement  ? 

Ce  qui  fait  voir  que  le  mouvement  du  cœur 
cui  nous  fait  gémir  de  nos  fautes ,  &  qui  nous 
détacbc  de  l'affi:£^ion  que  nous  y  pourrions 
avoir  ,  fait  un  plus  prrand  efifet  dans  l'ame  pour 
iaj^econcilicr  avec  Dieu  ,  &  la  difpofer  ï  la 
Communion ,  qi^  la  ConfefCon  qui  n'cft  pas 
accompagnée  de  ctf  difpofitions«  C*eft'pour« 


ît|uôi  il  vaat  mieux  fetonfcflci:  moins  (ottvcnt, 
lorfque  cela  fen  â  le  faire  avec  plus  de  reve^ 
rencc  &  Se  cirâohfpe6tion ,  &  avoir  recourji 
aux  remed^iieià  mortification  &  de  la  p^ni* 
tence,  qui  n'eft' jamais  inutile  ;  au-1  ieu  que 
le  Sacrement' Peft  fonvent  dans  ceux  qui  n'Cfit 
pas  autant. de-^foin  de  Ce  mbrtifiièr  Se  de  fè 
corriger  en  fSiânt  violence  à  la  batoirèy  que 
^  f(?  confcflèr; 

'  Il  fera  permis  ânx  Sœurs  de  demander  ÙA 
Confcâèur  extraordinaire-;  &  la  Mère  AbbdTe 
choffira  pour  eela  un  Ecclefiàfliquie  de  grande 
•torobité  &  capacité  ,  qui  (bit  ^prouvé  d# 
Monifeigniear  TArcbevêqùe. 


De  U  faînte  Cormmnion. 

1/  £^  Sdbu'is  auront  ibin  de  viv^e  dé  telle 
^  forte ,  qu'elles  puilTeût  communier  tous 
IcsOimanclies  &  toutes  les  f  6tes  commandées^ 
èC  aux  Fêtes  de  l*Ôrdre  ,  les  Jeudis  auTquek 
ton  &ic  raik>ràtion  du  Saint  Sacrement ,  5c  au 
temps  même  qu'on  ne  la  &it  point ,  fi  ce  n'eft 
^'ii  y  ait  dans  la  femaine  quelqu'OfHce  dou-» 
l>le  ou  femi- double  qui  arrivât  le  Mardi  |' 
Mercredi ,  ou  Vendredi ,  auquel  cas  on  fera  la 
Communion  ce  jour-là  ,  au-lieu  au  "^txx^v» 
Qiiç£I$  f$tc  du  Ssdnvéïfiix  le  Luuàik  qm  \<it 
^  Q 


s 
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J^amcAt,  on  prêtera  le  }cudi ,  quoiqu'on  fie 
rOlBce  de  la  Ferîc ,  ou  d*an  fimplc. 

L'on  communiera  aufli  le  jour  de  la  Yl^tfm 
te  de  la  P4x>fefnon  des  Novioes ,  &  au  jour  d* 
l^encerremenc  des  Soeurs. 

Outre  ces  Communions  générales ,  il  y  aura 
toujours  y  s'il  Cç  peut ,  quelques  Soeurs  qui 
communieront  â  La  Meflp  Conventuelles  c^ 
^ui  fe  remettra  à  la  dévotion  des  Soeurs  ,  qu^ 
9]près  avoir  coofulcé  le  Confèffeuf  &  la  Mère , 
liuivront ,  s'ils  le  jugent  à  propos ,  le  mouvez 
jcnent  que  Dieu  leur  donnera  fur  ce  fujet ,  lorCr 

|[\i'il  leur  i^ra  la  grâce  de  conferver  la  pureté 
e  leur  ame ,  &  d'exciter  en  elles  un  ardent  dc-^ 
ilr  de  ce  divin  Sacrement ,  qui  devroit  âtre  le 
pain  quotidien  des  âmes  iichgieufes. 

La  Mère  A)>beflè  ^ura  mpanmoins  égard  de 
retenir  celles  qui  la  prcndroicnt  trop  fouvent , 
ians  y  être  difpofées  par  une  folide  venu,  c'eft- 
â-dire  f  par  une  vie  conforme  à  une  fi  grande 
femili«:ité  qu'elles  pirendrolent  avec  Jbsus-* 
Christ  ;  comme  auffi  de  la  confeilL-r  aux 
autres  qu'elle  en  jugera  capables ,  &  qui  s'ea 
]K>urit$ient  retirer  par  une  trop  grande  crainte  ; 
afin  que  i'ufage  de  cette  viande  divine  fonifiç 
celles  qui  font  en  état  de  s'en  nourrir  &  d*ei| 

Îrofiter  ,  &  ne  rende  pas  plus  foibles  cclks  qui 
I  prendroient  inconfiderémem. 
Et  cela  n'aura  pas  lieu  feulement  pour  le^ 
Çommuniom  particulières  ,  mais  auiï!  pouc , 

4»  goncaécs^  JcfftfUcs  (mixr9^9^c|gi,^Va^v» 


feîs  les  Soeurs  qui  fc  fexoicnt  relâchées  iîotablc* 
xncat  j  ce  qui  dépendra  du  jugement  de  là 
JMcre  ,  outre  le  pouvoir  qu'a  le  Confeflcur  d< 
les  en  (eparer  quand  il  le  jugera  â  propos. 

Les  Soeurs  doivent  apporter  un  grand  fbîti 
a  le  tendre  dignes  de  participer  â  la  faintt 
Commuivion  routes  les  fpis  qu'elle  eft  permifd 
a  la  Communauté >  ne  donnant  pas  lieu  à  de 
raines  craimis  &  i  des  fcrupules  qui  les  en  fe-* 
loient  retirer  {ans  raifbn,  8c  beaucoup  moins 
i  une  négligence  â  corriger  leurç  défauts  ,  qui 
feroit  l'ointe  i  la  libené  de  s'en  approcher  fans 
craimfc  &  fans  fcrupule. 

Et  qu'elles  ne  penfent  pas  que  ce  foit  une 
cliofe  qui  leur  foit  libtc  de  communier ,  ou 
fton^;  mais  qu'elles  fâchent  que  notre  Seigneur 
a  tellement  li^  enfemble  ia  participation  de 
fon  Efprit  avec  la  manducation  de  fon  pré- 
cieux Corps,  qu'elles  feront  incapables  de  rece- 
voir cet  Efprit  divin  dans  l'abondance  qui  leur 
èft  nccqflàii-e  pour  rendre  à  la  fainte  Euchari^ 
ftie  .l'adoration  oontinuelle  i  laquelle  elles  font 
oblige  ,  fi  elles  ne  fe  mettent  en  étatée  itr 
cevoir  fouvent  îa  fainte  Communion.    Car 
puifque  notre  Seigneur  nous  afliire  que  fi  ûoui 
'  ne  mangeons  fa  cnair,  nous  n'aurons  point  la 
vie  en  nous ,  elles  doivent  croire  qu'il  eft  nc- 
ceffairc  qu'elles  mangent  fbuvent  cette  chair 
divine  pour  avoir  cette  vie  en  elles  avec  force 
«Sr  ahondaijce ,  &  en  être  cnjfcicmewx  i^ttv^\\^'^\ 
ce  qui  ne  fc  jpcut  fa^ic  wea  Vvy^xix.  «.  vî^ 


ifi  Constitutions 

tortt  y  qi^étant  mortes  a  elles-mêmes  ^  en  mi» 
vivant  pl.u$  qu'à  Jésus  -  Christ  y  ellof 
puiiièut  approcher  fouvent  de  fa  famte  table  , 
&  réparer ,  félon  la  fia  de  leur  Inftitut ,  paiç 
les  hommages  qu'elles  lui  rendront  fans  cdic, 
&  que  fon  Efprit  formera  en  elles ,  le  traite- 
ment injurieux  qu'il  reçoit  de  tatit  de  pé- 
cheurs 8ç  de  lâches  Chrétiens  en  ce  SacremeiK 
adorable.  f| 

Mais  qu'elles  évitent  auflî  une  autre  extré- 
mité ,  qui  eft  de  communier  trop  librement 
^  inconfîderément ,  penfànt  que  la  permiilioxik 
que  l'on  donne  en  gênerai  leur  tiendra  lieu  d'ex- 
cufe,  fi  elles  y  vont  mal  préparées,  ou  parce— 
qu'elles  veulent  fe  conformer  aux  autres ,  crai- 
gnant peut-être  d'être  remarquées  fi  elles  ne 
communient  pas.  Qu'elles  appréhendent  plutôt 
cette  parole  terrible  de  l'Apôtre  faint  Paul , 
Que  celtêi  qui  mafi-ge  ce  Pain  facré  indigne" 
ment  {  c'eft-à-dire ,  fans  être  difpofé  pour 
en  recevoir  le  fruit  )  mange  [a  condamnation  > 
en  ne  difcernant  feint  le  corfs  de  notre  ^fi* 
i!»eH%> 

Qu^cUes  s'éprouvent  donc  elles-mêmes , 
comme  dit  le  même  Apôtre ,  &  qu'elles  fon- 
dent leur  cœur  pour  voir  fi  leur  vie  correfpoud 
A  cette  divine  nourriture. 

Que  fi  au  ^contraire  leurs  Communions  ne 
les  changent  pas,  &  ne  diminuent  point  les 
défauts  notables  cm  fe  remarquent  en  elles  y 
40tD  pourra  dire  qirftlcs.  ont  reju  J  b  s  u  s- 


•aC^M^^.^^.. 


^ftut  s  T  ;  mais  qu'elles  ne  l'ont  pâs  mange , 
paifqu'il  ne  les  aura  pas  transformées  en  lai , 


portent  à  fe  bien  préjparcr  a  un  My 
rable,  noa  feulement  ne  leur  fafTe  perdre  l'avan- 
(sge  quVlles  en  auroient  pu  isecevoir ,  mais  les 
toecte  même  en  plus  mauvais  état ,  parceque 
|i s^u s -Ckm  a T  cft  un  vin  celcfte  &  nou-* 
veau  qui  ne  peut  demeurer  dans  des  vaifleaux 
vieux  y  mais  les  rompt  &  fé  répand  ,  rendant, 
les  âmes  qui  s*cn  approchent  fans  vraie  difpofî^ 
tion ,  pires  qu'elles  n'écoicnt  avant  que  d*avoir 
«Ojnmunié.  ', 

•    ^MpMM»    I  11.    ■    ■      I       1  m    I  I    m    I  II   I  ■i*w.Ha^M««M* 
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De  tOraîfin. 

*0  K  A  I  s  o  N  fecrettc  quîfefiît  çrt 
commun  ,  &  les  autres  heures  de  Prière» 
qu'on  donne  aux  Soeurs  pour  l'aflîftance  du 
S^int-Sacremcnt ,  tant  de  nuit  que  dP  jour, 
feront  employées  par  elles  félon  la  grâce  que 
f>ieu  leur  donnera,  l'intention  db  faint  Be- 
fioift.  étant  qu'on  donne  lieu  au  Saint-Efprit 
â'exciter  en  elles  l'cfprit  d'Oraif6n,qui  confiftc 
ians  un  defir  focere  d'être  à  Dieu  ,  &  dans  1* 
pureté  &  componftion  de  cœur  ,  coïmcvr.  \l  tSk 
iit^dtas  I^Regle  ;  car  ]^tzv^  Otivfetv  t&.  xx% 


L 
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clon  celefte  &  non  pas  hamain ,  le  Saint-Efpr^ 
priant  pour  nous  lorfqu'il  nous  Éiit  prier. 

Il  &UC  donc  attirer  Ton  rcccmr$&  14  lumière 
par  une  grande  humilité  &  pureté  de  vie  ; 
dc-peur  que  lorfqu*il  femtk  qu'elles  prient 
pieu  ,  elles  ne  foi  vent  les  erreurs  5c  les  mou-- 
Ycmcns  de  leur  efprit  ;  ce  qui  n'empêchera 
pas  qu'elles  ne  fc  puiflènt  fervir  de  apelques 
pcnfecs ,  ou  confiderations  fur  les  myKcrcs  de 
h  vie  &  Paffion  de  notre  Seigneur,  ou  de 
quelques  points  q»i  regardent  Tes  vertus  8c 
les  emcigncmens^  ncceffaires  pov^r  s'avancer  cti 
U  pérfeàion  ,  pourvd  que  cela  fc  faflê  fans 
contrainte  &  fans  trop  de  réflexion ,  &  giie  ce' 
foit  le  Saint-Efprit  qui  excite  la  penféc  ,  ou 
renonvcHe  la-memoirr  de  ces  diofe,  comme 
il  fàiroit  fouvenir  les  Ap4^rps  de  ce  que  Jb- 
sus-Chmst  leiir"  avoir*  dit. 

Les  Sœurs  étant  retira  en  leur  cellule,  elles 
la  regarderont  comme  une  oratoire  ,  ou  un 
tomple  od  elles  puifTent  toujours  of&ir  à  leiu: 
Sci€;neur  &  i  leur  Pcre ,  qui  voit  en  fccret^le 
fàcrÛicc  des  prières  qu'elles  feront  en  leur  par-? 
ticulie# 

Elles  feront  foigneufes  de  s'exercer  en  de 
courtes  ,  mais  fréquentes  prières  jaculatoires  * 
aon  feulement  dans  leurs  cellules  y  comme  i( 
t  été  dit ,  mais  auHien  &ifant  leur  travail  ma« 
auel ,  &  parmi  les  occupations  que  robâffancp 
kur  donne  ,  fâchant  que  l'exercice  du  corpsi 
jiroStc  f&L  ^  8c  cja'iif^  a  que  ]a  giet^  (  qo^ 


«ft  >  cmntne  dît  fàint  Bernard ,  un'  cottciaoel 
finvenir  de  Dieu  }  qui  foit  ucilie  â  tout, 
i  Et  ce  Ccm  en  cette  manière  qu'elles  accom^ 
pliront  le  précepte  de  l'Evangile,  Q^^il  faut 
plier  (ans  incermiffion  ,  l'Oraifon  avérant  ja- 
mais interrompue  quatid  le  coeur  cherche  tou-^ 
icmrs  Dieu ,  âc  que  nos  occupations  étant  in-^ 
aoceotes  nous  les  rapportons  Lût',  gloire ,  &e  leg- 
baboi  que  pour  lui  obcïr; 


*im- 


JDe  là  kBùre. 

LCr  Toeurs  feront  tous  les  jours  demî^A 
heure  de  Icéhire  dans  le  livre  qui  leut  taxm 
été  donné  par  la  Supérieure. 

Les  livres  dont  on  fe  fcrvira  à  laleâure  tant 
paniculiere  que  commune ,  doivent  contenir 
une  doârine  lollde ,  3c  des  in^âidtis  profita-^ 
Mes  à  la  reformât  ion  des  mœurs  ;  &  qu'on*  pré« 
fere  toujours  ceux  defquels  les  Auteurs  font 
iàints.  • 

Qjjc  les  Sœurs  tut  lîlcnt  point  qu'après 
avoir  fait  une  pet itev prière,  &  qu'elles  lifcnt 
avec  la  même  humilité  &  la  même  révérence 
que  (î  elles  voyofcnt  Dieu  parler  lui-même  , 
i?ârrêtant  quelquefois  ,  &  interrompant  leur 
lc£^are  par  de  èequentes  oofcs  &  ititcrvales  \ 
a&2  qa  *elev;tat  icars  âmc«xs  D*\ca  >  ^  vaccasat^ 


COMSTITUTIOM» 

Icsyéux  de  leur  efprit  arrât^s  (\ii  les  chofe^  Aofé 
elles  auront  été  touchées ,  elles  attirent  la  gra^^ 
ce  par  laquelle  elles  puiiTeDC  piaidre  un  folide 
gcsut  dans  les  cbofes  (aintes^ 

Elles  s'appuieront  donc  principalement  fur 
l'humilité ,  s'arrètant  plus  fur  les  chofes  qu*el^ 
les  entendent  que  fur  celles  qu'elles  n'entendent 

Î^as ,  ayant  plus  de  foin  àc  devenir  bonnes  que 
ayantes  ;  par  cette  humiliation  d'efprit ,  cllesl 
obtiendront  de  Dieu  peu  à  peu  l'intelligence 
des  ch&fes  qu'elles  n'auront  pas  entendues  vi 
cela  eft  utile  pouf  leur  falut, 

Les  Sœurs  apprendront  par  cœur  quelques, 
yerfets  dçs  Pfeaiimes ,  felort  l'intention  de  faint 
Benoift,  qui  ordonne  à  fes  Religieux  de  les 
ia'editer,&  qu'elles  tâchent  dé  remplit  1©  trefdr 
4e  leur  mémoire  de  la  parole  de  Dieu ,  qui  eft 
plus  defirable  que  l'or  &  les  pierres  precieufcs  j 
j£n  qu'elles  aient  toujours  quelque  fentcnce 
prefentc  à  Itfprit  qui  pui0è  exciter  l'ardeur 
languiflknte  de  leur  cœur  par  la  parole  du  $9H 
gQcur ,  qui  eft  toute  pleine  de  feu. 


M  four  Royal.  *4j 

CÎhApitkeIX. 

jg^i  eamfrmd  U  Silence  ,  l'AJfemilée  ,&  U 

^nference. 

Dié  Silence, 

LE  s  Soears  gar<fcront  le  filcnce  en  tous  1« 
lieux  réguliers ,  favoir  au  Choeur  ,  au 
Cloître  ,  au  Dortoir ,  au  Chapitre  8c  au  Re- 
iie6k>ir  ;  en  tous  lefquels  lieux  il  ne  fera  point 
permis  de  parler  que  pour  des  choies  abfolu^ 
inenc  necefiàires ,  &  fort  fuccintement. 
-  Lefiiencc  s'obfervera  auffi  fort  exactement 
depuis  Compiles  jufqu'au  lendemain  après 
'Ftitiefa  ;  que  fi  quelqu'une  a  befoin  de  dire 
quelque  chofe ,  elle  le  fera  entendre  par  fîgne  ? 
mais  &  la  cho(é  ne  peut  être  exprimée  que  de 
rive  voix ,  elle  le  dira  en  peu  de  mots  &  en  un 
lieu  retiré ,  pour  ne  pas  violer  entièrement  le  fi- 
-leiice  ,  qui  fiibfifte  en  quelque  façon  quand  on 
«c  parle  que  de  chofcs  neccffaires  ^  &^vec  la 
retenue  que  la  Règle  ordonne. 

Aux  autres  heures  Se  aux-autres  lieux ,  Ton 
pourra  parler  plus  amplement  des  chofes  nc^ 
cefTaires/nfone  néanmoins  qu'on  prenne  garde 
de  ne  pas  parler  trop ,  &  de  retrancher  tout  ce- 
qa'on  pourta  ;  parcequ'il  eft  écrit ,  Qie  celui 
gai  ufc  àe  beaucoup  de  p^\cs\>\<cJfc\^feti^xssR.^ 
Se  que  ceîm  qui  parle  fccQû&à^tttwKxxt^^^ 


4^  CONSTÏT^UTI^Ut 

des  maux  :  i  quoi  celles  qui  aimeront  le  (!•« 

Iciiiîé  81  haïront  la  pareîe  H'aarôfif  pomr  <te 

peine  ,  parcequ'on  abrège  Iç  ^lu;&  ^*on  peut  ce 
qu'on  n'aime  point ,  lors*  même  qu'on  cft  con- 
traint d'en  ufcr  ;  &:  on  cotitiniiè  &  fait  iixrcr  lé 
plus  qu'on  peut  Ce  qu'on  aime. 

L'on  exhorte  les  Soeurs  âc  révérer  comme 

une  chofe  très-utile ,  &  infpiréc  par  le  Saint*» 

^fprit ,  l'tt&ge  de  parler  par  (ignés  «  qui  s'eft 

pratiqué  dans  l'Ordre  de  Cîceaux  dès  k  com^ 

mencement  de  fon  inftituttoa  >  préfupporani: 

qu'encore  qu'il  n'y  ait  poiiie  do  péché  de  par-^ 

1er  lorfqu'il  efl  neccflaire  »  il  cft  néanmoins  di&^ 

ficilede  le  &ire  fans  ^pécher,  paccequ'il  n'elfe 

pas  aifé  de  reprimer  fa  langue ,  &  de  l'enfpè- 

cher  de  s'^teildre  plus  qu'il  ne  faut  ;  ainu  it 

vaut  mieux  la  rendre  efclave  de  la  juftice  y  ^ps 

de  lut  donner  la  liberté  d'agir  pour  les  choîèfl 

licites ,  qui  l'entraînent  infenfîblement  dans  k^ 

illicites-  G'eftce  qui  a  porté  les  premiers  Perv 

de  rOrdrc  à  fe  rendre  comme  muets,  &  redaift 

à  certains  fignes  les  chofes  dont  on  pouvoii  pai^ 

1er  plus  foûvent.  Et  Dieu  a  voulu  que  ctUk 

(è  foit  œnicrvé  jufqu'à  cette  heure  en  favetti? 

des  âmes  qui  fe  voudroient  renouveller  dans 

Tefprit  de  leur  Ordre ,  qui  a  été  faint  aufi 

lon^-temps  que  le  iîlence  y  a  été  fainteaieQC 

obfervé. 

Les  Sœurs  ayant  contra6l;é  une  faînte  habi- 
tude au  fiience  pendant  la  (anté,  on  Its  ex- 
mm  de  ne  la  pa$  pSirç  durant  U  m4ladie| 


S^-peat  qt»  la  diflîpation  de  Ittijr  tf^tit  tic  îc»^ 
prive  4*1  "Uit  de  Icar  fonfiraticc ,  &  de  la  venir 
qu'elles  avoient  acquifc  ,  pnijfque  ic  Pixjphetè' 
rânoignè  qttc  le  filctice  entretient  la  jitftic^  r 
iEit ailleurs, nôtre  for<ît  ferai  dansn^rcfilerice^ 
et  dans  rtiottt  efperance-;  lar  patiericé  cft  «am-^' 
jsUcmetit  fiiivic  dii  fi?ence,  comme' l'impà-** 
tîeacc'l*eft  da  bruit  &  dts  {Paroles. 
•  Stir  tbtit ,  <jue  les  Sceurs  (oiénï  éxa^s  â 
garder  le  filence  durant  PCffice  divîrt ,  guàri<f 
cflcs  n'y  affiftoit  jpa^ ',i£n  qtfe  n*y  ^tatit  pâà 
ie  corps  elles  y  tei^rit  en  efprit,&  nç  d^ro- 
Wiit  point  2  Dieu  les  heures  qui  lui  appar-^ 
tiennent  firignlieremeiît.  Elles  accompliront 
par  ce  moyen  ce  que  dit  notre  Seigneur  dant 
rEvangile,  Qu'il  faut  prier  le  Perc  cclcfté  eir 
fécret  ;  car  ne  paroiffant  point  dans  le  Çhœur 
•  ïrt^  fcs  arftrcs  ,  Dieu  les  rej^rdefti  ticraîiitioin^ 
câbrame  prefehtcs ,  parcequ'cllcs  y  auront  l''ef- 
ftitSic  lé  cœur  ;  ê?  s^t^prend  plaifir  £Ja  louati-^ 
jje  des  paroles ,  il  aime  encore  mieux  celfcdcè 
Hence ,  qui  dt  plus  digne  de  lui ,  cdinmé  dit 
le  Prophète, &  plus  divine,  étant  pçl%*qu*6i|' 
îui'rcnd  datis  le  ciel ,  dd  on  ne  parlé  point  cit 
lèf  louant ,  comme  firr  la  terre. 

Que  les  Religieufes  fiiient  de  tout  leur  pou- 
Tçir  les  vains  dncours  &  les  vaines  pcnlccs ,' 
iibn  fimlemdit  des  chpfts  qui  {ont  mauvaifcs, 
lïiafs  auffi  de  celles  qui  font  bonnes  &  (àintesj, 
lorRfit^eîîes  ne  ûynt  •  pott%  &  Ae>3t  îi^"^  cfvt  ^  ^ 
qu'elles,  peuvent  s*cft  paAi  abCoVutMfis.  ;i^^fe-. 


^jqa'cUes  feroieot  mauvaifcs  pour  elles ,  api  néf 
joivenç  penfcr  qu'à  ce  que  Dieu  &  leur  profe£« 
6on  demandent  d'elles..  - 
.  Quelles  rejettent  par-«tout  la  curio&é ,  mi^- 
me^ans  les  chofcs  les  plus  excellentes  6c  dt» 
vines ,  &  beaucoup  plus  dans  les  chofeskumai- 
nés  &  fecuUcres  ;  car  le  temps  eil  conn  »  &  it 
faut  que  les  Vierges  pcofeat  à  contenter  le  Sen 
gneur,  &  non  elles-mêmes,  &  à  lui  donner 
toutes  leurs  penfées  &  leujrs  avions ,  &  non  i 
ce  qui  eft  du  noonde  «-afin  qu'elles  foient  toâ-* 
^ours  entièrement  à  leur  Epoux  »  &  que  Ton  efi 
prit  habite  dans  leur  cœur  ^  qu'il  le  garde  M 
f'y  rcppCc  comme  dan^  fou  fan^hiaite, 

.      J3e  C^JftmbUeé 

L,  Es  di7crfes obeïiTances  du  Monaftere  ian^ 
nant  Tu  jet  aqx  Sœurs  d'avoir  fouvent  à  par^ 
)er  ^iiièmble  ,  afin  qiie  ces  neceflités  ne  foieni 
poiqtcaufe  d'une  trop  fréquente  rupture  dufilen^ 
ce>âc  de  fortir  de  leur  retraite  pour  aller  trouveir 
^lles  i  qui  elles  auroient  à  faire,  il  y  aura  tous 
)c5  JQuS  (  hormis  aux  grandes  folemnités)  un 
temps  préfix  auquel  les  Sœurs  s'aiTçmblcroqjt 
^  lieu  que  (a  Mcre  défienera  »  pour  traiter 
f  oTemble  4çs  chofes  neccuaires« 

Au  commiQucen^ent  de  cette  aiïèmblée  les 
Soeurs  ditQnt  leurs  coulpcs  des  chofes  qu'elles 


I 


"  "Elles  cicclareront  âufli  â  la  mêmelieure  de*» 
Vant  la  Communauté  ,  le  fujet  pour  lequel  cl-<  * 
les  auront  manqué  â  quelque  heure  de  rOfHce, 
du  Reibâoir ,  ou  d'autres  obfervances  ,  encore 
que  c'ait  été  par  necefiîté ,  ou  par  obeïflance  ; 
aiSn  que  les  autres  foient  édifiées  de  fçavoir  qUQ 
leur  abfènce  a  été  pour  un  fujet  légitime. 

Que  s*il  y  a  de  icur  foute ,  elles  s'en  accufi^ 
lontTans  attendre  le  Chapitre ,  parceqoe  les 
manquemcns  qu'on  foit  contre  les  obfervances 
doivent  être  promptemfcnt  reparés  ,  depeur  que 
le  relâchement  ne  s'introdnife ,  &  qu'on  ne  réi- 
tère les  mêmes  fautes  en  attendant  le  jour  qu'oii 
s'en  doit  accufer. 

•  Elles  donneront  cet  éclairciflcment  à  la  Com- 
munauté ,  auiC>bien  les  jours  de  fêtes  que  les 
autres ,  afin  de  l'édifier  toujours  ou  par  leur  in- 
nocence ,  ou  par  leur  pénitence  Se  leur  hum^îr 
téjparlefquellesonfanâiîfie  les  Fêtes. 

Que  G,  elles  y  ont  manqué  par  leur  faute,' 
elle  le  diront  auffi ,  mais  non  pas  en  forme  de 
coulpes ,  qu'elles  refermeront  pour  le  Chapitre* 

Les  Soeurs  Infirmières,  Gellcrieres  &  Tour* 
rieres  ne  rendront  point  compte  d'avoir  man- 
qué d'afiifter  â  l'Oince ,  parceque  la  neceffité  de 
ienrs  obeïilànces  les  oblige  fouvent  d'y  mafi- 
quer  ;  &  de  même  la  Sacriftine  pour  d^aucunet 
heures ,  &  celles  qui  font  employées  aux  En* 
Ùf^y  que  fi  elles  y  manquent  par  leur  foute,eU' 


y&  CoNS-rrTVTTôicr 

Cette  leare  d'aflèmblée  fervira  encore  pour 

*  icparer  les  £aates  au'oii  aura  Élites  à  l'égard  l'u- 
ne de  l'autre  ^endeinandantpatdon  tout  hanci 
celle  qu'on  aura  of{enf(ée  »  fi  oô  a  manqué  de  le 
Élire  à  llkeurc  mâme  poorn'en  arok  pas  ou  iar 
penfée ,  ou  que  le  lieu  ne  Tait  pas  permis. 

Quand  on  n'aura  pu  ié  trouver  à  l'affemblé^ 
ou  que  depuis  qu'elle  aurott  été  faite  il  fêroit 
arrivé  de  rompre  ou  de  ^ter  quriqne  chofe  ^ 
ou  bien  de  manquer  à  Pé^td  de  quelque  Sceur, 
on  (atis£era  au  Refeâoir ,  fi  l'on  ne  peut  atten- 
dre à  l'afTemblée  du  lendemain  pour  être  ui^ 
jour  de  Fête,  ou  fi  l'on  préyoyoit  ne  s'y  pou- 
voir trouver. 

Les  coulpes  &  te  réftr  étant  dit  y  ta  Chan- 
tre dira  tout  haut  ce  qui  régarde  l'ordre  de 
l'Office  du  lendemain  ,  afii»  qôe  les  SœuR  e»^ 
(oient  inftraites  (ans  avoir  babin  de  regarder 
au  Bref.;  après  quoi  la  Mère  ou  celle  qm  pré- 
fide  donnera  les  avertiflèmens,  .s*ii  y  en  a^  à  don- 
ner ^^^  &  puis  elle  dira::  JS»  S.f:  C  tntSMntSA'*^ 
m$nt  Çqu  ghfrifii  tn  mm-  Ce  qu'étant  £iit  y  les 
âœurs  prieront  etifembfede'ce  qui  fera  neccf* 
faire;  Celles  qui  amront  besoin  déparier  i  lit 
liierc  le  feront  fare vement  y  afin  de  ne  pas  pren- 
dre k  temps  des  antres  »  cette  heure  étant  de- 
ftinée  à  diemander  les  licences  ^fir  2  parler  de 
choCès  dont  la'Mere  dok  être  avenie ,  afin  de 
nie  la  point  aller  trouver  pont  de  fembl^les 
éàoûssid  d'iattcs  hexuprqai\aL^anxxoSKSLX  'v^<». 

jpartaacr.  • 


:  X-er  Sctnis  OflSciercs  fc  tkndroiit  uh  peu  de 
tcdips  iVsikmhUc  après  que  la  benediâioii 
faar  dite,  encore  qu'elles  n'eufSsat  que  ^aire  i 
ncsCotms: ,  afio  quelles  S<xurs  ay«m  le  (cmps  dir 
leur  parler  ^  fi  elles  en  ont  befoia^ 

• 

Z)r  /tf  Cénferenee^ 

L?Ok  fera-tons  les  jéuis  une  Heure  de  con>^ 
firreneeV^cepté  1^  j^tUs  qui  fctonc  nifti:^ 
f[u^s  â  léfin  de  de  chapitre* 
.  Les  Sœur»  de  1«  Comimlnant^  fercin  la  con-f 
fiermoe'mc  UsMesc[  Abbcilè,,!^  Prieure,  ou  Iji 
Souprieure;'  âcles-Scears  du  Noviciat  9v«c  la 
MattceSe  der  No^içei  en  ua  lieu  feparé  > .  elles 
feoat  toutes  léàt  cniriage.  pendit  la  pctnfe^ 
lehcelcï jours qit^on peut  travailler.. 
.  hz  Con&reacc  fe  fera  9vec  charité ,  avec 
fimpixctté  &  liberté.;  U  dtarifé  doitparoître: 
ikos  les  eft^rquc  faint  F^l  lui;^tribue ,  qui 
toi»  S^xm-  ]»cieme ,  d*^itECf  doitce  ,  &  de  ne 
pdinrcixerciiex^lbâ  propre  int&rêt.  L'on  exer^ 
ceiia  la  patience  envers  celles  opx  pourroien^ 
donner  quelque  pèin&  pour  être  d^un^umeur 
MQtcaite';  niiisceete'  patience  doit  être  fl  dou- 
er,  qo^l  oe  paroiilè  point  que  l'on  fouf&e 
qae}q^cIio(è ,  âe^qu-on  ait  moins  de  cordialité 
poui:  cdlc^â  que^pour  ks  autres  avec  lefquel* 
ies  on  auitïit  plus  de  fympathie.  Et  pour  ne 
foiot  chercher  Coa  prc»ie  vai^ttH  ^,5^^  ^'^k.-^ 


_l 


fuivra  pliitÂt  les  inclinations  des  autre^djUC-  teê 
fiennes ,  ne  defirant  point  de  fe  (àcisfaire  dan?  les 
chofes  dont  on  voudroit  parler ,  mais  aimant 
^ue  les  autres  en  FaiTent  le  choix ,  &  de  n'avoir 
qu*à  lesfuivre. 

La  (Implicite  doit  paroîtrc  i  proposer  naï-^ 
vemem  Tes  doutes ,  &  à  Eairc  des  queftions  i  U 
Mère  ,  fans  faire  reflexion  fur  le  jugement  que 
les  Sceurs  pourroient  faire  de  ce  que  l'on  propo- 
fera ,  &  fans  craindre  d'être  eflimées  ignoran--' 
tes  :  mais  étant  bien-aifes  de  donner  fujet  aux 
autres  de  profiter  de  la  rëponfe  qui  leur  fera 
^ite.  Et  même  touchant  les  chofes  qui  pour*^^ 
roicnt  éttt  intérieures  Se  particulières  ,  celles 
^ui  auroient  la  fimplicité  d'en  parler  devanc 
toutes  ,  donneroient  fujet  d'édincation  â  U 
Communauté ,  pourvu  que  ce  ne  Coït  pas  des 
thofes  dont  on  ne  doit  pas  parler ,  &  qui 
doivent  demeurer  cachées ,  comme  II  fera  dit 
tu  un  autre  article  ;  hors  cela  c'efl  un  cfet  de 
la  (implicite  &  de  la  liberté  chrétienne ,  de  n'â^ 
voir  point  tant  de  fccrets ,  &  de  regarder  fc« 
Sœurs  CŒnmc  d'autres  foi-mêmes. 

Et  c'eR  en  cela  que  l'on  doit  être  dans  une 
6inte  liberté ,  comme  auffi  pour  ne  point  com-« 

rfcr  fcs  paroles  &  fes  avions ,  comme  on  ne 
fait  pas  devant  les  perfonnes  qu'on  aime 
beaucoup  ;  mais  parceque  les  vertus  ne  font 

Eoint  contraires  les  unes  aux  autres ,  cette  li- 
.erté  qui  naîtra  de  œnfîancc  &  d'affcd^ion ,  & 
/don  pas  ic  hudicûe  ^^'cmpèchexa  pas  k  xtf? 


^^  qu'on  (e  doîf  porter  les  unes  aux  autres  , 
&  parciculicrement  les  jeunes  aux  anciennes  ; 
«u-concraire  c'eft  en  cette  rencontre  qu'elles 
«bivent  mënagei  l*occa(îon  de  leur  déférer  en 
toutes  cKofeSjtant  en  leur  cédant  la  place,qu'eit 
ne  parlant  pas  les  premières  en  leur  preîence  , 
finon  quand  le  filence  des  anciennes  leur  don* 
nera  permiflîon  de  le  faire  ,  ou  bien  quand 
elles  feront  interrogées  ;  car  on  doit  beaucoup 
éviter  de  parler  plufieurs  enfemble,  pour' no 
rien  faire  contre  la  gravité  que  la  Règle  re-» 
commande ,  comme  auâi  pour  éviter  le  bruit 
&  la  confufion. 

L'on  fc  fouviendra  â  la  Conférence  ,  que 
(kint  Benoift  défend  en  la  Règle ,  fous  un  per- 
pétuel fîlence ,  les  paroles  oifives ,  les  raille-^ 
ries  i  &  les  chofes  émouvantes  à  rire  ;  ce  qui 
montre  que  le  divertiffement  des  âmes  confa-' 
crées  à  Dieu  doit  être  dans  les  chofes  ferictifes* 
&  foHdcs ,  qui  confervent  la  vigueur  &  la  gra^ 
vite  religieufe ,  &  qui  donnent  une  vraie  fatis-* 
h£kion  à  Tefprit ,  au-lieu  que  les  autres  ne  don^ 
nent  que  du  remords  de  confcience ,  &  de  l'in-^ 
difpofition  pour  rentrer  dans  les  exeyices  dd 
pieté. 

L'on  ne  parlera  point  à  la  Conférence ,  ni 
âilleursjde  ce  qui  s'eft  paffé  au  Chapitre ,  &  en-^ 
eorc  moins  des  ConfefHons  ,  ni  de  la  conduite 
des  Confefleurs ,  ou  de  la  facis^âion  qu'on  en 
ICj^oit ,  non  plus  que  de  leurs  reprehenfions- 
^ .  dvçrci^emc^s  y  qui  (mx,  lOVll^S  àd5R.\  ^-^ 
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crettes,  8c  qu'on  ne  peut  traiter  trop  (crieufet^ 

ment. 

L'on  ne  parlera  pas  non  plus  de  kt  cohdutte 
et  la  MaKbn  ,  tant  de  la  Merc  Abbeflè  que  des 
OfHcteres ,  ni  des  imper&âions  de  pas  une  des 
$œurs.  L'on  ne  parlera  pas  même-  des  fiennes 
propres  >  non  plus  que  de  (es  peines  y  tentations», 
difficultés  &  répugnances  ;  on  ne  doit  pas  même- 
s'entretenir  des  vertus  des  Sœurs ,  puiique  TE-* 
crituré  défend  de  louer  lesperfonnes  vivantes,, 
tant  parcequ'elles  peuvent  déchoir ,  que  pour  ne 
pas  tenter  leur  vtBtu  par  des  louanges ,  fi  elles. 
Tenoient  à  favoir  la  bonne  opinion  qu^on  a 
d'elles^ 

Pour  ce  qui  e^  dés  chofcs  qui  fc  paffcnt 
dans  le  monde ,  là  Mère  en  dira  ce  qu'elle  ju^ 
géra  à  propos  pour  édifier  les  Sœurs  ,  pour 
leur  faire  reconnoître  l'avantage  de  leur  vo-« 
cation*»  &  l'obligation  qu'elles  en  ont  à  Dieu , 
pour  les  émouvoir  à  coiilpafnon  des  miferes 
qu*on  y  fouffre  ^  &  pour  leur  faire  Êvoir  l'o^ 
bligat ion  qu'ont  les  Religicufes  de  prier  Dieu 
pour  l'Eglife  Se  pour  le  Royaume ,  afin  que 
I>ieu  e%  ait  pitié. ,  âc  qu'il  ne  permette  pa& 
qu'il  fc  commette-  tant  de  maux  Se  de  péchés 
qui  irritent  là  jufte  colère  contre  nous  ;  mais 
«n  évitera  de  dire  le  particulier  des  chofes  qui 
peuvent  donner  de  la  diâraftion ,  Se  renouvelles 
les  idées  de  ce  qu'on  doit  avoir  oublié  ;  afin» 
de  laiilèr  les  morts  enfevelir  les  morts ,.  coftbf 

dit  noue  $cigQCuof|i.r£vangilc«. 
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les  Soeurs  qui  ne  fe  pourront  ttouver  1  la 

Conférence ,  ne  patleronc  point  en&mble  àa^ 

lant  ce  temps-li ,  fans  une  licence  exprefle  de 

la  Mère. 

Les  Sœuis  ne  manqueront  point  d'aller  i 
kConfirtence ,  fans  la  licence  de,  la  Mère ,  qui 
pourra'  permettre  de  ne  sY  point  trouver  i 
celles  qui  en  auront  le  mouvement ,  ou  pouif 
être  une  partie  de  ce  temps-là  devant  le  Saint-* 
Sacrement ,  ou  pour  demeurer  en  filence  dans 
leurs  cellules  en  s'employant  à  quelque  chôfe  $ 
mais  il  Ênit  que  ces  penonncs-ià  foienc  fidel-" 
les  i  ne  point  parler  à  d'autres  heures,  &  â  vou^ 
loirbien  être  privées  de  ce  qu'on  auroit  dit  i 
k  Conférence,  encore  qu'il  y  tût  des  chofes 
qu'elles  feroient  bien-aifès  de  favoir,  afin  de 
ne  pas  reprendre  d'un  câté  ce  qu'elles  auroiene 
donne  à  Dieu  de  l'autre. 

tes  Sœurs  qui  (c  retirent  de  fa"  Cotifercnce"  ^ 
comme  il  af  été  dit ,  ne  feront  pas  eftimées  fin- 
gulieres  ;  comme  aufii  celles  qui  ne  la  font  pas^ 
ne  fe  doivent  point  préfèivr  i*  celles  qui  U 
font ,  mais  ufer  fimplement  Se  humblement  de 
laipcrntîiSDn  qu^on  leur  donne,  en  tâokaint  de 
profiter  de  leur  fileûce,  comme  les  autres  doi-* 
«tut  £aire  de  leur  entretteh  ;  quoiqu'on  puiflô 
dire  en  senend ,  qu'encore  que  celles  qui  ufenc 
bien  de  n  Conferenoe-foient  heuieufès ,  celles-^ 
H  toutefois  fbnt  plus  heureufesqiii  n'ont  pas  be-« 
foin  d'en  ofer ^  Bc  qui  peuvent  vivre  dant  k  &«i 
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La  Mère  ne  donnera  pas  néanmoins  cette-^lî<« 
cence  pour  toujours ,  ma«s  feulement  pour  uri 
temps  ,  afin  de  mieux  difcemer  fî  les  âmes  font 
capables  d'une  fî  grande  retraite. 

L'on  ne  fera  point  de  Conference  tous  les 
Jeudis  de  l'année  ;  pendant  le  Carême ,  exce-^ 
fté  le$  cinq  premiers  Dimanches  &  le  jour  de 
tâint  Bcnoift  ;  depuis  l'Afcenfion  jufqu*au  len- 
demain de  la  Pentecôte  ;  la  vigile  du  Saint-Sa- 
Ojcmènt  6c  toute  rO£bve  ;  la  vigile  &  le  jour 
de  l'Affomption,  de  faint  Bernard  &  de  la  Touf- 
faints  ;  fept  jours  devant  Nocl  &  le  jous^  de  la 
fête .;  le, dernier  jour  de  l'année  ;  le  jour  qu'une 
Sœur  efl  à  l'as^onie  de  la  mort  ;  &  le  jour  dff 
renterrement ,  fî  ce  n'eft  qu'il  edt  été  fait  le 
xnatin  ;  &  toutes  les  fois  qu'on  fait  des  PrieJtt 
dcquarante  heures^ 

ChafxtrbX* 
i?/  U  réception  des  Noviàes. 

Lorsqu'il  fe  prefentera  des  filles  pour 
être  Religieufes ,  on  s'informera  de  leur 
face  y  de  leur  condition  ,  &  de  leur  vie,  afin  de 
mieux  difcemer  lemotif  de  leur  vocation. 

Qwc  l'on  n'admette  point  de  fille  pour  être 
Religieufè ,  qui  ne  foit  véritablement  appelléc 
ik  Dieu  ;  &  qui  ne  montre  par  fa  vie  Se  pat 
içs  avions  une  vraie  Cj^iincere  volonté  de  ièrviif 


^  -b^et! ,  &  de  fc  confacrcr  toute  entière  â  lui  ; 

fans  cela   il  n'en  ùait  jamais  recevoir  pouc 

quelques  raifons  que  ce  foit ,  quelque  e(prit  ^ 

quelque  noblelTe ,  &  quelques  richdTes  qu'elle 

fuittc  àvoit ,  croyant  certainement  qu'en  celjt 

confifle  tout  le  fondement  de  la  Religion ,  par- 

teque  la  vie  religieufe  ne  peut  être  fainte  Se 

falutaire  que  pour  celles  qui  ont  conçu  folide-^ 

ment  l'amour  de  Dieu  dans  leur  cfprit ,  &  fô 

font  entièrement  dépouillées  de  celui  du  monde. 

Pour  les  autres ,  elle  eft  uni  piège  &  un  fcan- 

^c  afluré. 

L'on  aura  donc  en  grande  recommandation 
ravertilTement  de  la  Règle  ,  de  ne  pas  donner 
facilement  entrée  à  celles  qui  fc  prefenteront 
pour  être  Religieufe ,  examinant  foigneufe- 
mcnt  fi  c'eft  l'infpiration  de  Dieu  qui  les- y 
porte  ,  &  non  leur  propre  cfprit ,  afin  que  la 
parole  de  Jbs us-Christ  ait  fon  eftct  en 
elles.  Ce  neft  fas  vous  qui  mttvez  élu  «  mais 
f*eft  moi  qui  vous  ai  élus. 

Les  Sœurs  prendront  bien  garde  de  ne  pas 
feulement  defîrer  qu'il  entre  parmi  elles  des 
Tilles  de  grande  confideration  ;  s'il  s%n  prc- 
fente  ce  cette  forte  ,  au-lieu  de  les  attirer  par 
perfuafions  &  par  careflcs ,  on  fe  montrera  dif-^ 
facile  à  accorder  leur  requête  ,  fe  (ouyenaot  que 
3 E  s  u  s-C H R I  s  T  n*a  pas  choifî  pour  fes  difci- 
pies  &  pour  (es  enfans  plufieurs  fages  &  plu- 
îleurs  paiffans ,  ni  plufie^s  tvo\>\ss ,  rw»s»  ««X 
jguiétoicnt  les  plus  bailffits  ç\\:iiixvt^T4^^ 
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moode  ;  afin  que  nul  liomme  ne  Ce  gloi 
otvant  loi.  Que  fi  néanmoins  on  reconnoi 
•I  telles  perfonnes  une  véritable  vocatioi 
Dieu  >  on  les  cecevxa  avec  j'oie ^  fâchant  au* 
font  en  plus  grand  péril  dans  lemoncic, 
^'autres  de  moindre  condition. 

S'il  arrive  que  les  Filles  qui  (e  pxefènte 
pour  étie  Religieufi»  foient  (bibles  de  co 
on  ne  re&fera  pas  néanmoins  de  leur  donna 
trée  pour  les  éprouver  dans  les  cbo&s  de 
prit  ;  &  fi  Ton  trouyoit  beaucou^p^  veni 
elles  ,  on  ne  laifièroit  pas  de  les  faire  Relie 
i(cs ,  ctKor^r  qu'elles  n'euifcnt  pas  allez  de  1 

I»our  garder  toutes  les  obfervances^  pui 
'on  peut  ufer  envers  elles  de  toutes  les  cor 
cendances  que  la  Règle  permet ,  pourvu  qi 
ks  n'aiment  pas  le  relâchement  9c  la  de 
tcfTe,  &  qu'elles  foient  d'autant  plus  portécc 
mortification  intérieure  &  extérieure ,  &  d 
bieiflànce  »  qu'elles  font  moins  capables  des 
ftcrités  du  corps. 

C'eft-pourquoi  il  Eut  que  iear  rercu 
plus  force  &  plus  folide  qne  celle  des  aui 
pour  p^ter  gaiement  le  joug  principal  c 
Keligipn  ,  qui  eft  plus  aullere  lèlon  Pe 
que  &lon  le  corps  ;  '8c  que  l'auilcrité  extcri 
^  la  vie  régulière  adoucit  plutôt  qu'elle 
augmente  la  difficulté ,  étant  plus  aifé  de  fi 
la  Communauté  dans  les  exeircices  ordinai 
oui  foakgcnt  en  quclqi»  font  U  ColbleC 
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fkks  txxtxxs,  que  de  dcmeuccrdâosttnt  lo&<»> 
inerte  en  j^eaoe  ,x>u  bien  feule  daus  une  ceiliile^ 
oii  il  eft.be&m  d'être  capable  deiacanverfatioà 
avec  Dieu ,  &  de  fe  foucenir  £bi-méme  par  â 
propre  toroe^  pour  n'y  fssttxmvct  de  Pennui  & 
da  dégpitt,  &  pouTjie  s'aj£>tbiir  pas  dans  la  con^ 
defceodanoe  donc  on  cft  ùbiigé  d^u&r  envexs 
iecorps.  I 

Qoe  fi  cette  gcace  fe  rencontxt  dans  :quel<]u'^ 
une,  il  y  afujet  de  croixe  qu'elle  même  d*étre 
vmife  a  meilleur  titre  >  que  lî  elle  avoit  de$ 
forces  du  corps ,  qui  ne  ferment  que  l'eztericut 
de  la  Religion ,  &  qui  ^taut  deûituéeç  de  la 
vertu  interieute^  ne  font  que  de  vaines  appatcn-» 

CCS. 

Il  en  faut  dire  de  même  de  la  voir  quané 
elle  manquera  â  quelqu'une ,  on  aura  égard  s'il 
y  a  quelques  qualités  en  elle  qui  récompen(ènk 
ce  défaut ,  &  qui  la  rendent  capable  de  fervit 
Dieu  en  autre  choie  qui  (bit  plus  confiderablo 
que  le  cbant  qu'elle  pourroit  faire,  la  Rcli-* 
gion  n'étant  pas  établie  pour  bien  chanter  » 
mais  pour  y  bien  mourir  à  loi-même  ;  ce  qui  fe 
zencontre  encore  bÊen  plus  dij£cilemci#  dans 
ks  âmes ,  que  l'on  ne  trouve  de  bonnes  voix  > 
&  de  plus  ,  la  Providence  divine  qui  s'applique 
i  toutes  chofcs  ne  manquera  pas  d'envoyer  des 
filles  fbnes  &  qui  puiflent  chsiter ,  autant 
iju'il  fera  neceffaire  pour  faire  fubfiftcr  l'au-- 
fterité  de  la  Règle  &  le  chant  du  Chœur, fi 
yen  fiékrc  la  vertu  Se  l^fbon  exemple  dans 


Îft5  Constitutions 

celles  qtK  l'oa  admettra ,  qui  eft  chercher  ;te 
royaume  de  Dieu  &  fa  juftice,  après  quoi  notre 
Seigneur  a  promis  que  les.  autres  çhofiis  nous 
ftroient  données. 

L'on  n'ufbapasde  cette  indulg^ce  envers 
les  perTonnes  qui  étant  feibles  de  corps ,  n'ou-^ 
toicnt  pas  de  vertu  foi&Gmte  poiur  técompeaTei 
ce  de&ut ,  fous  prétexte  qu'elles  ^porjteroient 
du  bien  au  Monaftcre ,  n'y  ayant  pojiotd'avan- 
tage  temporel  qui  puiilè  fu{f  léer  au  défaut  de 
|a  vertu  &  de  ia  grâce  ;  au-lieu  que  la  grâce 
fupplée  avantiagf^u&mcnc  au  défaut  des  autres 
cbotes  i  outre  qu'il  &roit  à  craindre  que  ces 
perfonnes  peu  venueu(ès  qui  auroient  beau- 
coup apporté  au  Monaftere ,  au-lieu  de  s'hu^ 
milier  pour  leur  infirmité  ,  comme  la  Règle 
l'ordonne  ,  nes'élevaflent  &  ne  crufTent  devoir 
être  plus  confiderées  que  les  autres  à  caufe  de 
leur  bien  ;  c'efl-pourquoi  on  s'en  doit  beau- 
coup défier ,  8c  leur  demander  une  vertu  non 
feulement  égale  aut  autres  ,  mats  encore  plus 
forte,  pour  refifler  à  la  tentation  d'orgueil  donc 
elles  pourroient  être  combattues. 

L'âtï  ne  nourrira  pas  les  Novices  de  lait  de 
de  miel ,  en  les  traitant  doucement  &  confer^ 
mément  â  leurs  inclinations  ;  mais  on  les  nour- 
rira de  viandes  ialutaires  ^  leur  reprcfentant  » 
comme  dit  la  Regle«  les  difficultés  &  les  âpre- 
tés  qui  fe  trouvent  dans  la  voie  de  Dieu  ^  tâ-« 
ch^ne  au/C  en  mémc-tem.^s  de  leur  âiire  con- 
iJoîare  &  coxnprcu^la  vertu.  ^  Xa^^^jy^  >q^v 
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iifmorité'ccs  mêmes  dîificultës  ,  8c  les  âdoticit 
par  Poâftbn  faintc  qu'elle  ti^pahd  dans  les 
cocare^ij6f*r6rittouchés  d*tîn  defir  véritable  d'en- 
trer fcricufcmcût  dans  le  fer  vice  de  D  icu. 

LVh  veillera  donc  fcigneafcmcnt  fur  les 
Novices^fcibn  que  la  Règle  l'ordonne ,  pour  tic 
kilt  l&t&t  paifèr  aucune  faute  ùh  'peu  cotifide^ 
râblé" fans  aVcrtîflcmtns  ôc  fins  corre^'on,  poui* 
les  acéûétumer  i  ^humiliation  Brâ  la  patience  , 
à  laquéllc-ïatût  Benoift  veut  qu'on  les  exerce  ; 
on  aura  égard*  toùtefijîs  à 'la  pc>rt&  de  la  gra^ 
ce  qui  iéft  en  elles ,  de-peur  (pi'ëprouvant  Icîs 
feibles  par-déffus  leurs  fbrceis  elles  ne  s'afFôii 
blifToot  encore  davantage ,  en  forte  néanmoins 
que  diâèrant  à  les  éprouver ,  on  difière  auflî  i 
les  engager  à  la  Religion ,  jufqu'â  Ce  qu'elle* 
foient  parvenues  â  une  plus  grande  Midité , 
afin  de  fuivre  le  confcil  de  faint  Bernard ,  qui 
dit ,  qu*il  faut  commencer  avec  perfc6lioiK 

L'on  vêtira  les  Filles  du  petit  Habit  de  It 
Religion  dès  l'entrée  ,  afin  qu'elles  foient  plus 
capables  de  tous  les  exercices  :  lequel  Habit 
cft  le  même  que  celui  de  la  Religion  ;  avec 
néanmoins  cette  différence  entre  les  Novices  8c 
les  Poflulantes ,  que  celles-ci  n'auront  poittf 
âe  manteau.  ^ 

Il  n'y   aura  point  de  temps  limité^  pour 
garder  les  Filles,  avant  que  de  leur- donner 
l'Habit ,  cela  dépendra  du  jugement  qu'on  eu 
iiera  pour  s'^iBitrcr  de  l&xtMiÇt^tt^sssx  ^  ^A^ 
progrès  qu'elles  auront  fii^cn  \k  vtrvxws^siiSk 
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après  la  réception  ik  l'Habit ,  on  ne  les  gâr^ 
âcra  pas  plus  d'un  an  >  s'il  n'y  a  quelque  raifoû 
de  le  faire  pour  quelque  maladie  furvenue  ,  ou 
autre  fujer  important  i  on  doit  les  avoir  bien 
éprouvées  devant  la  vêture ,  en  forte  qu'il  n'y 
ait  prefque  point  lieu  de  douter  de  leur  pcr- 
ferverance  &  de  leur  Profcffion  ,  &  qu'ainfi 
l'année  du  Noviciat  ne  ferve  qu'à  les  faire  croî-^ 
tre  en  vertu ,  &  à  les  préparer  à  ce  grand  fa- 
cr^cc  qu'elles  doivent  mire  â  Dieu  le  jour  de 
leur  Pofeffioû ,  dont  l*Eglife  fait  tant  de  cas  > 

Îu'elle  défend  de  le  faire  qu'après  un  an  entier 
e  préparation. 

Les  Novices  feront  toutes  afTemblécs  en  uû 
même  lieu  ,  oà  elles  feront  leur  travail ,  leur 
lc£lure ,  fiç  même  leurs  prières  ,  excepté  celles 
iqui  fe  font  en  commun  dans  le  Chœur ,  oà 
•elles  affîfleront ,  comme  auffi  à  l'Office  divin 
tant  de  jour  que  de  nuit.  Quand  elles  ne  pour- 
ront fuivrc  la  Communauté  pour  quelque  in- 
difpdfition  corporelle ,  elles  diront  l'Office  ait 
Noviciat  toutes  enfèmble ,  û  elles  font  plu^ 
ficurs^ 

L*on  n^ recevra  point  de  Fille  au  Noviciat 
i^ui  ne  foit  âgée  de  iêize  ans. 

L'âge  ordinaire  de  domier  l'Habit  fera  à 
^ix-neuf  aiB,  pour  faire  Profieffion  à  vingt  ans  ; 
ce  qui  pourra  être  difpenfé  pour  quelques  rai^ 
fons  bien  confîdcrablcs ,  en  forte  néanmoins  qut 
la  Profcfiîon  ne  fc^aflè  pas  devant  dix-huit  ans 


accomplis. 
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QaandoQ  aura  éprouvé  une  Poflulaatequel- 

qnc-tcmps,  &  qu^on  aura  fujet  d'cfpcrer  qu'elle 

leiiflira  bien  y  on  Penvoicra  au  Monaftcre  des 

Champs  ,  pour  y  être  confiderée  durant  qud- 

f|ues  mois  des  Soeurs  vocales  qui  y  demeurent  ; 

après  quoi  fi  le  fentiment  delditâs  Sœurs  ,  oit 

de  la  plupart  y  lui  cà  favorable  ,  auflî-bien  que 

de  celle  du  premier  Monaflctc  ,  on  la  fera  re-- 

tourner  pour  lui  donner  l^Habic  quand  on  le 

l'agera  i  propos^ 

On  fera  de  même  desSœurs  converfeSyaufquelr 
les  on  ne  donnera  point  l'Habit  de  Novice  qu'- 
elles n'ayent  été  éprouvées  aux  deux  Maifbns. 

Avant  que  de  donner  l'Habit  à  une  Fille,  U 
Mère  Abbellè  la  prof^ofera  aux  Soeurs  du  Cha- 

r'tre  pour  en  prendre  leur  avis ,  qu'elles  dironi? 
la*  Mère  en  particulier  ;  que  fi  la  plus  grande 
partie  con(ènt  â  (a  réception ,  la  Mère  AbbelTe 
prendra  jour  pour  lui  donner  l'Habit. 

Elle  procurera  vers  les  parens  que  là  Vêture 
fe  Me  avec  trcs-peu  d'affembléc ,  avec  l'habit 
le  plus  modefte  qu'il  fe  pourra,  &  qu'il  n'y 
ait  que  les  proctcs  parens  qui  s*y  trouvent ,  (à- 
chant  que  od  il  fc  trouve  plu»^  de  monde'f  il  y  a 
auflî  moins  de  filehce  5t  de  dévotion,  &  que 
ces  cérémonies  appaniennent  plus  aux  Anges 
qu'aux  hommes. 

L'od  babillera  les  Filles  pour  la  Vêture  fc- 
l<en  leur  condition  ,  avec  modellie  néanmoins  , 
ra  forte  qu'on  aillé  plutôt  au-deffous  que  iionj 
f»  m-àdSas^  dç  kux  éifk  j  mais  on  ne  leut 
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mettra  point  de  perles ,  ni  de  pierreries ,  ttî'  ié- 
paflcment  d'un  prix  excefHf  ;  elles  feront  co^fi 
fiées  fans  boucles  ni  fritures ,  &  on  leur  mettra 
^une  cocfFe  fur  la  têtc^ 

Les  Sœurs  ne  demanderont  rien  aur  parens 
pour  traiter  la  Communauté  aux  jours  des  vè* 
tares  Se  des  profcflions ,  &  il'  ne  fera  pas  permis 
i  la  fille  même  dé  leur  en  parler.  Que  fi  les  pa- 
ïens de  leurpropre  mouvement  vouloient  don« 
ner  quelque  chofc ,  on  le  recevra  comme  on  fait 
ks  aumônes  qia'on  fait  au  Monaftere. 

A  la  ceremonie-dc  la  Vêture ,  la  Mère  cou- 
pera un  peu  des  cheveux  delà  Novicc,pour  mar^ 
^ue  du  dei^in  qu'elle  a  de  renoncer  au  monde  i 
fa  profèndon  ;  mais  on  lui  latifera  tout  le  refle  de 
fcs  cheveux  pendant  fon-  Noviciat ,  afin  que  ce 
ne  lui  foit  pa«  une  confideration  pour  demeurer^ 
«u  cas  qu'elle  ne  fiît  pas  fidelle  à  fa  vocation ,  y 
en  pouvant  avoir  qui  feroient  fort  attachées  j 
cette  vanité ,  &  qui  pourroient  appréhender  k 
honte  qu'elles  auroient  en  retournant  "dans  le 
monde  ,  de  porter  filofig^temps  la  marque  de 
leur  changement., 

^i  ÏH  Mère  Abbcflè  réconnoit  quelque  fille 
n'être  pas  propre  à  la  Religion,  ou  devant  oa» 
tprés  la.  vèture  de  Novice,  elle  la  pourra  mettre 
dehors  avec  l'avis  de  la  Prieure  &;  de  la  Maîtref- 
fè  des  NbviceSjfans en  pasler auxautres Sœurs. 
Pendant  Tannée  du  Noviciat  les  Filles  n'ironc 
au  parloir  que  le  moins  qu'il  fera  poiïîble ,  ni 
n'écriront  de  lettre^  leurs  parens  fans  grande 
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teodfité.  QnaïKi  elles  auront  les  voir  pour  id 
profe/Hon ,  on  permettra  que  les  pères  &  mères». 
Qu  ceux; qui  leur  tiennent  lieu  de  cela ,  leur  oar-» 
lent  en  particulier,  pour  s*aflurcr  de  leur  refola^ 
tien  ;  hors  cela  ^fi  quelque  necelHté  les  oblige- 
^'aller  aa  parloir ,  ce  fera  avec  une  tiercé ,  ûnoté 
que  la'  Mère  jugeât  â>propos  de  les  cnvoyetL 
quelquefois  feules... 


C  ITAri  T  1.  B    X  T.  ^ 

Di  U  manière  de  recevoir  les.  FilUl 
à  la  ProfeJJîon^ 

Six  (èmaines  avant  la  fin  de  l'année  du  No4 
viciât  d'une  Fille,la  Mère  avertira  les  Soeurs 
4|a'il  eft  temps  de  délibérer  fur  û  réception.  Ella 
leur  dira  peu  de  chpfes  fur  le  (èntiment  qu'elle 
«n  a  ,<pbur  ne  point  prévenir  leur  efprit  par  une 
iropfcfrteinduftion^  EHc donnera  liuit  jours  de 
terme  pour  y  avifer  ,  &  recommandera  aux 
Sœurs  de  prier  inftamment  Dieu  qu'il  les  con** 
duife  dans  cette  ad^iôn  ,  purifiant  leur  cœur  de 
tout  intérêt ,  de  toute  affc£Hon  &  de- toute  pré- 
▼entioQ ,  afin-  que  (ans  avoir  égard  aux  avanta-^ 
ges  temporels  qui  peuvent  arriver  defe  récep- 
tion, ou  aux  difgraoes  de  fafonie ,  fans  s'ariêter 
i  l'inclination' qu'elles  auroicntpour  celle  qui 
fft  propofée ,  ou  à  l'éloignciiicm  cfi'^UfiS  «a. 
fcurroieatavoixpQm  dcve&MXstv^tvxt^s  ^éi!)^ 
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(oietkt  i[(fo(éçs  à  fuivre  la  penfi^  quelMcii' J9fl» 
peta,  (e  CQnfiant  qu'il  fera  rencontrer  &  volonté 
à  des  âmes  qui  défirent  finceremenc  de  lafuivrc. 
Se  qui  ne  (but  en  peihC  que  de  là  connoitre. 

Tout  dépend ,  comme  il  a  été  dit ,  de  favoir 

fi  Dieu  a  élu  cette  Fille  pour  ce  Monalteie* 

Ç'eâpojirqUQÎ  il  le  faut  prier  inftaounent  ds 

le  faire  connoître ,  en  lui  difant  avec  les  Apâr 

Hti  :  Montrez  iellt  que  vûtis  avez  élit* 

Après  avoir  prié  Dieu  de  la  forte  datis  une 
(défiance  entière  de -foi-même,  fâchât  que  notre 
propre  lumière  nous  peut  tromper ,  &  qu'il  n'y 
a  (Jiie  Dieu  qui  connoifle  les  âmes  telles  qu^l« 
Ics  font  devant  lui ,  l'on  prendra  refolution  de 
fiire  ce  que  Ton  croit  être  plus  félon  Dieu  ^ 
qui  efIM'admettrc  une  pcrfonne  en  qui  l'on  au- 
soit  reconnu  des  marques  d^une  honnt  vocation» 
êcderefufer  celle  qUe  l'on  croiioic  n'écxe  pas 
bien  appeilée. 

Bnfin  la  refolution  étant  prife  ,  il  en  fsaso 
â^Muidonner  le  fuccês  à  Dieu,&  demeurer  ferme 
quand  il  arriveroit  qu'il  icitfïïroit  mal ,  adoranr 
les  fèctets  iîe  la  providence  divine ,  dont  les  fin» 
fent  incomprehenfîbles  ,  mais  toujours  juftes  V 
ne  fe  repentant  point  de  ce  qu'on  â  &it  quand 
en  n'a  eu  que  Dieu  devant  lei  yeux  y  Ik,  qu^on  a 
>âclié  de  lu  ivre  fès  règles  ,  n'y  pouvant  avoir 
de  vmi  mal  o4  il  n'y  a  poiue  de  pbché  ;  non  plo& 
que  de  vrai  b  en  ,  od  il  n'y  anroit  pas  eu  dé 

S*/l  y  a  (jbs  5(suis%i  GW|nju»  t)Qâ\^^ 

» 


MSfohm  ttrem  les  voix  pour  aikwttre  uiic  Fille  i 
la  profefHon  >  Ton  ae  preoclra  point  le^  voix  de^ 
dites  malades  ,  n^écbit  ofC'A  ar rivâç  qu'il  y  eti 
eât  prés  de  k  moitié  de  k  CommunaiH<é ,  au- 
quel cas  la  Mère  Prieure  z^tc  une  autre  Soeuc 
que  la  Mère  ordonnera»  iront  k  rinfirmeri^ 
ïenr  poner  la  4>oëce. 

:  L  a  manière  de.  doiiner  le$  voix  fera  de  mettra 
une  fève ,  quanéon  veut  admettre  la  Eillé ,  ois 
bien  un  poix ,  fi  oo  cio)roir  qa*eUe  ne  <Mt  pas 
être  reçue. 

L'on  mettra  despdrx  8c^  fèves  fur  la  t^hle, 

&  une  boëeè  couvette  qui  n-'aura  qu'une  petite 

ouverture  pour  paSbr   les  feves  ou  les  po^ix. 

Quand  toutes  les -voix  (èront- données ,  la  Merc 

ouvrira  la  boetc ,  de  comptera  en  pre&ncc  dp 

toute  la  Confùnnoauté  le  nombre  des  poix  & 

des  feves ,  pour  voir  s'il  n'y  en  a  point  plus  ou 

moms ,  qu'il  y  a  de  Sœurs  prefentes.  Que  fi 

cette  mépirife  arrive ,  il  £iudra  recommencer. 

Après  que  Ton  ailra  compté  les  voix  de  \z 

Communauté ,  on  ouvrira  le  billet  de  Port 

Royal  des  Champs  ,  qui  fera  demeuré  cacheté 

jnCques  à  cette  hefure  ;  la  Mère  le  fera  Ike  tout 

haut ,  après  quoi  l'on  verra  fi  \2i  Novice  a  au-; 

tant  de  voix  qu*il  en  faut  pour  être  reçue. 

Devant  que  dfc  tirer  les  voix  ,  on  dira  ua 
Vtm  funSh  >  avec  le  verfet  &  i'oraife^n. 

La  Novice  étant  admife ,"  les  Sœurs  garde-'" 
jont  le  fecret ,  &  ne  diront  rien  i  la  Novice  ;ni 
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jafqaes  i  ce  que  la  Mère  air  fait  venir  l»  Nfo>^* 
▼ice  au  Chapitre  pour  lui  dire  fa  réception. 
Que  s'il  arrive  que  la  Fille  foit  exclofe  de  la 
profefHon  pour  n'y  avoir  pas  aflez  de  voix ,  8c 
qu'il' y  eût  plufieurs  Sœurs  abfentes  lorfqu'on 
ks  a  tirées  ,  la  Mère  ordonnera  un  autre  jour 
pour  les  reprendre ,  &  lors  toutes  les  Sœurs  y 
prendront  part ,  afin  que  la  Fille  ne  Toit  pas 
privée  de  celles  qui  luifêtoient  peut-être  fa- 
vorables. Quefi  elle  n'eft  pas  encore  reçue  cette 
fecondc  fois ,  elle  fera  renvoyée. 

La  Fille  doit  avoir  la  pluralité  des  voix  pour 
être  rccûë,c'efl'i-dircyune  plus  que  la  moitié;ce 
qui  fe  doit  entendre  au  regard  de  toutes  les^œurt 
vocales  ,  &  non  pas  femementlde  celles  qui  fè 
trouvent  au  Chapitre  ;  par  exemple ,  s'il  y  a 
trente  Sœurs  qui  ayent  voix ,.  &  qu'il  ne  s'ei» 
trouvât  que  vingt  au  Chapitre  ,  il  faudra nean-- 
moins  felze  voix  pour^treadmife* 

Les  voix  ^yant  été  favorables  à  la  Novice ,  \» 
Mère  Abbefle  avenira  le  Supérieur  de  fa  re^ 
ccption,  Scie  fuppliera  de  prendre  h  peine  de^ 
venir  au  Monaftere  pour  l'inteitoger  ou  corn- 
mettrecette  chatge  i  quelqu'autie. 

Le  Supérieur  examinera  la  Fille  en  un  parloir 
•d  elle  fera  feule  :  que  s'il  veut  que  ce  foit  au-^ 
dehors,  on  la  fi^rafortir  enune  Chapelle  de  l'E-. 
glifc. 

L 'on  Ce  fervira  de  quelque  Dame  ou  Damoi- 
felle  amie  de  la  Maifon  pour  recevoir  la  Fille 
«u  fortir  de  la  clôl^ç ,  &  la  canduîre  devant 
celui  qui  h  doit  examiner. 

#• 
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rs païens  de  la  Fille  ne  feront  point  aveiii* 
:tte  cérémonie  ,  afin  qu'elle  fe  faflc  plus  fi- 
euCement ,  $l  qu'elle  ne  reporte  point  <laiif 
onâflere  les  diflradlions  qu'elle  auroit  cont- 
ées de  leur  vue  &  de  leur  entretien,&  qu'ew 
aélion  où  elle  rend  témoignage  du  deflèin. 
le  a  de  renoncer  à  Tes  partns  &  à  toutes 
îs,  elle  n'ak  que  Dieu  &  fon  Supérieur 

téhioins  ,&  jSn  auflr  qu'elle  ak  plus  de^ 
té  de  dire  ce  qu'elle-a  dans  le  cœur. 
z  Supérieur  ayant  interrogé  la  Fille  ,  s'il' 
ge  Capable  de  la  Religion  ,  il  donnera  joue 

la  profe/Eon^qui  {e  fera  en  la  manière 
nce  au  CeremoniaK 

!  ferme  des  vœux  fc  fera  en  la  manière  qur 
lit  :  EgO'Sâr^  N^àS.  N  N.fromittojtét^ 
ittm  tHêMm  y  convêrfiàntm  morummtorumt. 
^ditntîém  feeHndhm  Kegnlam  Saniii  fif* 
fi  Abh^is  cofém  Deo ,  Beatiffima  Virgin^ 
e  i  é^  ùmnibus  SsniHs  eJHsqtêorum  têli'^ 
hic  hAkintjtr  »  i»  hee  Mûnafierh  PûttAi 
lis  ,  Cifiereienfis  Ordinist  fit  Dei  mifetir' 
«m  ».  <^  fané'A  Sedis  jSfoft^lieâ  gratianà 
tud  diviniffimi  S^eramenti  Corféfi$  ^ 
minss  Domini  Nâfiri  7^fu  Chrifii  v0n§rM'^ 
finguUritBf  cânftemto.  Infrétfentia  ,  feu 
m  d*  DâmnA  N.  à  S»  N.  Abhaùjf^.^ 
le  les  fignera ,  puis  les  prefentera  au  Supe* 
,  lequel  après  la  cérémonie ,  étant  dans  l4 
ftic ,  écrira  fur  le  dos  xcs  mots  :  Nos  NI 
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^o  Constitution* 

Ufim&  ffxcsntefimê. . . .  dilêBA  in  ChrifiêSâ^ 
rariA  N.  0  S.  N.  Vût^  Deofatra  êxctfiffi  fê'»k 
€Hndhm  Ktgulttm  SanBi  Ben$di^i ,  in  fréfen^ 
fintM  clariffinufrum  virarum  N.N^  N^à"  ^tio^ 
Kum flurimarum ,  totittfqtêe  Conventis  N.  i» 
fubufhium  SsnBi  facdt  ad  urhem  tranjlati  , 
(die  éf*  anno  ambus  fuffa.  £t  les  ayant  fignës» 
il  repa{!erâ  IcLdits  vœitx,  qui  s'appcUont  la  Lec^^ 
ue  de  profeflion ,  â  la  Sacrifline ,  laquelle  la 
portera  i  la  Mère  Abbefle  pour  la  {cxxer  dans  1& 
aoSre  fort. 

Les  SceuTs  demeureront  encore  trois  ans  aïs 
Noviciat  depuis  leur  profcfGon ,  pendant  lef- 

Suels  elles  n'afllfleront  point  au  Ctiapitre  qui 
ï  Fait  aux  Soeurs  de  la  Conununaute  ^  mais  fe 
xetireront  après  avoir  dit  leurs  coulpcs ,  commo 
^Ues  faifoient  ëtant  Novices ,  &  rendront  les. 
xnêmes  aflrujetriffemeQS  à  tous  les  devoirs  da 
Noviciat ,  finon  qu*on  fc  pourra  fcrvir  d'elles^ 
pour  aider  à  quelque  Office,  fi  on  les  en  jug^ 
ÇjE^ables« 

Les  Sœurs  renouvelleront  leurs  voçux  touç 
Içs  ans  au  jour  de  la  Nativité  de  N6tre  Sci-^ 
j:»cur»j£  s  U  »-Chk.4$  t  î  ce  fera  apr^s  avoir 
employé  les  trois  jours  précedcus  à  expier  paç 
Vine  grande  componction  de  cqeur  toutes  lesi 
lautes  qu^elles  auront  com.mifes  durant  le  cour»^ 
4e  l*année  contre  la  Règle ,  afin  qu'elles  méri- 
tent de  renaître  tous  les  ans  avec  Jbsus^ 
Chjmst  pjr  un  nouvel  efprit  de  Religion,» 
^  nnç  nouvelle  pirt^^flion^  iptajoc  toûjpmicfk 
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tjcrtl^e  forte  comme  Novices  &  Pï^&flcs» 
^yant  toujours  l'ardfeur  des  Novices  |ointe  av«C 
oveC  la-€ârm«té  Se  la  maturité  et  hfrokffiQth^ 
Ce  retiôttvcllement  fe  fera  après  la  fâinte  Copi*- 
tecmioti,  en  particulier,  &  dans  lefiience^U 
tœar  &  ^ie  la  bouclie ,  chaque  Soeur,  iaiùaf 
Mac ttouvelte  obiation  de  foi-même  1  Js  $ U $r- 
C H  R I  s  r  ,  en  ^honneur  de  Pimmolatioo  my-r 
ftiqae  6c  fplritiiclle  qa'ila  £aite  du  PcDc  £tQr«- 
Del  entr«at  to  monde» 

Dm  Dot  des  Novices» 

t.  Ç  *ï  1  fe  prcfcnte  quelque  f  ilïe  panvit  >  mai» 
Cj£ort  lionne ,  Se  particulièrement  appellée  de 
Dieu  ,  on  ne  la  refu^ra  point,  quoique  fe  Mor 
nafleré  fAt  £ùtt  incommodé ,  efpersiit  que  DiçA 
tmii  l'envoyé  la  nourrira  ;  il  ne  faut  pas  craindt* 
ic  s'engager  de  la  forte ,  pourveu  qu^on  choi- 
fiflè  bien  ,  &  qu'on  ne  reçoive  que  des  amcs  rir 
<hes  en  venus  au  défaut  des  commodités  tem-i- 
porelles,  parce  que  le  nombre  en  fera  toij jourl^ 
Jwtit- 

1.  Pour  ce  quîeft  des  Filles  qui  auront  é^ 
bien ,  on  recevîa  ce  quelles  ou  kuJrs  parent 
voudront  donner  i.  leur  profèffion ,  par  aumôn^ 
fans  rien  exiger  ni  taxer  aucun  prix  >  n'ayant 
foint  d'ég^d  que  les  parens  pourraient  faire  dàt 
vantao;e  ^  Se  qu'ils  font  une  injuftice  de  ne  pa; 
confi^erer  les  bcfoins  du  Mm^d^etc  ^tv'é.t^'i'^l» 
ca  e0k  obligés  de  donuC^W  Q^ù.Tx^\;fidX 


> 
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^diïr  l'entretien  de  leur  fille  ;  fi  D 
îiifpire  par  efprit  d'aumône  de  dcohai 
venir  atuc  autres  beibinsi  du  Monafi 
6œurs  ne  doivenr  poiat  dèfirer  de .  ri^ 
des  Séculiers  que  par  œc  efprit  êc  d 
que  tout  le  bien -du  Monaflere  foit  . 
Dieu ,  &au'il  y  vienne  par  hftovï 
grâce  fans  être  defir^  ni  attiré  par  des 

.  mailles  ,  8c  fans  defifer  même  que  D 
perfonne  de  donner ,  depeur  que  Die 
le  défir  qu'on  auroit  des  chours  tem] 
ne  les  donnât  au  lieu  des  ckofes  i 
qu'il  faut  chercher  uniquement. 

3.  Que  fi  l'on  reçoit  quelque  F  ille 

parens  fort  riches ,  &  qui  donneroie 

tiers  ce  qu'on  leur  demanderoit  ,  on 

vaudra  pas  "néanmoins  de  leur  liber 

demrmderdes  chofes  fuperfiuës.  Et  i 

vouloient  donner  par  fcut  propre  n: 

des  chofes  de  prix  &  curicules ,  comi 

beaux  tableaux ,  &  des  ornemens  fort 

les  reflifera  honnêtement  ;  on  refiifèn 

tes  les  autres  chofes  qui  ne  convieimc 

pauvreté  &  fimplicité  dont  on  doit  d 

xempie  â  celles  qui  entrent  en  ce  Mot 

^  non  pas  fe  conformer  i  leur  conditi 

4.  On  gardera  la  même  moderatioi 

des  Filles  qui  auroient  leur  bien  ,  def 

ne  recevra  rien  de  prccicux  pour  l*Eo 

Monafïcrc ,  &.  no^zs  même  des  chc 

Akcs  trop  abfiiuiaxltoacax.  V  sa^^ra^ 
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^ra  pldcôc  de  donner  aux  pauvre  : ,  leur  rcprc- 
lencanc  la  parole  de  TE  vanille  qui  ordonne  à 
txms  ceux 'qui  veulent  fuivre  le  Fils  de  Dieuéi 
«le  donner  auparavant  tout  leur  bien  aux  pau- 
vres. Que  (i  elles  n^en  peuvent,  faiïc  une  enticiç 
dtfiributran  ,   les  loix  civilts  ne  le  permet- 
tant pas  ,  qu'elles  aytnt  au  moins  cette  affec- 
tion dans  le  cœur,  fans  laquelle  elles  ne  fes- 
toient pas  capables  de  fe  donner  à  Jesus- 
Çh  m  s  t  ,  étant  bien  plus  facile  de  donner  ce 
yic  l'on  a  ,  que  de  fc  donner  foi-même. 

ç.  Qu'elles  fâchent  auffi  que  pour  fuivre  le 
Fils  de  Dieu  dans  fa  pauvreté  ,  il  ne  faut  pag 
Youloir  enrichir  ceux  qui  nous  appartiennent , 
ce  qui  feroit  continuer  d'être  riche  en  leur  per- 
fonne  ;  mais  regarder  les  pauvres  de  Jésus- 
Christ  comme  fes  vrais parens  ,  pour  hc- 
titer  leur  pauvreté  ,  en  les  rendant  héritiers  dq 
ce  qu'on  pofibdoit  dans  le  monde  :  ce  qui  ne  fc 
fera  pas  néanmoins  fans  le  confeil  de  pluiîeurs 
perfonnes  bien  fages ,  tant  pour  ce  qui  çft  de  la 
Confcicnce.,  que  pour  y  procéder  avec  difcre-^ 
iion ,  Se  ne  dontlcr  point  lieu  au  trop  grand 
murmure  &  au  fcandalc  qui  en  pouaoit  arriver. 
\  6i  Pour  ce  qui  cil  de  la  diftribution  de  ces 
•  aumônes ,  le  Monafterc  ne  s'en  mêlera  point , 
maison  conleillera  à  là  Fijfc  de  choifir  quel- 
que pcrfonne  cra* tenant  Dieu  ,  entre  les  maing 
4e  laquelle  elle  mettra  ce  qu'elle  voudra  don- 
ner ,  poUr  le  départir  felon^u'vl  ^M^ttîi^ft  4<t- 


74  C  o  N  s  lr  1 1  U  T 10  N  » 

ncs  dont  on  aura  connoiffance  y  &  j 
inflniire  des  neccfïîtés  du  voifînage* 
..  7.  On  ne  demandera  jamais  aucune 
d'argent  pour  lanouïrituïc  &  entieti 
fille  ;  mais  fi  les  parens  en  veulent  dor 
-pourra  recevoir  ce  qu'ils  donneront  chi 
ment.  Si  les  parens  aû-lieu  de  donner  u 
me  d'argent,  vouloient  laiifer  au  Monai 
penfion  ,  ou  i'ubftituer  quelque  chofe  ap 
mort ,  en  ce  cas  on  paUera  un  contradt 
forme. 

as     Furent  prefens  en  leurs  pcrfonnes 

»  d'une  part ,  &  Soeur  N.  Abbcffe  de  1' 

il  de  Nôtre-Dame  de  Port  Royal  du  Si 

M  crement ,  Sœur  N.  Prieure ,  Sœur  ^ 

»  prieure  ,&  Sœur  N.  Cellericre  ,  repr< 

i)  la  Communauté  dudit  Monaflere ,  & 

>5  tant  pour  elle  i^ifant  ledit  Sr  N.  qu'ay 

>9  à  'Dieu  de  faire  la  grâce  â  fa  fille  N.  < 

^  loir  être  Religieufe ,  &  fâchant  qu 

M  Moftaftere  de  Port  Royal  qu'elle  a  cho 

»  fa  profefilon  ,  ^ft  déjà  chargé  d'un  plu 

•3  nombre  de  Filles  que  fa  fi;>ndation  n'c 

M  nourrir  ,  ayant  égard  à  ce  qui  eil  ne 

n  pour  la  nourriture  &  entretien  de  fadit 

t9  il  a  donné  &  donne  audit  Monafiere  la  i 

M  de ....  de  penfion  viagère  par  chacui 

»vie  durant  de  faditc  fille.  Davantag 

M  Sieur  a  prefcntement  donné  par  aumôn 

K  Monailcre  lafoiiMne  de 


iiMne 
1% 


X«  Les  Soeurs  qunpronc  une  f  eofign  s 


»É    PoXt    kàfki;  ff 

^êcctt>m  jaxtiàis  fi  on  14  paye ,  ou  non  ; 
^f&e  û  on  tasi^iiptàh  f^iér ,  on  ne  leur  en  par- 
lera point  ,  &  ^il  dï  befôin  d*en  écrire  aux  pa- 
Ttm ,  la  Mérc  Abbtffe  lé  fera  elle-même ,  ou 
le  fera  faire  par  la  Gdleriére ,  ou  plâtôt  elle  en 
Srra  parler,  s*il  fè  peut ,  par  quclqw  ami  <!iSf 
Monafterc,  afin  d'ôter  aux  Sœurs  toute  occafion 
do  penfer  aux  chofe^  temporelles,  &  de  feire  re- 
itoion  fur  ce  qu'êttés  ont  encore  quelque  cKofè 
de  leur  maifon  ;  comMé  aifii ,  depeur  qu'eltds 
ïi^ayent  du  déplaifir  &  dû  reflehîiment  d'être  k 
charge  àu  Monafterc ,  ce  qui  ne  fera  jamais ,  û 
«lies  font  bonnes  Retigiimfes  ;  &  fi  elles  man-*; 
quoient  à  cela ,  qtfclque  bien  qu'elles  euffcnt 
apporté ,  on  auroit  fujet  de  ne  les  fouffrir  qu'a- 
vec grande  peine. 

Que  fi  néanmoins  là  Méfè  Abbcffe  ju^eoit 
pour  quelque  raifon  particulière  ,  qu'il  fiit  a 
propos  que  la  Sœur  pour  qui  eft  la  penfion  erl 
écrivît  cllc-mêmt ,  elle  pourra  lui  ordonnet 
de  le  faire. 

^.  Que  s'il  af rivoit  que  les  parèns  des  Sœuii 
étant  incommodés ,  ne  pnflènt  payer  la  penfion 
qu*ils  ont  promifc ,  &  qu'ils  en  parlaffent  à 
icufs  parentes ,  elles  doivent  répondre  qu'elles! 
he  (c  mêlent  point  de  cela ,  &  qu'il  leur  el^ 
idéfcndu  d"e  penfer  feulement  fi  elles  ont  une 
bcnfion  ;  que  c'eft  à  ceux  qui  fortt  les  afl&ire? 
'âc  la  Maifon  de  la  faire  payer  comme  le  reftc 
•de  ce  qui  éil  àû  au  Monade. 

jCé  Que  s'il  arrive  quilles  çatctv^  Çkws».  ^v 
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incommodes,  qu'Us  ne  putiTem  payer  fâm 
manquer  des  chofes  ncccfTaires  â  la  vie,  (  poor^ 
vcu  qu'ils  fc  retranchent  les  cliofes  fupcrflucs 
Se  qui  ne  fervent  que  pour  le  luxe  )  cette  nc- 
cemcé  étant  bien  avérée ,  on  leur  quittera  une 
partie  de  la  penfion ,  ou  même  le  tout ,  pendant 
le  temps  qu'ils  feront  en  cet  état ,  furtout  fi  le 
Monaflere  n'eft  pas  alors  dans  le  grand  befoin. 
II.  Que  fi  les  places  qui  feront  fi:>ndées  pouf 
aourrir  des  Filles  pauvres  n'écoient  pas  rem- 
plies, ilfaudroit  £iire  encrer  cette  Sœur  dont 
les  parcns  fçroient  infelvables  à  la  place  qui  fe-> 
roit  vacante,  &  quitter  tout-à-faît  aux  parcns 
la  penfion  qu'ils  doivent  au  Monaflere. 

Chapitre    XII. 

Des  Religieufes  qui  demandent 
ChofpitaUté. 

S'IL  arrive  que  des  Religieuiès  qui  feroient 
fortics  de  leur  Monaftere  par  quelque  occa- 
fion  légitime,  demandent  d'être  reçues  en  ce- 
lui-ci pour  un  temps,  l'on  examinera  avec  foin  . 
fi  cette  pcnfée  leur  eft  venue  par  un  véritable 
deflein  de  s'avancer  dans  la  voye  de  Dieu ,  & 
non  par  une  légèreté  d*efprit ,  ou  par  une  vainc 
curiofité  de  favoir  ce  qui  fe  paflc  en  cette 
MâlCon  :  que  fi  oa  rccoviwovt  woti- feulement 
for  leurs  paroles ,  iS|b  çaik  Ww  ^^\nû'q&  ^  ^^ 


*fear  obndaice  ,  qu'elles  défirent  cette  entrée 
pour  le  bien  de  leurs  ames,on  la  leur  accordera, 
-powrvca  qa'il  plaîfe  au  Supérieur  de  ce  Mona- 
Aère  d'en  donner  la  permi/fion. 
-  On  leur  fera  entendre  qu'encore  quVlle»  ne 
Cbient  pas  pour  demeurer  ici ,  elles  feront  néan- 
moins aflujetcies  pendant  le  temps  qu'elles  y 
demeaieront ,  aux  reglemens  du  Monailere  ; 
ont  po' 
l'on  jt 

ipagnc-_ ,       ^ 

n'ouvriront^^point  les  grilles  qu'à  leurs  proches 
parens  ;  qu'elles  n'écriroat  point  de  lettres  & 
n'en  recevront  point  qui  ne  foient  vues  par  la 
5uperieure,*qu'il  ne  leur  fera  point  permis  d'en- 
(ler  dans  aucuivdes  Offices  du  Monadere ,  ni  de 
parler  i  aucune  des  Sœurs  qu'à  celles  que  la 
Mère  trouvera  bon  ;  qu  elles  feront  parmi  les 
Novices  pendant  les  Conferences.  Qu'elles  aflî- 
fteront  au  Chapitre  du  Noviciat ,  fi  on  le  juge  à 
propos  ,&  dépendront  de  laMaîtrcffe  des  No- 
TÎces  pour  les  régler  en  toutes  chofes. 
-  Pour  ce  qui  dll  des  aufterités  de  la  Règle ,  on 
ne  les  aflujettira  point  à  l'Office  de  la  nuit,n'  au 
travail  de  la  Maifbn;  cela  dépendra  de  leur-bon- 
ne vc^onté  &  de  leur  force ,  quoiqu'il  ne  les 
Éiille  jamais  laiffer  oiftufes,  mais  toujours  oc- 
cupées ,  à  des  cho(ès  néanmoins  dont  on  leur 
pourra  laiiièr  le  choix. 
:    On  les  âifpctifcra  aaOMie^  VîMtvtveaaçt  ^ 

mande  Sc4esjcânts  de  i'(ïRie ,  C\  V\»c^  ^  V«^- 

v~  •  •  • 


tre  tic.  Te  eardoient  pas  en  kur  HomJktft  ,mi* 
qu'elles  cemoignciK  m  l^  |K7UV®l):  kixtyfonjiffé 
toutefois  ^qulellcs  ne  dommt  fom^sxtjaxficjèc 
mollefTe  ou  6t  délicate^  à  la  Coiiunanauté» 

L 'on  les  tf altéra  avec  charité  faines  êc  mala- 
des y  non  (èùlemciit  com^ie  hc$  Religiéu&s  fit  la 
Mâifon,  mais  cocotc  micuv,  les  te^iimtaMBrt 
me  des  petibnnes  ^ue  Dieu  nous^nvoyeiKiar  ze^ 
cevoir  en  elles  tout  le  bienm'on  karicta,  paiT^ 
qu'il  doit  dire  :  J'ai  eu  bcCù'm  de  l^emetxc  >  M 
vous  m'aveîs  reçu.  Qnc  fi  elles  étoiem  iiifir4 
mes  du  corps ,  Se d'uc^el^ameur  un  peu  fàcbni^ 
fè ,  on  les  ibu&ira  aviec  douccar ,  fans  leur  té^ 
moiiçnef  ^'elles  (cm  à  charge  ;  mais  fi  elles  no 
penfbieot  point  à  leur  avancement  dans  la  vertu, 
&  qu'elles  menaCcnc  une  vvie  eifive  jk  ixikchéc^ 
on  les  fuppliera  le  plutij^c  qu'on  pourra  de  iê  te^ 
tirer  ,  comme  dit  la  Règle  ^  pour  ne  pas  gâter 
les  autres  par  leur  mauvais  exemple,  ou  pour  k 
moins  afin  de  ne  pas  occuper  iautileotenc  tme 
place  dans  la  Maifon*  C^cà^pourquoi  onjoe  A 
hâtera  pas  de  les  recevoir ,  jufqu'à  ce  qu'on  air 
quelque  forte  d'afluranceiqu'cHes  défirent  &ice^ 
rement  d'apprendre  la  voie  de  Dieu  ,  &  de  & 
fauver  en  faifant  ce  qu'idlss  ponrrom. 

S'il  aftrive  que  quelque  Supérieure  veuilte 
envoyer  de  &s  Keligieuf^ ,  afin  de  s'inAruii» 
des  obfervaQces  de  cette  jidaifon,  on  les  reoevza^ 
comme  il  a  été  dit  des  autres ,  éc  avec  tes  mè-r 
mes  prëcautions ,  JÉion  qu'elles  feront  traitées; 
pm:  plus  de  confiant  s^fés  qu'oçi  lc$  ausa  wk 


éprovLvées.y  en  ibnc  qu'on  ^ic  fujct  4c 
re  qu'elles  ont  une  vrate  docilité  pour  fe 
èf  inflraiie  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  vie 
rieafc&à  l'obÇervaace  de  l'Ordre.  Apres 
on  les  gouvernera  avec  toute  l'ouverture  6c 
larité  dont  elles &ront  capables ,. comme  des 
btinesqai  auront  été  clioKîes  pour  iervir 
propre  Mai£>n  y  Se  dans  Icfquelles  on  in^ 
ra  &  aflSftera  toute  une   Communauté. 
^-pourquoi  on  leur  permettra  d'adiiler  quel- 
bis  au  Chapitre  &  â  la  Conférence  de  la 
araunauté ,  &  on  leur  communiquera  tou- 
es  chofes  qui  leur  pourront  être  utiles.  Car 
leligieu(ès  de  ce  MonafteK  doiF.ent  s'dkl- 
heureufes  de  faire  part  aux  autres  de  ce  qu'il 
2  à  Dieu  de  leur  donner ,  le  Regardant  com- 
me grâce  qu'elles  ne  peuvent  s'approprier  ^ 
mériter  de  la  perdre.  Et  aiiifi  elles  ne  doi  - 
pas  tant  craindre  de  s'inconuiKKler  en  de 
>lables  occafîons ,  paifque  ;la  charité  n'ei( 
lis  parfaite  fi  elle  n'efl:  accompagnée  de  pa- 
re, c'cft-à-dire ,  s'il  n'y  a  quelque  chofc  a 
xir  pour  l'exercer.  Et  toutes  les  Sœurar 
arttculier  doivent  être  bien-ailbs  d'y  contrl- 
quelque  choie ,  ou  en  quittant  leurs  cdlu- 
>oar  Icttr  donner ,  ou  en  psenaut  foin  de 
i  neoe/Iîtés  fi  on  leur  en  donne  la^  charge. 
:lles  ne  s'eftimeat  pas  gênées  d'avoir  parmi 
des  perfonnestlu  dehors ,  d'être  obligées  de- 
:  avec  plus  de  circonfpc^ion&de  retenue  y 
lue- la  necefiité  eft  heu^fe  qui  contraint  i 
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mieux  hlrt;  néanmoins  que  cette  attention  1 
leur  devoir  ne  vienne  pas  de  la  confldcration 
des  créatures  iîmpiement ,  niais  de  la  charité  ^ 
afin  de  leur  donner  fa  jet  de  glorifîçr  Dieu  ,  ^ 
de  les  exciter  à  le  fcrvir  ,  &  de  fc  fervir  elles- 
mêmes  de  cette  occafion  pour  s'établir  dans  la 
vertu,  puifeju'il  n*y  a  point  de  véritable  édifi- 
cation que  celle  qui  naîc  d*un  oecur  pur  &  d'^ie 
bonne  conscience  ,  le  règlement  de  Texterieur 
qui  n'a  point  ce  principe  ,  o^étant  qu'une  vaîAô 
image  qui  ne  produit  aucun  bon  efiet. 

-    .  '.  ■       ■     .  -  .  ■■ 

Cha^itri     XII  L 

jD^;  Religienfes  qui  défirent  £ltrt  refficS 

a  f  épreuve. 

QUfi  s'il  y  a  des  Religieufcsde$aiirresNto-«i 
n^leres  qui  défirent  d'êcte  reçues  en  cc-^ 
lui-ci,  non  feafcment  pour  un  temps,  mai^poui: 
toujours ,  (1  on  les  en  juge  capables  ^  on  aura 
encore  plus  de  foin  de  s'enqueiir  d'elles,  & 
.  d'examiner  leur  efprit  par  toutes  les  voies  que 
Tort  pourra ,  afin  de-rcconnoîtrc  fi  c'eft  an  ve- 
,j.ritable  ddîr  d'entrer  dans  tmc  vie  plus  ^ar-» 
faite  &  plus  régulière  qjje  celle  qu'elles  me* 
notent    dans  leurs  Maifons  ,  qui  les  porte  2 
^  fa'rc  cette  damande ,  &  non  quelque  mécofuen*- 
ment  humain,  o||^uelque  imci^êt  temporel^ 
ou  la  fimple  icch^^e  d'un  plus  grand  xtfo%, 


**  ^orfqii'on  aura  reconna,  autant  qtte  cela  (c 
jcat ,  que  c'cft  Dieu  qu'elles  chcrchenc  dans 
cette  pouffoite  ,  on  les  pourra  admettre  ,  ayant 
èbtcnu  par  écrit  le- donfcn*emcnt  de  leur  Supé- 
rieur.   Maison  leur  fera  entendre  qu'elles  ne 
fervent   point  $*âffurer  qu*on  les  adrafcttra  à 
feire  le  vieà  de  fiabilité  après  quelque  nombre^ 
d'années  que  ce- foit.  Qu'elfei  ne  doivent  point 
fe  confidercr  comme -des  ï^ovrces  fecuHeres, 
qui  fte  s'étant  point  encore' engagées  à  Dieu 
par  des  voeux-  de  RcHgîdn  otit  quelque  droic 
ce  le  dcfîrer  ,  &  de  fe  promettre  qu'on  ne  leur 
refofcra  pas  cette  grâce ,  (î  on  les  en  juge  ca- 
pable?. Mais  que  pour  elles  étant  déjà  Reli- 
gicifes  &  ccowcrées  à  Dieu ,  elles  fe  doivent 
cftimeir  contentes  d'être  datisiinciMairon  qu'- 
elles ont  jugée  avantageuic  pour  mieux  obfer* 
ver  ce  qu'elles  ont  promis  â  Dieu  /&  mettant 
toute  leur  confiance  en  fa  divine  bbnté,  être 
bien-aifcs  de  dépendit  en  cclâiriê/ne  de  fa  pro- 
vidence, fans -s'inquiéter  date  la  recherche  des 
affurances  humâmes.*  Qu'elles  dortcnt  regarder 
l^aflTôciation  comme  une  pure^^race  à  laquelle 
^là  Maifon  ne  s'cft  engagée  en  aucune  forte  en  fe 
•ïcndarft  aux  prières  qu'elles  ont  faites  d'y  être 
teçues ,  qu'elle  leur  peut  feire  û'  elle  le  juge 
i  propos  ,  mais  qu^elle  p^tt  aufG-  ne  leur 
point  faire,  non  (ctilcmcnt  à  caufe  de  leurs 
impcrfrâ:tbns  ,  &   de  la  jufle  crainte  qu'on 
pourvoit  avoir  qu'étant  jÉurée^  cllgs  tvt  Çt  xr.- 
iâchâÛtot  ou  ne/  *clcva«et\t  ^ram  «^Sx  \^^ 


d'autres  mifons  particulier  <V^t  on. n'eft  Mot 
qbligc  de  km  cendre  cotsapce  ,  .comme  fcroic 
l'efpcrance  qu'on  auroit  .qu'elles  pquriroioïc 
éice  lin  jo^r4ttile$  au  Mon^l»  d'où  elles  Cm 
forties.  .         . 

Apres  leur  avoir  Êtit  eoKnetylre  cei  chofe»' 
afin  d^  kat  àter  fa  jet  de  Ce  pl^^ndre  qu'on  leur 
^uroit  donné  de  iaufiès cfperanees ,pa  los^iec- 
tm^  Noviciat ,  où  elles  fuivront  en  .toiH  & 
(ans-diftinâton  quelconque  les  loût^  CQMttt' 
tûmes  des  autres  Novices. /.Elles  y  demeure- 
conc  tfois  .ans ,  dont  elles  pourixmt  œdomoias 
pafTcr  fune  partie  au  Mondlcre  de»  Cbatnii^, 
afin  cpiç  toutes  les  Sœurs  ks  puiileot  .conqoîti^; 
êc  dur^mt  ce  ^mp^  on  (es  éprouvera  avec  -fijifi , 
afin  de  jug^  fi .  la  Ms^ifon  les  doit  ^rder  p]^ 
longrteiaps ,  fpit  qu'on  juge  à  piopos^  de  jp$ 
aflbcier  ,  ou  que  l!on  if  xon^eotc  dc!  les  •  leier 
nir  d^nsk  Monalleii|î  iàns  afTocianon  &  (ans 
aucune  aiTuidAce  deies.^riktqii'aatanc  qu'^l.T 
)es  s'y  comporteipnt  bien,^.<}ue /la  cooauÂtp 
de  la  ï^aifonleur  &fantik. 

On  fera  fort  *ceforvié  à  aiïbciei^  ^  paccequ'il 
cû  toujours  a  craindre  que  des  per&nncs 'ac- 
coutumées à  un  a^trc  genre  de  mœurs  â(  de^vie 
que  celle  de  cette  Maifon  ,  ae  vtnfTent  peu  i 
peu  à  en:changg:.l'efprix.y  il  elks  ^toient  qn 
graod  nombre  ,  &  qu'elles  cfi  ocçupaiTent  k^ 
charges. 

C 'eu -pourquoi  mn  ne  fera  cette  grâce  qu'i 
fciks  ça  qui  on  ri^prWiuia  ^'\xo.<:.  ^^^>  "^ 


^ràkf  fond  de  vttm ,  &  une  véritable  &  fincece 
recherche  de  Dieu  fans  aucun  mélauge  d'fmc- 
>r6t 'humain  ;&  de  l'autcc  un  c(pric  humble, 
^(>cile>&  accommodant, qui  puiffè  entrer  Êtcile-^ 
nrcnt  dans  celui  4ie^laMni{bn,qui;doit€tse  tooc 
-é^ûmfiicivé  Se  Amté^ 

Lonque  l']Aiyàc&  Cîîr  laiin'des.  twîs  nm  ^^  oiz 
«^us  tard  ,  comme  etie^trouvera: boa,  aura  jugé 
I<|a.'on.pcm  ^pe^fér  à  admettre  une  Reiîgieme 
c<t*uin  autre  »Moaaftece  À  £airc-  le  voeu  xlé  ilàbilitc, 
4ftllc  k-propo(era  aux  SceurSySc  on  t  ireta^  les  voix 
xomiae  on  fait  pour^la.  réception  des  Noviocs  a. 
rla<^o^(fion. 

Ce  t45nne  dc-troîs  ans  pourra  être  abrégé  & 
^ieduit  à  une-  année ,  loifqu'il  y  aura.queTque9^ 
rConiîderscions  qui  obli^rom  d'avancer ,  &  que 
"^'ailleurs  on  aurajQiâîfamment  reconnu  en  cette 
'^antiée  la.vectu  &  i'efpric  de  iaiperfonné  4  qui 

•  on  :voadroit  faite  octce^râce;  ce  qu'ion  ne  (eia- 
:f  âsntotimoiQsque  la  MJercn'enait  parlé  au  $û< 

pcrieur  avant  que  de  la  propofer  i  la.  Gemnan^-^ 
rnaitié  ,  &  que  le  Supérieur  ne  L'ait  approuvé. 

Les  Religûmies  qui  auront  été  reçues  aux 
voix  "feront  une  .nouvel le  Profeflîoii  tout  de 
'  même  que  les  Novices  ,  sfihoii  qii'ieiks  expri- 
meront dans  leurs  voèuxi  qu'elles  font  Religiçu- 
'  iès  d'^un  autrc^Monaftece..  £t  après  la.'Brof6(iQbii 

•  elles  feront  encore  une  année  au  Noviciat ,  fî  ce 
:  n'eft  que  la  Mcrc  jugeât  à  propos  d^abceger ,  ou 
-  de  prolonger  ce  temps,  a 

•  .  Qiuoic  a  c€Jics-,^ui  ^auxonx  .ija&  àûxsrL  "^â^- 


Onpneadra  foigneuCcnacoe  garde  fi  éllcs^âS- 
:£liociQcnc  leur  condition  y  &  que  ce  ne  ibic  pas 
feulcoicnt  rincapacité  d^trcrdu  Chœar^  mats 
un  veriv^le  ainoar  de  la  baflefle  &  de  l!Jiumiy- 
liaeionqui  leur  ùSc  embcaficr  cet  état  y^écanc 
^i^-âi(es  que  la  Pcovidence  de-  Dieu  en  aie 
£iit  le  choix  pour  ellesVcn  ne  leur  doonaoc 
fasles  talens  neceiTaitfis  poiif  arpiier  à  'autre- 
cbofe». 

Que  fi.  niême quelque- Fillcqui  fcroit  capa-- 
«ble  d'être  du  Choeur ,  demande  d'êtce  Cou- 
veïCe,  &  que  cela  £c  puiiTe  Ënire  avec  dilcrc- 
tion  ,  on  Ibi  accordera  »  comme  il  olft  ordonné 
par  les  anciennescoûtumeS'de  l'Ordre.- £r. bien 
;quf'on  ne  puiffè  pas  l'accordée  â  toutes  celles 
qui  le  pourroicnt  diemander  ,  elles  feront  néan- 
moins  louables  d'en   avoir  le  defir  ;  conune 
id'aiileurs  ce  (croit  un  mauvais  pré^u^é  de  la- 
évocation  d'Une fiUequi  voudroit  abCôIfUment 
êtredu.CihflCur  y  &:jqui  aujoit  utiç^  répugnance 
formelle  à  être  Convcrfe,  pui(cjue  notre- Sci- 
Ipneûr  commande  de Chî)ifir  lecfernier  licù,& 
'  qu'il  hq^licef>rre}etça»tc^lG$^ijic  veulent 
clevôTi 

Que  les.Scrars  CoaiferâiS  ft  glorifient  donc 
en  leur  hautcilè ,  comme  dit  faint  Jacques ,  qui 
)0Oiififte  en  îeut  pctiteffc:^  en  leur  abaiiTiimci^t , 
-de  fi  elles  l'aimeôt ,  qu'^cUes  fe  tiennent  double- 
«ffiem  obligées  à  Dieu  ,  non  feulement  de  les 
-«voir  £iit«s  RcjligkufieC  mais  cxicoredeles  avoir 
mifcs  dans  l'écat  ^plus.  afluré  de  la  Reli^on  ». 


j63  VoKT  Royal;  «7 

j)t^<9¥ii.ieui.r  ietA  mériter  uncjplus  grande  récom- 
pcçîc ,  pQUçvû  <}u'clles  faflcnt  profit  de  cette 
^raçe ^en s'Jbu(piiliânt  de  plus  en  plus  dans  leur 
cœur  6c  dans  toutes  leui;saâ:ion$. 

JL'oPigatdcra  les  Soeurs  Çonvcrfe  |>our  le 
]][^oii)3  un  aa  avaqt  que  de  leur  dpmier  rHabic  .y 
jjjen^^t  Içq^el  temps  elles  porteront  4Uie  xobe 
grife  ,  une  tQque ,  &  un  yotle  blanc  ^  &  un  fçar 
P4^^ire  qu^ellesmettrQnt  feulement  le  jo^ir  d^ 
l«i  (aiote  Communion  >  à  la  PxQcdlîoii  du 
;S^inc-$4c;rement ,  ^  ^\ï^  cérémonies  où.  eilçs 
l^lfUftcnt  ,.qui  (antres  Çicr^ ,  les  Ccodrqs,  ^ 
les  Ramc;aux ,  ^  quand  elles  yQ4it  ^u  Parloir;,. 

X*aQnçe  ,éçant  expirée ,  pu  après  un  plus 
long-icmps  qu'on  aura  jugé  neceflaire  pour  i^ 
^^pi:o\iver,  (I  la  MeieÀbbeâè  les  jugep^pr^^l 
la.  Religion  ,  elle  les  propofera  ,aux  S«c$rs  du 
Ciiapitre ,  qui  lui  en  diront  leur  fcntimoait'^n 
^(içuliçr  ^.coxno:^  il  a  éti  dit  ^po^c  les^ovi- 
ces  du  .Cbceur. 

.  I^a,iÇÉy:çmonic  de  la  Vêturc  fe&ra  au  Ciha- 
pitre  au  bas  du  Chœur  ,  la  grille  fermée,  ^«a 
,Mcr€  dira  toutes  les  prières  qu'ofi  dit .  aux 
Sœurs  du  Chœur  ,  excepté  la  .bêtiediftion  idcs 
Habits  &  du  Vdile.qui  lera  «faite  p^r  le  Prêtse 
av^t  la  ccrcmonic.  -  ^       . 

XesNQviccs  Çony«rfcs  ^cont  1^  mh^^  1^ 
fcapulairc  s;ris  ,&  le  manteau  blanc. 

Sur  la  fin  de  l'année  du  Noviciat ,  la  Mère 
Abbcffe  prendta  les  voixj^cs  Sœurs  cour  rec^ 
voir  M  Fille  à  Ja  ProSjpoïv  ,&.  çN^^  V^À^^ 


capable  ;  fi  les  voix  lui  foht  favorables,!a  Wciî 

Abbcffc  (uf  pliera  le  Supérieur  de  prendre  la 

peine  de  la  venir  examiner ,  ou  d'en  donner  le 

pouvoir  à  quclqu'autfc. 

'     La  rilk  ayant  été  interrogée ,  &  le  temps 

de  fa  Profeffion  ëtant  arrivé  ,  elle  fera  reçue  au 
iGhapitrc>v  où  elle  fera  fa  Profcfîion  entre  les 
mains  de  b  Merc  AbbcflTe  ,  en  cette  forte  :  E^* 

^ihi  y  MMter ,  fromitto  ûheiientietm  »  de  b§n$ 

■nfqHe  ad  mortim*  La  Mère  répondra  :  J>onnnui 
cuftûdiM  intioltiêtn  tuum  &  exitum  tuum  ,  & 
^Mûdin  te  incipit  iffe  perficiat  ad  glûrinm  fué^m 
C$»  tuamfalutem. 

Puis  elle  dira  les  prières  comme  il  cft  porté 
au  Cérémonial, &  lui  donnera  le  Scapulairc  gris 
avec  la  Croix  rouge,  &  le  Voile  noir,  qui  aura 

^té  béni  auparavant ,  comme  il  a  été  dit  i  la 
Vêture. 

Les  Soeurs  C on verfes  n'auront  point  de  voir 
m*a<^ive  ni.  paflîve.  Elles  fprtiront  du  Chapi- 
tre après  avoir  dit  leurs  faijres ,  &  n'entendront 
point  celles  des  Soeurs  du  Chœur. 

Elles  porteront  un  grand  refpeâ:  aux  Sœurs 
du  Chœur ,  qui  les  trairercmt  charitablement  & 
cordialement  comme  leurs  Sœurs. 

Les  Sœurs  du  Chœur  ne  tonimandcront  rien 

-  aux  Soeurs  Converfe ,  &  ne  les  cmployeront  à 
quoi  que  ce  foit  fans  la  permiffion  de  la  Mère , 

■  f\  ce  n'cft  dans  la  rencontre  de  quelque  grande 

^-  Dccciîîré.  fc 

'..    Jlny  auxtt  que  iHtcWtùctt  c^v  «ax^  >l^^ 


»fi  Port  KùfKt:  .  Èsf 

ht  Celles  qui  n'ont  pas  des  obcïffatices  qui  les 
occupent  eucietcmem  ,  pour  les  appliquer  à 
il*autres  cKofrs  qu'elle  jugera  être  ncccflaircs. 

Les  Soeurs  Converfes  (eront  traitées  faines  & 
malades  avec  charité  félon  leurs  bcfoins  :  que  fi 
Jcur  première  nourriture  leur  permet  ^c  fe  paf- 
fer  de  moins  que  les  autres ,  qu'elles  en  remer* 
C'cm  Dieu  ,  &  fc  {Tardent  bien  de  demander  prier 
fomptucufement  dans  la  Religion  ce  qu'elles 
A'auroient  pas  en  dans  le  monde ,  de-peur  qu'o^ 
ne  voie  arriver  ce  dcfordre  dont  parle  faint  Au^ 
guftin  dans  fa  Règle  :  Que  les  pauvres  devien- 
nent délicates ,  où  les  riches  deviennent  labo^ 
ricufcs. 

Il  y  aura  dix-huit  Sœurs  Conver(cs  Profef- 
fes,  dix  au  Monafierede  Paris  >  Se  huit  i  celui 
de>  Champs. 

Si  ce  nombre  ne  fuffit  pour  le  fcrvice  des 

jdeux  Mai(bns  (  y  en  ayant  toujours  quelqu'une 

-vieille  ou  infirme  )  on  prcn^.ra  des  Filles  poftu- 

lantcs  pour  les  foula^^er  ,  à  condition  qu'on  çip 

les  fera  point  Religieuses  que  qticlqucs-unei  di^s 

autits  ne  viennent  à  mouriré 

•     L'on  emploiera  les  Soeurs  Cpnverfes  au  plfïs  . 

grand  travail ,  commc4a  cuifine  ,  la  cbQttld»^^;^^ 

rie ,  la  lexive ,  le  foin  4es.  vaches  &  des  poules, 

la  cordonnerie ,  &  choies  ferablables  \  m^h  on 

ne  lescmployera  point  au  fcrvice  perfopnel  d$i 

Soeurs ,  comme  â  l'Infirmerie ,  oà  l'on  ne; doit 

mettre,  autant  qu'il  fcra^ffible,  que  des  S<çvtvs 

du  Choeur ,  afin  que  k^aladts  xe:fpivc^^lus 


liumblemcnt  les  fenrîces  qu'on  leur  tcniyii 
t\\i'c\lcs  ne  les  exigent  pas  cotniac  les  perfonncs 
du  monde ,  qui  Ce  font  (èrvir  par  des  peribnnes 
qui  leur  font  inferieures  ^,  &  iiir  qui  elles  ont  d& 
l'autorité. 

L'on  n'«a  mettra  -point  non  plus  auprès  des 
i!nfans ,  ni  pour  (èrvir  des  ftienfa^brices  y  Gnotk 
qu'elles  le  defirafTcnr.  Que  fi  ces  mêmes  perfon* 
nés  étoient  iReligicuiès  ,  on  ne  leur  en  donner», 
point  pour  la  même  raifôtv  qui  a  été  dite- des 
Moeurs  dfr  l'It^rmerie» 


De  r Office  ^e  tes  Swnrs  Converfe^ 
doivej^t  4ire. 

LEs  Soeurs  Converges  diront ,  au-lieu  det. 
Heures  Canoniales  >  les  Prières  qui  fui- 
vent. 

Four  Matines^ 

Jr  in  adjuterittm ,  &c.  puis  quinze  Paur ,  & 
autant  de  GIotm  Patrie 

Les  jours  de  Fêtes  &  de  Dimanches ,  elles 
doubleront  ce  nombre  de  PMter  8c  de  Glorùk 
P»tfi  y  &  diront  trente  ibis  le  Pour  y  8c  autant 
et  fois  le  CUria  P^^>  excepté  depuis  Pâques 


r 


Mujouts  que  quinze  ^  l^OiHce  du  Chœur  écauc 
plus  court. 

Pour  Laudes. 

PAtef  t  Avê ,  l^Us  m  ^ifm^Ytum  >  C^«  dix 
^4i^#r  &  dix  G/^rii»  ?Atri  y  Kyrie  êhifon , 
C^/;.  Piif^r  »i|/?^r  »  &  à  la  fin ,  fit  Dommum^ 
i^c.  B^edtcsnuâs  Domino ,  é^c*  DmUo  nomei^ 
Domim  nofiri  }b^$ U-C h r i s t i  ,  (^  bêétifi- 
pn^  Mstris  gjus  téjtrià  fit  benodi^nm  in  fjLCuUk 
fACulôTHm.  AnH»'  Hiidiwn  animA ,  é^c. 

Pour  Prime  ,  Tierce ,  Scxte  &  None ,  coixv- 
me  à  Laudes ,  ilnon  qu'il  ue  £aut  dire  que  qn^ 
IPsUz  ôc  ciuq  GlorU  JPoiri. 


c 


PoHT  Vêpres^ 
Otnme  à  laudes  yih  F4Ury^  dix  GUri0^^ 

Four  Cornflief.  «^ 

Converti  nos  JHns »  JnU^é^tis  nofter  ^  c^* 
Z>«/i;  in  éid^Hifitium ,  cinq  P4>/«r  ic  cinq 
Çloria  Patri ,  àpc.  comme  à  Laudes  :  à  la  fin. 
jûû  ajoute  SmIv4  Aegin^  ,  df*^.  fater  >  Ave  » 
iCre/tU»  A  la  fin  de  toutes  les  Heures ,  un  PAten> 
&  un  A've  ^pQur  fappleer  aux  manquemens 
4qu!Qn  y  a  &its. 

.    pour  les  Obits  qu'on^fait  |>our  IcsTrépaffes, 
jEèpt  fois  PMer  f  9l  autant  àp  fois  R^fHsem  i,Uf^ 


y%  CoNSTITUf  IOÏ^> 

« 

Pâtir  une  Sœur  decedée. 

CEtit  choquante  fois  Pattr  &  au  tant  ^e  fois 
Rêqttiem  Atemam  »  &c.  ' 
,'  tes  Sœurs  Convcrfçs  s'acquitteront  fidellç- 
jtient  de  leur  Office ,  le  diront  avec  grande  pu- 
reté d'cfprit  &  d*a£fe6Hon  de  cœur,  afin  qu'elles 
n>çriteHt  d*être  unies  devant  Dieu  â  la  plalmo- 
aie  angeliquc  des  Sœurs  du  Chœur  ,  fi  ce  nVft 
par  la  voix,  au' moins  par  le  même  efprit  &  une 
çaroillc  ferveur. 

«plies  le  diront  autant  qu'il  fc  pourra   aut 
iiCurcî  orxfe^ées  ,  excepte  Matines ,  qu'elles 
différeront, iK  fc  levant  qii*à  quatre  heures;  pour 
les  autres  heures ,  elles  les  diront  feparëmcat  fi 
*  elles  peuvent ,  afin  de  louer  Dieu  fept  fois  le 
.  -jour ,  &  qu'entremêlant  leurs  prières  avec  leur 
uavail ,  l*un  aifJe  à  l'autre ,  la  prietc  leur  obte- 
nant la  grâce  ^de  travailler  faintement ,   &  le 
travail  leur  méritant  la  grâce  de  prier  avec  dé- 
votion, fek>n  ce  que  ditYaint  ficrnard  ,  que  le 
jcdnc  fortifie  l'oraifon  ,  &  l'oraifon  fanâ:ific  le 
jcdne* 

Elles  auront  auffi  attention  quand  onfonnera 
rOfficc,d'éIevcr  leur  efprit  i  Dicu,&  demeurer 
recueillies  en  fa  prefcnce  pendant  qu'il  fe  dira  , 
puifqu'cUes  n'y  doivent  prendre  moins  de  part 
que  celles  qui  le  chantept ,  les  unes  élevant  lcur$ 
voix  Se  les  autres  |krs  mains  à  Dieu  ,  qui  di- 
ûribue  le  mérite  dcSidtions  félon  la  pksgraà* 
<fc  chmtç. 


Les  S  œufs  Convcrfes  fc  çpuchcront  a  Luit 
Leores  comme  les  autres  ^  elles  fe  lèveront  a 
ouatrc  heures;  étant  levées,  elles  diront  leur  of- 
nçe,  feront  leur  oraifon,  elles  entendront  h  pre«« 
miere  Meife  quand  leur  obeïflance  ne  les  en 
empêciierapas,  (mon  elles  iront  à  la  féconde 
Mcffc. 

Elles  iront  à  l'afCftance  du  Saint  Sacrement 
Quic  &  jour  quand  elles  ne  feront  point  trop 
prcflecs  de  leurs  obcïflances. 

Elles  ne  fc  lèveront  qu*à  cinq  heures  les  jour^ 
qu'elles  auront  veillé  deux  heures  devant  le 
Saint  Sacrement. 

Les  Soeurs  Convcrfes  feront  difpenfées d'une 
partie  des  jeûnes  de  la  Règle,  en  coniideration 
ic  leur  travail. 

Elles  ne  jeûneront  que  le  Vendredi  depuis  la 
Trinité  jufqu'à  la  Sainte  Croix  de  Septembre. 

Depuis  la  Sainte  Croix  jufqu'à  l'A  vent ,  le 
Mercredi  &  le  Vendredi.  Elles  jeûneront  auffi 
les  jednes  de  l'Ordre ,  qui  font  les  vigiles  de 
toutes  les  Fêtes  de  la  faintc  Vierge,  excepté 
celle  de  l'AniionciatioQ  quand  elle  arrive  au 
temps  de  Pâques.  Les  vigiles  de  la  F  été  du. 
Saint  Sacrement ,  &  celle  de  faint  Bernard. 

^'on  difpenfcra  Se  ces  mêmes  jeâncs  qui  font 
ici  marques ,  celles  qui  ont  un  grand  travail 
cxtraorclinairc ,  comme  de  laver  une  grande  le- 
xive  qui  dure  tout  le  jour. 

S'il  arrive  qu'une  Sœu^CoAverfe  devienne 
incapable  in  grand  travoil^ar  quelque  accideoc 


^4  CbtfÉTir'vrîon^ 

quihe  la  reftde  point  malade^  elle  iférja  tous  les 
jeitnes  commcf  les  Sœiïfs  du  Choeur ,  de  même 
<ja'<yti'  doit  difpertfcf  les  Soeurs  dtï  Choeur  Iprf- 

Stt'ott'ltfs  appltdtrè'  aux  mêmes  ouvrages  que  les 
oeurs  Cotî^ncs. 
Le?  Soeufs  Coiiverfci  ne  porteront  pôim  (k 
chemifes  de  ferge.  ,1^ 

Cii  Àp  I  T  RE    XV U  \ 

L'On  pourra  recevoir  au  Moftaftërc  des  pe- 
tites l^\\\ts  povit  les  inftrtrirë  éii  la  crainte 
de  Dieu  durant  pluficurs  annéts  ,  &  non  peut 
un  an  feulement,  parce  que  cela  ne  fuffit  pas 
,  pour  les  former  dans  les  bonnes  moeurs ,  fcîoù 
les  régies  du  Chriftîanifme. 

On  n'en  prendra  point  que  de  celles  que  leun 
parens  auront  intehtion  qu'on  inftnlife  de  l; 
l'orte  ,  &  qu'ils  offriront  i  Dieu  dans  Tindî^ 
rence  pour  être  Religieufes ,  ou  du  monde  ,  fc 
Ion  qu'il  plaira  à  D  eu  d'en  difpofcr. 

Les  petites  Filles  feront  dans  un  dépaftemci] 
féparé  des  Religieufes ,  avec  une  MaîtrcITe  pou 
les  inftruire  en  la  Vcrcu ,  4  faquelle  on  donnct 
des  aides  pour  les  fervtr  éc  pour  leur  apprendx 
à  lire ,  à  écrire  ,  à  travailler  en  linge  & 
d'jizrres  ouvrage»  vfeVfî^  Se  \5j5tiaR.  «.^x^\  -^ 
fervent  qu'4  U  yaiùtSl 


^les  porteront  le  pecit  habit ,  à  i|ai&i  4i^ii~ 
inoins  on  ne  les  obligera  pas  d'^ra  fi  elles  y 
y  ont  de  la  répugnance ,  attendant  qUe  Taccoû- 
tpmance  &  la  vue  de  leurs  Coi;npagoes  leur  fauc 
defircr.  Qnc  fi  quelqu*une  demeure  arritéc^i 
ne  le  vouloir  poiât ,  on  la  fêta,  babiller  à  lafa- 
çon  dii  monde ,  mais  non  pas  de  toyt  &  fans  au-^^ 
€un  paiement ,  afin  que  les  autres  ne  lui  por-^ 

tcnt  point  d'envie» .         -  "^ 

Elles  iront  chanter  au  Chœur  à  quelque!» 
Heures  quand  elles  feront  en  âge  de  le  pouvoir 
£aire ,  &,qu'elles  le  demanderont  ;  comme  âuflî  . 
au  Rcfcéîboir ,  od  elles  Teront  à  ui^e  table  à  part 
ayecleur  MaîtrefTe.  t 

L'on  ne  prendra  point  plus  de  douae  petite^ 
Filles  au-deflous  de  dix-ans ,  depeur  qiie  la  cha* 
titéquc  les  Sœurs  font  en  cela  ne  leurfoit  pr<iv. 
judiciabie,  leur  apportant  trop  d  occupation  Se 
de  diflra£lion  ;  comme  au(E  pour  s'en  acquittée 
plus  parfaitement ,  Tans  manquer  a  aucuû  foin 
neceflàijçc  pour  les  bien  élever. 

On  les  pourra  garder  jufqu'à  feize  ans  ,  en* 
core  qu^elies  ne  veulent  point  être  Keligieufes } 
pouryeu    qu^elles   foient    dociles    &    mode^ 
ftes  ;    qu'elles  ne   prennent,  aucune  licence^ 
&  profilent  de  l'inflrudion  qu'on  leur  donne , 
s'affcrmifTant  de  plus  en  plusdans  la  vertu  Chré- 
tienne. Q^ic  fi  au-côntraire  elles  avoient  refprit 
eu  rhumeur  vainc  3c  mondaine,  on  les  ren- 
voyera  promtement  à  quelqiA  âge  que  ce  (oit^ 
èi  peur  qu'elles  ne  gâtcnc  IcjiSutrcô. 


Sî  quelqu'une  n'avoit  plus  de  merc  ,  Se  qu'il 
lui  fôt  mile  de  dcmeufer  inênie  après  (the  aoâ, 
on  dcmaiidn^  pennUIîoo  au  Supérieur  ck  U 
garder  encose  >  ^  oa^le  £efd  (èioo  qu'il  trou- 
vera bon. 

•Le  nombre  des  petite  fille»  ne  fera  que  de 
douze  au  plus  ,  félon  que  lions  avoiiis  dit  ;  neaa* 
moins  quand  ell«s  auront  j>aflié^éiii:  ans ,  elles  ne 
fcronc  pluscompiécs  poar  jpetke$^&  oacn  pour- 
ra prendrcide  pIwT:  jeuoes  i  ta^place  de^cdles-ci , 
bien  qu'elles  demeurent  dans  le  Monaftere,  par« 
cequ'il  y  a  bcaucouf  moins  de  foin  8c  d'occy.pa« 
tion  à,  celles-là ,  qu'aux  plus  petites. 

Les  Rcligicufcs  ne dcfirctx>nc  point  de  rece- 
voir de  petites  filles ,  &  n'uferom  d'aucune  in- 
dué^ion  envers  les  parens  pour  faire  qu'ils  let 
donnent ,  non  pas  même  celles  qui  leur  font 
parentes  ;  cela  doit  venir  de  leur  propre  mou- 
vement ,  &  |}'un  defir  finceie  de  la  bonne  éàac9r 
tion  de  leurs  cnfans« 

On  recevra  plus  facilement  &  plus  volontiers 
les  petites  Filles  de  trois  ou  quatre  ans  qui  n'ont 
plus  de  mcre ,  &  on  leur  rendra  avec  afïbdiioa 
toutes  les  afliflances  neceiTaires  à  leur  infirmité, 
confiderant  que  la  charité  en  eft  d'autant .  plus 
grande  ,  que  ces  petites  orphelines  font  fouveno  ,^ 
fort  mal  élevées ,  n'ayant  point  de  merc  qui 
veille  fur  elles. 

lit  que  les  Sœurs  n*eftimcnt  pas  que  ce  foir 
uno  occupation  pA  convenable  à  leur  état ,  de 
f  rcj^dre  loin  d'éle%r  des  £n&ns  qui  ne  font  pas 
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«nilolè  Capables  de  recéroir'^aucane  fââS»uAloQ 
.■pour  Ifcur  ti|lctt  ^  puifqvVa'  cclâf  eil^  hnîteik 
'Dieu  titftttiiir)  qui  forma  prennerement  le  corps 
èxi  «^rômi^r  homme ,  (msle^et  ri  •  infprra 'tii* 
fuite  Pefprit  de  vie.  -  5- 

'    Qn'etttsdprennem  (bnc  pôdir  kmr  pâtta^  de 
-Êiiie  fifWîfte^^t»  périr rcotps 'par  tops  les  foqas 
qui^ieur  ftfntneâéfiTaiKs,  ju^u'À  oc^^e  imir 
âge  foit^fSo^Mfr  d^infufionsd&'hi  grâce, ^- 
venaiir^^ydir  ^«^  it^oyen  iRMAiiM  l^-  mcres  ^  ces 
enfansvV'^'  t«iii^^-l^)^^^$^cé  feconde;de« 
*^»r0Jeâ^^e-^tii  elles  fo^léSf'époufes,  cocir- 
mc  il  efl  k:^â%:de$  ames  âpdes  efphcs^,  feion 
faittt  4^attii' <^  .f-v^.'i.    r   •  .•:  .^•-   - 
<    ïies;$<ib*àrs qtif^fèront employées icct Oflîcc 
^ÉahfitiTdptfrécs:,  ^mme^l  a^ctéikc ,  quc^^'eft 
%n  emploi  dç  charité  ,  «Iles  d^tvem^penferjqu^il 
cft  '  tocttreBlemblc  "ibni  excr ci<:e  de'  pat  icnce ,  y 
ayant  *twmédiipà3foaffi<ir  de*  ces  pccttçs  créatu- 
res,  &  un  grand  airujettiiToiVKilc  a  leur  rénd;:e. 
Qu'elles  ht  fc  plaignent  pcfinç  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre^  mais  qu'elles  fc  rendent  pour  l'amour 
de'}Esus-CHR.isT  qui s'eil fait  Enfant  pour 
nous ,  les  {èrvantes  de  ces  Enfens ,  dans  Icfquels 
il  refide lui-même,  fe  rabaiiTanr  dans  leurs  in- 
firmités. Qu'elles  fpufirent  auffi  leurs  petites 
humeurs ,  qui  font  qudquefbis  bien  fâcheufes. 
Qu'elles  ne  les  reprennent  point  &  ne  les  cor- 
rigent jamais  par  un  mouvement  de  colère  ^ 
mais  qu'elles  fufpendent  le  4|âtiment  jufques  à 
ce  que  leur  émotion  ibit  p&Ql^e  ;  &  que  les  ËQt 
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fans  mêmes  paifTeac  ^oger  qo'etlerné  ièsàt« 
mène  pas  moins  lorrqa'*elles  les  chitienr  que 
lôrfqu'ellcs  les  çarefletic. 

Les  Maîtréifes  prendront  bien  garde  de  n*ér 
trc  point  paniales  envers  lés  enfans ,  n'aimant 
"point  da;vantage  celles  cjai  font  les  pins  agréa- 
bles &  les  plus  jolies ,  afin  de  ne  point  donn^ 
de  jaloufîe  aaz  autres.  Qu'elles  ne  s^ama(cnt 
point  à  jo'âer  avec  elles  qu'autant  qu'il  ftra  ne- 
cçflaire  pour  leur  diveniflèmcnt  y  quand  elles 
ne  font  pas  encore  capables  d'en  prendre  avec 
Ici  autres  petites  Filles ,  Se  qu'elles  ne  permet- 
tent point  que  lés  EnËins  lés  caréiTent  trop ,  Se 
Ju'cUés  s'attachent  trop  i  elles ,  ce  qui  les  rcii- 
roit  dé  mauvaifô  humeur  envers  les  autres 
qu'on  leur  pourroit  donner.  Ce  u'eft  pas  qu'el- 
les ne  doivent  fe  faire  aimer  d'elles,  mais  en- 
forte  que  ce  foit  parcèqulclles  font  leurs  Mai- 
treiTcs  I  Se  non  Comme  des  personnes  particuliè- 
res. •  Et  quoique  les  Enfans  ne  foicnt  pas  capa- 
bles de  faire  ce  dîfcernemcnt ,  les  Maîtreffes  Id 
doivent  faire ,  &  obliger  les  Enfans  si  rendre  au- 

-  tant  à  l'une  àts  M^trciTes  qu'à  l'autre  ;  par 
exemple  ,  fi  un  Enfant  n'avoit  pas  voulu  obcïï 
à  une  de  fes  Maîtreflès ,  parce  qu'elle  l*ainie 
ttioins ,  l'autre  Maîtréflè  au  lieu  dé  fé  tenir  oràr 
tifiée  de  ce  que  cet  Enfant  l'aimé  mienr ,  lui  té- 
moignera de  la  feverité  »  Se  la  fera  rendre  i  fû 
Compagne  l'obeïflpracé  qu'elle  lui  doit.  Et  poui 
preuve  que  les  SoJIrs  ne  défirent  point  d'être  ai- 

'  'met»  dés  Enfam/  fii^on  pour  le  bien  des  EnfàiU 
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if^ma  j  ^juaod  on  les  ôtcra  de  cet  Of&ce ,  elles 
ne  leur  feront  plus  du  tout  de  cireflès  Urfqu'cl- 
les  ks  rencoBtreront ,  non  plus  que  le  rcA;e  des 
Sceurs,  qui  ne  doivennt  jamais  s*y  amuièr  y^ 
ipanà  m^e  elles  feroient  leurs  parentes ,  ft- 
Bon  entant  que  la  Mère  le  trouveroit  bon ,  pour 
«ccoûtumcr  les  Enfans  d'abord  qu'elles  font  en-, 
tiées ,  ou  en  quelques  rencontres  .particulières; 
iK>rs  cela  elles  ne  donneront  point  lieu  aux  ten- 
dr^&s  qu'elles  poorroient  avoir  pour  elles ,  Sc 
elles  en  feront  un  fîacri£ce  â  Dieu ,  pour  obte- 
nir de  Ta  bonté  que  ces  £nfans  puiiTent  proficei: 
4e  la  bonne  éducation  qu^on  leur  donnera. 

Les  Ma$tre£&s  menant  les  Enfans  au  parloir» 
fie  témoigneront  point  aux  parens  une  tropL 
grande  afièéHon  pour  elles  ;  mais  feulement 
q[u'elks  les  aiment  autattt  qu'elles  y  fontobli^ 
gées.  Se  qu'aies  en  ont  tout  le  foin  qui  leur 
^  po^ble.  Elles  ne  loueront  point  les  Enfans 
avec  exagération  ,  s'il  yen  avoit  de  fort  jolies  ; 
mais  diront  fimplement  qu'elles  font  bien  do* 
cilcs  ,  ou  càofes  fèmblables.  Hles  ne  les  blâme- 
4ront  non  plus  de  leurs  défauts ,  &  ne  les  accufe^ 
ront  de  rien ,  û  la  Mcre  ne  leur  a  dit  exprcfTé" 
ment  de  le  faire  ;  que  fi  on  les  interroge  fçavoir 
fi  dies  ne  font  point  maavaifes  ou  fâdieufcs  ^  el- 
les pourront  dire  qu'il  y  a  encore  beaucoup  i 
travailler ,  fans  ténAoigiîer  qu'elles  en  foient  en- 
iHiiées  ou  rebutées  ,  pour  ne  pas  contriiler  les, 
parens.  Elles  ne  leur  oem  Jlderont  rien  pour  les 
^Biàn$  marnes ,  faas,  la  pec^i|[&oii  de  la  Mere^ 
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non  pas  même  des  jbuccs  ni  des  livces ,  m  âutrf 
cho(e ,  tâns  pour  ne  pas  importuner  les  parens , 
que  pour  ne  |>as  donner  fujec  d*envie  aux  autres 
Énfans  à  qui  l'on  ne  donneront  rien.  Et  il  feroit 
à  defircr  pou;:  cette  raifon  qu'elles  fuffent  toutes 
égales  ;  c'eftpourquoi  l'on  continuera ,  comme 
l*(On  afaitjufques  ici ,  de  fe  charger  de  leurcnr 
rrctencment,pour  éviter  l'inégalité  qui  fe  trou- 
ve dans  les  parens ,  dont  les.  uns  donncroient  avec 
libéralité  ,  &  d'autres  leur  épargperoient  ce  qui 
leur  feroit  ncccffaire  ;  ce  qui  éleveroit  lesprc- 
miereSySc  contrifleroit  les  autres  ;  à  quoi  l'on  rcr 
medie  en  les  traitant  prefque  toutes  égalemeor 
autanc  que  la  discrétion  le  peut  permettre. 

On  ne  laifTera  point  les  petites  Filles  au  parloir 
feules ,  ni  quand  elles  font  fort  jeunes,  ni  quand 
cljcs  font  plus  grandes,  finon  à  leur  Père  &  Mè- 
re ,  s'ils  le  défirent ,  &  cela  fort  peu  de  temps. 

On  ne  doit  jamais  perdre  les  petites  Filles  de 
vAe ,  dcpcur  qu'elles  ne  tombent  &  ne  fe  blef- 
fenc:  on  ne  permettra  pas  feulement  qu'elles 
jouent  enfemble  en  un  endroit  écarté  de  leur 
chambre  ;  mais  on  les  veilkra  inceff  mment  , 
pour  les  redreflèr  daus  totts  les  petits  dérègle- 
mens  qu'elles  peuvent  faire. 

Le;  plus  grandes  ne  feront  point  exemptes  de 
cette  garde  ;  au-conrraite  les  inconvcnienS'  ea 
peuvent  être  plus  grands ,  on  y  apportera  un  pa« 
reil  ou  plus  grand  foin,  cnforte  qu'on  ne  les 
quitte  point  ians  qf^il  y  ait  une  perfonne  a  y 
f  rendre  garde.  Q;i'on  ne  peuuecte  point  qu^'ellos 
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parlent  enfcmblc  tout-bas  ppar  peu  que  ce  fi:>Lr. 
Qu'une  des  Maî:rcflesçcmcne  en  leur  cliambrq^ 
&  qu'en  allant  par  le  Monafterc  ,  au  Chœur  & 
aa  Rcfèftoir ,  on  les  conduife  toil  jours ,  prenant 
garde  quwelles  ne  fe  joignant  ^nfemble.  £nfia 
qu'on  ait  un  foin  continuel  pour  leur  ôcer  au- 
tant qu'il  fera  poffible  toutes  les  occafions  de  fc 
faire  tort  les  unes  aux  autres  ,  qiy  eft  d'ordinaire 
ce  qui  gâte  le  plus  la  jeunefTc. 

On  ne  fera  point  confcfler  les  petites  Filles 
qu'elles  ne  foient  un  peu  raifonnables,  pour  le 
faire  avec  plus  de  rcTpeâ:  au  Sacrement ,  &  oi> 
leur  fera  appréhender  de  n'être  pas  affez  fînceres. 
Pour  les  plus  grandes ,  la  Maîtreffe  les  inftruit* 
fur  ce  point  avec  grand  foin  ,  &  tâchera  de  ga- 
gner leur  affcdion ,  afin  qu'elles  lui  découvrent 
avec  confiance  les  difficultés  qu'elles  peuvent 
avoir  a  s'exprimer  ,  qui  ^fl  quelquefois  caufe 
qu'elles  nedifent  pas  tout  au  Conteflcur. 

On  ne  les  jfera  point  communier  qu'on  ne 
7oye  en  elles  la  crainte  de  Dieu  bien  établie ,  9c 
qu'elles  ont  defir  de  l'aimer  &  de  le  fervir.  On 
prendra  garde  qu'elle?  ne  fc  portent  à  le  defîrer 
pour  éviter  la  confufion  d'en  erre  privées  plus 
long-temps  que  les  autres.  C  *(;ftpourquoi  l'on: 
lura  plus  d'égard  à  leurs  acbiotis  qu'à  leurs  pa- 
roles ,  pour  difcemcr  fi  elles  y  font  difpofées. 

Les  Sœurs  qu'on  employera  à  la  conduite  défi 
Enfans ,  le  feront ,  comme  il  a  été  dit ,  avec 
Grande  aScd^ion  Ôc  grande  EHelité ,  Se  tout  en- 
èmble  un  grand  détachement ,  aporehcndanr 
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•hcaiicoup  ciettc  charge  ,  pour  les  granélcs  occà* 
dSons  qu'il  y  a  d'y  faire  <ics  fautes ,  de  fc  diiUpet 
trop,&  de  perdre  Pcfprit  de  recueillement,  ^u*il 
eft  mal-aif é  de  conférvct  dans  une  fî  $^rande  oc<^ 
cupation  ;  que  fî  néanmoins  l^beïl&nce  les  y 
Retient ,  qu'elles  efperent  que  Dieu  les  foûtien- 
dra ,  Ôc  que  la  chaiûté  qui  accompagne  neceflai^. 
rcment  cette  ^onétion  y  couvrira  leurs  Esmes.. 
Qu/elles  fâchent  encore  pour  leur  confolation^^ 
qu'en  prenant  foin  de  bien  élever  ces  En&ns  ,. 
elles  retraceront  devant  Dieu  les  années  de  leoc 
enfance  &  de  leur  jeuneffe,qu -elles  ont  peut-êtit» 
mal  employées  faute  d'une  pareille  édacarion» 

Des  Innocentés^ 

L*Ok  pourra  prendre  une  ou  deux  Innô^^ 
ccntes  pour  leijr  faire  charité  par  refpeé^ 
^  leur  prédcftination ,  &  pour  les  meare  à  cou^ 
-Tcrt  des  àccidens  fâcheux  qui  en  peuvent  arri^ 
•ver  dans  le  monde.  / 

L'on  n*aura  point  égard  H  le  Monaftcre  c» 
tire  grand  avantage  ,  c'cft  aflèz  qu'elles  appor- 
tent raifônnablemcnt  dcquoi  fe  nourrir  &en-^ 
(retenir  conformément  à  leur  infirmité. 

Le  principal  but  des  Sœurs  en  cela  doit  êtro^ 
de  pratiquer  la  charité  &  l*humilité ,  en  l'hon- 
^ncur  de  l*humiiité  du  Fik  de  Dieu  ,  qui  fe 
rabaifle  à  demeurer  dans  les  amcs  dont  Texte- 
jrieur  cft  £  défç*f^ueux  ^  voulant  encore  porter 
ks  langueurs  &  Içç  y&çiûçs  dç  (çs  élus  ^  cçjgs^. 
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*  I»  ïï  les  a  prifei  en  (a  propre  per&nne  étant  fur- 
la  terre. 

Ce  fera  un  exercice  de  vertu  dans  la  Maifon 
pour  celles  qui  feront  deftinëes  i  cette  obeïiTan^ 
ce ,  ou  qui  s'y  offriront  volontairement  comme 
i  un  emploi  fort  humble  &  de  grande  mortifî- 
c-ation ,  od  la  foi  {cule&it  trouver  de  la  joie», 
dans  la  vâe  que  ce  font  des  âmes  qui  étant  prir 
vées  de  la  raifon  humaine  font  remplies ^de  li: 
grâce  ,  avec  afTurance ,  û  elles  demeutcnt  en  cet 
^tat ,  de  ne  la  perdre  jamais.  ** 

-  On  ne  s'obligera  point  de  garder  les  Innocen- 
tes toute  leur  vie^'uiqu'ii  ce  qu'on  les  ait  ^prbu* 
vccs  trois  ans  ,  pour  recQnnoitr&fl«Hes  ne  font 
point  trop  fâcieufcs  &  pénibles  à  gouverner^ 
Qae  fî  on  les  rcconnoît  aficz  dociles ,  on  de? 
mandera  les  voix  des  Sagats  pour  les  pouvoir 
g^dcr ,  étant  en  câet  une  grande  charge  ati 
Monailere ,  qui  doit  être  acceptée  par  la  bonne 
volonté  des  Soeurs^  &  l'infpiration  que  Dieu 
kur  en  donnera» 

C  K  A   p    r    T  K  E     XVII. 

JJe  rOffice  divin. 

LEs  Religieufes  twlidront  k  Bréviaire  dp^ 
Taris ,  auquel  elles  ajoii^ront  hs  Saints.  d6 
rOrdre ,  &  quelques-uns  ^  la-Rcgle  de  faint 
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fcmi-A>tiblc,  fc^on  la  qualité  de  îa  Fête,  coia- 
me  il  krz  dit  au  Dircdoirc  de  i'Otficc. 

ÏEllcs  feront  tous  Içs  Jeudis  Ofl&ce  double  • 
du  Saint-Sacxincnt  (  excepté  l*Aveat ,  le  Ca- 
rême, &  les  Vigiles  q  l'on  jcdne  )  fui  vaut  la 
permiflioîi  qu'elles  eii  ont  ob renne  par  le  Bref 
de  la  Sainteté  de  notre  faint  Père  le  Pape  Inno- 
cent dixième.  On  ne  fera  point  cet  Office 
Iuand  il  fera  Fête  commandée ,  ou  un  Office 
oubledcs  principaux ,  comme  des  quatre  Do- 
£i:eurs  de  rEgliie  ,  &  quelque?  autres  qui  fe- 
ront fpccifiés  particulièrement  dans  le  Dire- 
âoire  ,  ou  le  jour  des  O^âaves  de  TEpiphanie 
&  de  l'Afccnfîon ,  ou  le  Jeudi  de  Pâques  &  de 
la  Pentecôte  ,  &au  fixiéme  jour  après  Noël , 
au  jour  de  TOétavc  de  TAffomptioa  &  de  la 
Nativité  de  la  fainte  Vierge ,  de  feint  Bernard , 
de  faint  Denis ,  l  l'Oâa^edc  la  Fête  de  tous  les 
Saints  ,  &  de  la  Dédicace  de  l'Eglifc: 

Elles  feront  .a'i/Ii  Oificc  double  de  faime 
Thcrefc ,  &  fcmi-doublc  de  faint  Martin  Pape 
&  Martyr  ,  dont  elle?  ont  obtenu  pcrmiflîoa 
pour  la  dévotion  qu'elles  ont  â  ces  Saints. 

Les  heures  de  rOJice  pendant  Cité. 

MAtines  fe  diront  à  deux  heures  après  mi- 
nuit en  tout  temps. 
Au  fortir  de  Matines,  les  Sueurs  fe  rcpoferont 
jufqi'à  cinq  he  irc|h&  dcm^e  qu'on  réveillera; 
les  jours  que  Matines  ont  été  plus  longues  ,  oit 
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Hc  réveillera  qa-a  cinq  heures  trois  quarts. 

Prime  fc  diront  à  fix^  heures,  fui  vies  de  la 
|)remiere  Meflc ,  qui  fe  ciira  pour  les  infirmes 
&  pour  celles  qui  ne  peuvent  allîfter  à  la  fé- 
conde. Le  Chœur  fera  l'Oraifon  pendant  cette 

Depuis  Pâques  jufqu'à  la  Sainte-Trinité  , 
l'on  fortiradu  Choeur  après  Laudes  pour  s'aller 
repofcr  jufqu'â  cinq  heures  que  l'on  donnera 
i^ réveil.  Les  jours  que  Marines  auront  été 
*  plus  longues,  on  ne  le  fonnera  qu'à  cinq  hcur^ 
&  demie.  A  (îx  heures  oa.  dira  Prime ,.  la  pre- 
micic  Mcflc  cnfuité^,  peudanc  laquelle  on  féru 
i'Oraifon,  &  Preticft  après. 

Tierce  a  huit  lances  &  demie  ,  la  Mellc 
Con vent uel le  fe  d  ira  enfui te". 
Scxte  un  quart  devant  orîxe  heures.  Après 
Scxte  on  fera  l'examen  l'efpace  i'mrMifenre. 
,A^  fbrtir  de  Sçxte  l'on  ira  au  Rcfedpir  pour 
dîner  ,  fînoij,  les   jours  de   jeûnes   comman- 
des de  TEglife  ,. qu'on  différera  jufqu'à  midi , 
5c  en  ces^mecnes  jours  durant  toute  l'année» > 
Poa  différera  la  McSk  Conven  uellc   jufques 
st^ésSeuCf  excepté  ea  quelques  jours  parti-* 
culicrs  qiii  feront  marqués  au  Bref. 

A  widi  trois  quarçs  on  fera  la. Conférence  >' 
C  la  Merc  ne  la  remet  après  None.  ^   ^^ 

Un  peu  devant  deux  heures  ,  l'on  fe  retirera 
aux  Cellules  en  filence  pour,  fe  repofer ,  fi  l'on 
en  a  befoin ,  ou  bien  l'on  fcif  quelque  IcfturCfi 
ou  Von  tr^xviiillcra  fans  bruit.. 
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Notie  a  deux  heures  &  demie.  ^ 

Vêpres  à  quatre  hpiires. 

Le  Refe£k>ir  â  cinq  heures  &  un  quart  ;  Sd. 
içînq  heures  &  demie  les  jours  de  jeânc  de  TOr* 
<lre. 

Complies  iûx  heures  &  den^ie^  ou  à  fîr 
iieures  trois  quarts ,  fi  l'on  ne  fait  point  de  le- 
^rc. 

Depuis  l'Exaltation  de  la  Saînte-r Croix  }\iC». 
qu'à  la  Touflaints ,  la  Conférence  £ê  fera  â  unà. 
beure  après  midi. 

None  â  deux  heures.  . 

Vêpres  à  trois  heures  &  demie. 
^    La  collation  à  cinq  heures  &  demie  ;  les  jouiS; 
je  jednes  de  l'£gli{'e  >  â  cinq  heures   croiS: 
quarts. 

Compiles  à  fix  heures  &  demi&. 

Les  henret  de  [O^e  pendant  Phiver. 

E  jour  de  la  ToulFaiiits  ,  on  commencé 
â  feparer  Laudes  des  M<itines.  Elles  fe  di- 
fcnt  à  fix  heures  depuis  ce  jour-là  jufqu'au  xo. 
3e  Février ,  qu'on  commencera  de  les  dire  i 
cinq  heures  &  demie. 

Au  8.  de  Mars  à  cinq  hcjrcs  ,  jufqu'au  jour 
éc  faim  Jofcph  qu'on  les  rejoint  à  Matines. 

Le  réveil  fc  donne  à  cinq  heures  ;  &  â  cinq^ 
heures  &  demie ,  quand  on  aura  dit  le  petir 
Office  de  la  VierP. 

L  "Angtliis  fç  fonnc  pouç  le  preniiçr  coup^dp» 
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Après  Laudes  on  dira  la  MeiTe  qui  fera  Cou- 
utudlc  ou  de  dévotion ,  (clon  les  /ours. 
Prime  fe  diront  enfuite  de  la  Meflè.   £c 
rj/i>y3»  après  trime. 

Tierce  le  diront  à  neuf  heures ,  fui  vies  de  la 
[effe  Conventuelle. 

Scxte  un  quart  devant  onze  heures  ;  pendaù 
Aiyènt  Km  ne  lés  difà^  qu'à  onze  Keures. 
Noiie  i  èt\nc  heures. 
Vêpres  i.  trais  heures  &  demie. 
Complies  à  ïîx  heures  &  demie. 
Dépuis  lé  8.  de  Mars  qu'on  dit  Laudes  à  cint| 
sures  î  l'on  fait  enfuite  qn  efpace  jjùfqu'i  Ç\t 
cures  un  quart  (Ju'oh  dit  i^ximé.  Et  tout  lé 
:fte  comme  en  été^ 

Le$  henrei  de  fOffice  en  Carême* 

3N  dit  l'Ôificé  comme  il  êft  marqué  daAs 
le  Reglcmétit  d'hiver  ,  jufqu'à  l'heure  dé 
'icrce. 

Tierce  à  huit. heures  quand  on  doit  chanter  ;  i 
ait  6c  un  quart  quand  on  i^e  châiitb  pas.  Sèzié 
ifulte.  Nonc  i  dix  heures.  La  Meffe  Çon- 
rntoelte  idfmiediatéaient  après.  Vfiprcs  éà&ite 
s  la  Méi&. 

Les  jours  qu'il  y  aura  Un  Office  de  neuf  Le- 
3ns  ,  l'on  dira  la  Mcflc  du  Sa-nt  après.Ticrcé  f 
uis  on  dira  Sexte  ;  &  apj^s  un  petit  cfpacii 
n  diiâ  Nonc,  la  Mcffe  cÊ\t  ^ttlft^liNf^-; 


A  quatre  heures  après  midi ,  on  Êiit  TOiStî^ 
fon  demi- heure. 

La  collation  ^  cinq  heures  trois  quarts. 

Compiles  à  (ix  heures  &  demie. 

En  la  fête  de  (k'nc  Benoift  &  de  la  fainrç 
Vierge,  Ton  dit  l'Office  comme  le  Diman- 
che. . 

On  dit  les  Graduels  &  les  fept  Pfeaumcs  après 
les  Nofturncs  de  Matines ,  ou  bien  après  Lau- 
des ,  fi  l'on  fc  trouve  obligé  de  les  dire  de  fukc 
avant  Pâques^ 

ilfiand  on  doit  chanter  C Office^ 

L'On  chantera  Mâtines  entières  ,  5c  touttff 
les  autres  Heures  aux  Fêtes  qui  s'cnfui- 
venr. 

En  la  Nativité  de  Notre  Seigneur,  l'Epipha- 
nit ,  le  jour  de  Pâques ,  le  Lundi  &  le  Mardi 
fuivant.  Le  Dimanche  de  l'06lavedc  Pâques  , 
TAfceufion  de  Notre  Seigneur ,  la  Pentecôtc,lc 
Lundi  &  le  Mardi  fuivant. 

La  Fête  du  très- Saint-Sacrement ,  l'Aïuion- 
ciation ,  Purification  &  Aflbmption  de  la  faime 
Vierge.  Eh  la  Fête  de  tous  les  Saints ,  de  faine 
Bernard ,  &  de  la  Dédicace  de  l'Eglife. 

L'on  chantera  auffî  Matines  ,horfmis  les 
Répons,  aux  Fêtes  de  la  Circonc'fion  de  Notre 
Seigneur.'  Au  JeudL  Vendredi  &  Samedi -Saint. 
Au  jou'*  de  la  SainR-Trinité ,  de  faint  Benoift, 
faint  Jean-Baptlfle,  faint  Ptcrrc  &  faint  Paul , 
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iaiht  Denis.    En  la  Conception  ,   Nativité  , 
Ï^JCcfentation  &  Vifitation  de  la  fainte  Vierge. 

L'on  chantera  Landes  Se  tout  le  refle  à  toutes 
tes  Fêtes  commandées. 

L'on  ajoiltera  le  Te  JOeufiH  aux  Fêtes  des 
Apôtres  &  Evangeliftcs ,  &  aux  autres  qui  font 
doublb  folemnel. 

L'on  chantera  Tierce ,  la  Meffe ,  Vêpres  St 
Complies  â  toutes  les  Fêtes  doubles. 

L'on  chantera  de  même  pendant  les  O^a^ 
ves  de  l'Epiphanie ,  de  Pâques ,  l'Afcenfion ,  la 
Pentecôte ,  le  Saint-Sacrement ,  l*Affomptio6 
&  Nativité  de  la  Vierge  , ;&int  Bernard,  la 
Touffaints ,  &  la  Dédicace  de  PEglifc. 

Aux  Fêtes  fcmi~<loubles  dont  on  fait  1* Offi- 
ce par  dévotion ,  &  aui  Fêtes  de  faint  Jeaa 
Chryfoftome ,  faint  Athanafc ,  faint  Grégoire 
de  Nazianzç  ,  &  faint  Bafilc.  Et  à  celles  d6 
fàintë  Agùès ,  faiùte  Agathe ,  faitttfc  Cecilç  ,  Se 
fainte  Luce. 

On  chantera  aufU  la  Meflc  tous  les  Samedis  , 
quand  elle  fera  de  la  VierjEçe. 

Là  Mère  Abbeffe  difpcnfera  de  chanter  quand 
il  y  aura  trop  de  difficulté  i  le  faire,  pour  y 
avoir  des  nialadés  oii  dés  enrhumées ,  ou  quand 
les  Sœurs  auront  tu  quelque  travail  extraordi- 
naire. • 

Les  Religieufes  chanteront  le  plein-chant,qu*- 
clles  apprendront  avec  grand  foin,  référant  cette 
fciencc  &  le  tort  accord  dcBcurs  voix  att  ref- 
pcét  qu'elles  .d^iveot  i  C^^^u  ;  4^1  doit  être 
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fcrvi  parfaitement  en  toutes  chofes ,  &  i  l'édî* 
'ficacion  de  ceux  qui  les  entendent ,  &  non  à 
une  vaine  complaifance  &  facisfaâiion  d'elles^ 


mêmes. 


Les  jours  qu'on  ne  chantera  point  l'Office  , 
on  le  recitera  tout  droit ,  pof($ment  ,'&  diftin- 
£lcmeat  ;  mais  avec  quelque  différence ,  en  for- 
te que  Matines  8c  Laudes  foient  dites  plus  legc-> 
rcment ,  faifant  néanmoins  toujours  une  légère 
médiation. 

Toutes  les  Heures  dujour  fc  diront  d'une  voix 
^^cvée ,  &  prefque  aufu  haut  comme  quand  on 
chante  en  notes. 

Les  médiations  feront  de  la  longueur  qu'on 
fcroit  à  dire  T^fus  M  avis. 

Les  Primes  &  Compiles  fc  diront  avec  des 
médiations  plus  courtes  que  les  autres  Heures, 
vxceptc  les  fêtes  qu'on  les  dira  de  môme^ 

L'on  aura  égard  à  ne  point  anticiper  fur  les 
verfèts ,  attendant  que  l'autre  Chœur  ait  entiè- 
rement formé  la  dernière  fyllabe  ;  pour  com- 
mencer le  verfct  fuivant. 

Le  petit  Office  de  la  fainte  Vierge ,  les  Vigi- 
les des  Morts,  les  Graduels  &  les  fcpt  Pfeaumcs 
fe  diront  encore  plus  légèrement  que  IcsMatines 
du  grand  Office  ,  Tans  précipitation  neaii- 
moins ,  &  en  faifant  toujours  une  légère  média- 
tion. 

Les  Heures  du  jour  de  la  fainte  Vierge  feront 
dites  comme  les  g§mdes  Matines. 

Si  rinçonimodité  des  voix  ne  permet  pas  de 


»B  Poxr  Rot  A  t.  m 

ïife  I^Office  d'an  ton  fi  haut  que  nous  avons 
.  «fo;  âa~moins  ne  pourra^t-cllc  pas  cmpêclicr  dt 
ûire  les  intervaticsic  médiations,  &  de  donner 
tel  fiMfe  â  la  iFOtx  qa'ii  paroifTe  qu'on  chante 
avec  ^âeveticm ,  êc  que  les  Sœurs  dans  cette  fa^ 
"cré&^fàlnKNiie  v^uknt  imiter  les  CliŒurs  des 
Anges,  comme  dit  la  Règle ,  &  qu'elle  ne  leui: 
^eft  pas  â  charge ,  mais  qu'elle  eft  leur  amour 
'&  leurs  délices ,  la  tenant  comme  la  princi-^ 
pale  partie  de  leurs  Oiaifoos  8c  des  louanges  de 
Pieu. 

^  Lés  Sceuis  mettront  les  manteaux  à  toutes 
les  Heures  de  l'Office  de  jour  &  de  uuit ,  ^r* 
puis   les  premières  Vêpres  de  la  Fête  de  la 
lainte  Croix  de  Septembre  ,  jufqu'au  lende-* 
main  de  TOdtave  du  Saint-Sacrement.  Mais 
depuis  ce  temps  iufqu'à  la  fainte  Croix  on  fera 
dilpenfë  de  les  mettre,  hormis  à  Tierce  &  a  la 
Mcflc  Conventuelle.  Et  quand  il  y  a  deux 
Méfies  Conventuelles  yon  Ifs  mctua  au/fi  à  la 
première  Meffc  8c  à.  Prime.  Excepté  encore  la 
Fête  de  l'Aflbm^tion  de  la  fàinte  Vierge  8c 
de, faim  Bernard ,  qu'on  les  mettra  à  toutes  les 
Heures  depuis  les  premières  Vêpres.  Qhc  s'il 
arrivoit  qu'il  ne  m  pas  une  trop  grande  chà-^ 
leur  en  la  Fête  de  faim  }ean-Baptifte ,  de  iàint 
Pierre  8c  de  faint  Paul ,  â  la  Vifitation  &  à  la 
Nativité  de  la  fainte  Vierge ,  on  les  mettra 
=aufn  ;  ce  qui  dépendra  du  j^ement  de  laMcre 
Abbeffe.  ^  ^ 

Que  s'il  fettouve  des  Sœurs  fi  foibles  qu'cl^- 
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les  ne  paiffent  porter  leurs  manteaux  qû*a¥ec 
grande  peine  dains  le  temps  qu'il  eft  ordonné 
de  les  mettre ,  la  Mère  tes  en  difpenicra ,  fi 
elle  le  tioQve  bon  >  fan^  que  ceU  les  empêche 
d'affiiter  au  Chœur  avec  les  autres  y  cetft  dif-r 
ference  c{Ui  vient  d'infirmité  n'étant  point  une 
irregttlaritédevânt  Dieu  9  pourvu  qu'elles  oe 
fe  flattent  point ,  8c  qu'elles  foient  revêtues  in^ 
terieurement  d'humilité  &  de  charité,  quieftjc 
-véritable  habit  ians  lequel  on  eft  indigne  de  par 
roître  devant  Dieu. 

Il  y  aura  toutefois  des  avions  od  l'on  ne  fe 
joindra  point  aux  autres  Soeurs  quand  on  oe 
pourra  mettre  fbn  manteau,,  qui  font  la  Taiiite 
Communion,  l'Bau-benitc  des  Dimanclies,& 
les  Cérémonies  qui  font  va  es  du  dehorSyComme 
aufli  aux  Procédions Tolemtielles. 


Ch  A  P  I  T  M    XVUI. 

Des  Cerem9ni€S  df  COffice. 

LA  Cérémonie  la  plus  ordinaire  de  l'Office, 
&  la  plus  importante  ,  étant  de  fc  tenir 
debout ,,  les  Soeurs  auront  dévotion  i  cette  po>> 
flure  ,  confiderant  qufen  cette  manière  elles  fe 
prefcncent  à  Dieu  en  état  de  fcrvanies  prêtes  i  ^ 
recevoir  fes  commaadeinens  >  comme  Icsn  Anges 
/ont  en  /a))rcfcncAc  D\eu,2i^^mtt."iî£VR&tvcoc^ 
4ucs^  prêts  i  aller  où.  il  lui  çUV.V 
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'  'Secoodement  /^a'eîles  font  dans  l'exercice 

fun  des  principaux  objets  de  la  fei ,  parcequ'cl* 

les  (ont  en  état  de  reffufcîtëes  y  Se  en  eTperaïice 

de  l'étte  un  jour. 

*£!les feront  debout  pendant  Laudes,  comme 
iX  a  été  ordonné  par  un  Concile  ;  parceque' 
cette  keare  ayant  été  inftituée  pour  les  louan- 
ges dé  pieu  ^-tbnt  elle  pone  le  nom ,  6c  étant 
ttne  reflemblance  de  ce  que  font  tes  Bienheu* 
xeax  dans  le  ciel ,  où  toutes  le$  prières  fe  ter« 
minent  en  louange ,  tl  eft  raifonnable  d'ttre 
debout  ,  comme  ils  font  devant  le  trône  d6 
Dieu. 

^  L^on-fcra  auffi  debout  i  Complics ,  parceque 
^c&  *4à  dernière  heure  du  jour  ^  &  qUi  rcpre- 
fente  la  préparation  à  la  mort ,  i  laquelle  nous, 
devons  être  ttouvés?  veillant  &  debout ,  comme 
les- ferviteurs  de  l'Evangile ,'&  comme  les  fa- 
ges  Vierges  prêtes  d'aller  au-devant  de  l'Epoux 
qu'âhc^'il  hoUs  appellera^ 

A  toutes  les  autres  Heures ,  qui  font  Matines, 
Ptimc ,  Tietce ,  Sfexte-,  None ,  &  Vêpres ,  l'oa 
fera  afllis  de  deux  P(èaumes  l''un ,  en  conmien* 
^ant  par  le  premier. 

'  L'on  (èra  auffî  aflîs  durant  le  Répons  de  Vé- 
pfes ,  9s  pendaqj  tous  les  Pfèaumes  de  toutes  les 
Heures  du  petit  Office  de  la  fainte  Vierge ,  l'o» 
ne  fè  lèvera  que  pour  le  Glwia  ^atri. 
'  L'oii  dira  auffî  les  Vigile^du  mois  &  Gra« 
ét^ls  fifS&s  dans  les  fieg|es. 

L'^oa  ièra  toujours  debout  &.  ^^^^s^;\t^' 

_  Ci  \\S 
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chantant  la  MciTe ,  exçc;|x^  pendant  PEpttBe  l 
le  Graduel,  l'Allclui^  ^ &  la  Profc  qu'on  ièrjK, 
affife,  hormis  en  qoel^e  Fête  particolieie  ^^^ 
comme  il  fera  marqué  au  CeremoniaL  ;^ 

On  fera'dehouc  fans  lètse  appuyées  dân$  les  âe- 
ges  pendant  le  ^«j»^x» 

L^on  permettra  aux  inârmes  de  s'iSCopix  i 
l'Office  &  en  chantant  la  MeiSc ,  félon  leur  he- 
foin  ;  cât  cemiae  on  1^  dUpmfe  des  suites  soi" 
ilerités  »  on  les  doit  auifi  diïpenfer  de  celles-ci» 
Et  qnoiqtic  la<lîverfîtédQ  celles  qui  font  aifiicsL 
&  de  celles  qui  iojat  debout  offcniè  jes  yeux  ,, 
elle  édifie  l'efprit ,  en  lui  apprenant  que  dans  k| 
Religion -chréti€ncieJ1iai&>ri»ité  comifte  en  U 
charité,  &  non  pas  toujoursi  <iaj!is  un  luéme  çx-^^, 
toricup,  r    •:      "        /. 

L'on  oHèrvera  exâârmeiit  les  inclinerons» 
èc  auctes  Cérémonies  qi^'oa^^  (aie  par  tradii^ioni^ 
qui  fe  doivent  |»ratiquer^ 

L'on  donnera  un  peu  ât  imaps  aux  Soeurs 
pour  (e  préparer  à  POi&ce  i  ce  qu'elles  Seront 
dans  l'cfpace  qu'on  fait  entre  lef  deux  coupflsj 
Pendant  cette  prép^ation  elles  penTeroac  que 
les  attentes  font  de  grande  importance  -dans  la 
Religion  Chrétienne  ;  ^'eiies  attendent  la.gra- 
ce ,  qu'elles  attendent  l'Bglife  en  la  perfoone  <lo 
leut-s  Sceufs ,  afin  de  prier  jkar  ion  etiptit  y  d'çrà 
elles  doivent  efpercc  t'cftcacedc  leurs  pricies.    r 

A  b  fin  de  ro^ceondira  uaP^f^r&an 
^VÉ  avec  efprit  de  com>poii6l:ion ,  pour  &pplécc 
fiQx  inan^emcAs  qa'te  y  ^  C^ts^ 


I.CS  Sœurs  auront  en  finguliere  recommanda- 
ion  trois  cérémonies  prmcipales. 

La  première,  de  fe  donner  mutuel îemcnt  le- 
Mifcr  de  paix  â  la  MefTe  avant  la'  faintc  Com- 
nunion  ,  qui  cft  uncdcremonie  eicellenrcauto- 
iféc  de  toute  l'antiquité ,  par  laquelle  elles  ren- 
ient témoignage  qu'elles  ont  fatisfait  au  pré^ 
«ptc  de  l'Evangile ,  qui  nous  commande  de 
lous  reconcilier  avec  nos  frères  auparavant  que 
l'ofïri  r  notre  prefcnt ,  &  qu'elles  font  en  charité- 
titre  elles. 

Apres  cette  préparation,  elles  iront  recevoir-  . 
fi  s  0  s  -C H  M  s  T  au  Trés-Saint  Sacrement  de 
*  Autel ,  qui  achevé  &  accomplit  -en  nous  ccitc- 
Jifpofition. 

La  féconde  Cérémonie  fcra-dd  fe  profterncr- 
ivant  que  de  communier  ,  qui  cft  une  dévotion^ 
jfitée  en  l'Ancien  Teftamenit ,  oiVlorfquc  Dicur 
ipparoiffoit  en  la  nuée,  tout  le  peuple,  qui  étoit 
>lus  d'un  million  d'hommes,  fc  proftemoir 
K>ur  l'adorer..  Ce  que  les  Jmfs  pratiquèrent 
încore  en  la  Dédicace  de  leur  anciich  Temple* 
Et  dans  le  Nouveau  Teftàment ,  ou  les*  Rois  fe 
>roftçrnerent  devant  le  Fils  de  Dieu  Enfant.  Ce- 
jui  eft  auflî  exprimé  par  les  paroles  d'Abra- 
iam  (  qu'on  a  plus  de'  fûjet  de  dire  à  la  fainte 
Communion  )  ,  Tnrltrai-'je  4^  mon  Seigneur  ,, 
vtff  qui  ntfuiî  qm  foudre  t^  ctndrei  (  ce  qu'il 
lifoit  fans  doute  proftemé  er|geire. 

La  tro/fiémc  Ccrcmomeîetîiàfctt.CRN^vt'^^'»^ 
foi/e  tou&lcs  DimancVvts  àtVxtcvsx^^^'^^'^ 

O  vvv\ 
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trc ,  la.  <5rille  étant  ouverec  ,  &  les  Sœiifs  avec 
Icvuà  grands  voiles  abai/Tés..  Ce  qui  s'cft  teâ- 
jours  practquë  dans  l'Ordre  de  Ciûeaux  ,  & 
avec  grande  raifon  ;  c^  bien  que  l'eau  beitîte 
leçûe  d'un»  aaCK  force  ne  laitic  pas  d'avoir  la 
même  venu  >  il  y  a  nc9nnK>ihs  plus  de  bénédic- 
tion à  la  recevoir  par  le  minifteredu  Prêtre,qui 
doit  être  regardé»  lorCqu'il  fait  fes  foa£blons^^ 
dans  l'figlife ,  comme  Jesus-Christ  mê-. 
me  ydclapuilTance  duquel  il  eO:.  revêtu  :  c'eft-. 
pourquoi  on  le  doit  révérer  en  cotte  qualité. 


■w< 


CItâpitreXIX. 

Dé  la  Pauvretés 

T  L  a'y.a  rien  à  quoi  les  Sœurs  doivent  plus 
Ji  travailler  ,  qu'à  confcrver  la  vraie  pauvreté 
comme  un  ^refor ,  &  i  fcrvir  d'exemple  à  la 
plupart  des  hommes  ,  qui  font  extrémemenc 
portés  au  gain  Se  i l'avarice ,  enrejettant  loin 
d'elles  ôc  de  leur  Convent  autant  qu'il  ferapof- 


jour 

qu'elles  euUent  achevé  leur  t^l'tTpnent ,  de  ques 
le  nombre  des,  Religioufes  quç  le- rc^venu  de  la 
Maifon  peut  nourrie  ne  fiât  pas  rempli ,  non 
feulement  on  n^iemandcroit  rien  pour  celles 
f|ui  fe  prcfenterment ,  mais  on  ne  recevroitce 
qu'où  voudroit  donner  cbaritài^lexnrnt  quç  pp]^ 
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le  dîftribiier  aux  pauvres  ,  foit  des  Monafleres 
badu  monde  leplûcAt  qu'il  feroit  poffiblc ,  fa- 
chant  que  les  aumônes  n'appartiennent  qu»'â 
ceux  qui  foufirem  liece/îîté. 

L\>n  doit  inferer  la  même  chofè  du  revenu 
ic  la  Maifon  ,  (avoir  ,  que  s'il  venoit  i  refter 
quelque  cliofe  y  il  le  faadroit  employer  prom- 
tcment  pour  foulagerla  neceffit^  des  mifcrables 
•<jui  foûLt  véritablement  pauvrcs^p^rccqu'on  doit 
teiuooup  craindre  dans  le  Monaftcre  ce  qui  efl 
fuperflu  ,  &  on  le  doit  rejctter  promienienr, 
ccmme  des  ordures  defquelles  la  Maifon  fcroic 
fouillée^ 

Quand  on  renvoyé  une  Soeur  Converfe  après 

ravoir  gardée  une  ou  plufieurs  années ,  on  lui 

'donnera  récompenfe  du  fervice  qu'elle  a  rendu 

'i  la  Maiibn  i  fi  e'eft  une  pcrfoiuie  pauvre,&  qui 

auroit  gagné  quelque  chofe  durant  ce  temps-lâ, 

l'ontâchera  de  la  contenter  de  forte  qu'elle  n'ait 

'  point  regret  d'être  entrée  en  la  Religion. 

Si  l^on  renvoyé  une  Poftulantc  ou  Novice  du 
Choeur  y  après  l'avoir  gardée  quelque  temps,  on 
ne  demandera  point  de  penfion  pour  le  temps 
qo'clte  a  demeiuré  au  Monaflere.  Que  fi  les  pa>- 
icns  en  veulent  donner ,  on  la  recevra ,  finon  que 
'  ce  fuilènt  des  perfonnes  de  peu  de  moyens  ;  au- 
quel cas ,  on  refafera  ce  qu'ils  ofFriront ,  afin  de 

-  leur  donner  fu  jet ,  comme  dit  la  Règle ,,  de  ^o- 

-  fifier  Dieu,  voyant  qu'on  1^  traite  avec  charité, 
Se  que  ne  l'ayant  pu  faire  (^iûxxi'dV'wss.tSiii 
nll€  en  la  feifaat  ÎLe\\<\t\xfc,cixx\^Ns!»5.^^ 


temporel lement  en  ne  prenant  rien  <l'eux. 

Q;i3nij  OD  recevra  une  avmône  ,  il  en  faudn    j 
donner  Uiliinic  aux  pauVïcs,  la  miflè  n'éianc    | 
jamais Tainte  que  [iarIa|>«RHHti^'oneneitnic    / 
pour  Dieu.    Le  grand   Prêcic  pienoit  par  le 
commandemcDC  de  Oieii  laiiiinie  de  la  diiaie 
<)uc  les  Prêtres  avoicnt  reçflc  dupcuple  :  ainfice 
que  les  pauvres  Tcccvieat  de  la  main  des  Strun 
fanAllÙTa  ce  qu'elles  auionc  reçu  ,  &  ]e  rendu 
plus  fain;  <fu'il  ne  fcroit  veaa«  d'une  toMit  (e- 
culicre.  S'il  arrtvoit  qu'on  fâr  dans  une  neuT- 
&cé  prelTame  lorfqu'on  teeoii  une  aumÔDc ,  qai 
empêchât  d'en  donner  la  diimc  aux  pauvres ,  k 
Celteriere  en  litmdra  compte,  pour  y  lacis&iie 
aulC-tât  qu'elle  pourra. 

Les  ScEurs  KOevront  les  aani6nes  qu'on  leur 
fera  avec  aâion-dcgraces  ,  &  auront  (btn  de 
n'oublier  jamais  ,  >&  de  nconnottre  todjouis 
devant  Dieu  dans  les  pr^es  pul>liques&  parti- 
culières ,  &  devant  les  ihommes  dans  toutes  les 
occajîonsqut  Icpréroiteront,  la  charité  dcspcr- 
fo:iXS  de  qui  elles  l'aiiraDt  rc^ûe ,  &  de  le  nirc 
d'autant  plus  qu'ils  auront  &ii  du  bien  plus  pu- 
rcmeat&  plus  libcTalcmcm  pour  la  feule  conl)-' 
dcration  de  Dieu ,  &  pour  b  lôule  charité ,  fans 
obliger  le  Convcntà  fairedes  prières  pour  eux  , 
dcquoi  aufll  ilnel'cchargeraqucraremear&avec 
grande  circonfpcftion ,  évitant  furtoiit  les  fon- 
dations d'Obitsâc  de  Services  qui  puilTcnt  trou- 
blet  l'ordre  &  les  ftcrciees  de  la  Maifou. 

OflBcrcccviJcien  des  çcito'ûttM  àt  <^\Vt- 
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gîifë  défcndde  recevoir,  qui  font  Ceux  qui  n'ont 
pas  acquis  leur  bien  juftcmcnt  j  (î  telles  perfon- 
.ftcs  offrent  quelque  chofe  ,  on  la  reRîfcra  (  fc 
-fouvcnant  <Vun  exemple  remarquable  d'un  Ab- 
bé fur  ce  fuj<ît ,  infère  dans  les  diiTyniqnes  dà^ 
l*t!>rdrc  ^c  Cîftcaiix  )  ;  toutefois  on  priera  Dieu 
•cour  tontes  ces  perfonncs ,  vcu  Paffcâion  qu'el- 
les ont  montrée. 

Tl  ne  faut  non  plus  rien  recevoir  de  ceux  donc 
■tes  préfcns  pourroîent  être  des  filets  &  des  pié^ 
-gds  pour  détourner  tant  (bit  peu  les  Sœurs  de  la 
*  juftice  Se  de  la  vérité  ;.  comme  pour  reccvoix 
quelque  Pille  qui  ne  ferbit  pas  bien  appelléc,:, 
ou  pour  confentir  à  l'entrée  de  quelques  per- 
*fonnes  fcculieres  dans  le  Monaûeie  ,  dont  on  ne- 
poiirroit  cfperer  aucune  utilité  pour  elles ,  &  de 
qui  le  Monaftcrc  p'ourroit  même  recevoir  quel- 
que détriment  dans  la  difcipline  régulière. 

ÇJac  les  Soeurs  empruntent  plutôt  quand  el- 
Its  feront  en  ncceffité ,  appréhendant  toujours, 
-qu'en  pîaifant  aux  créatures  elles  ne  foient  point 
fer  vantes  de  Je  s  u  s  -C  h  r.  i  s  t  :  Ce  qu'il  faut 
craindre  principaîcincnt  quand  on  reçoit  quel- 
que chofe  d'elles. 

Qu'elles  imitent  en  cela  la  fcvcrité  que  fe* 
Chartreux  retiennent  en  l'abftincnce  de  la  chair> 
~Sc  qu'elles  '  l'Imitent  de  ;eî!c  forte  ,  qu'elles 
croycnt  devoir  plutôt  endurer  la  mort  ,  que  de 
faire  jamais  non  fculcmcn^  aucune  adion  d'à- 
vr  ricc  ou  de  flatterie ,  mais  même  rien  de  bas 
Se  indigne  d'iïnc  amccliréx'vcvwvt  î>c  tt\\^^^  -», 
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pour  accpictir  dequoi  Coaloes  Icut  aecttSti  i 
■jueUc  qu'elle  foie. 

LcsSccuTS  nt  demanderont  TÏcn  i  leun  parais^ 
quand  même  llsotFriroientde  leur  donner  ^el- 
quc  choCe.  Elles  les  doivent  remercier ,  &  lem 
dire  qu'cLlcJ  ne  manquent  de  rica  ,  &  qu'elles 
font  tien  aifes  de  n'avçir  rien  de  meilleur  que 
les  autres. 

Elles  confidctcront  qnc  ce  point  eA  de  ccHilë- 
quencc  ,  &  que  ce  leur  pourioit  être  uoe  ceti- 
lacion  pour  s'attacher  aux  chofes  qnc  leurs  pa- 
ïens leur  auroient  données ,  ^tant  à  craindie 
qu'on  ne  reçût  avec  un  efprit  feculier  ce  qui 
eA  donné  d'une  main  feculierc ,  au-lieu  qu'on 
reçoit  en  Reli^icufe  ce  qui  elV  donné  parla 
Religion  ;  elles  remarqueroiu  qn'en  faifaot 
ceci  elles  renouvellent  le  délailTement  qu'elles 
ont  fait  de  tout  ce  qu'elles  pouvoicni  préten- 
dre dans  le  monde  ;  ce  que  faine  Benoift  trouve 
de  fi  grande  confcquence ,  qu'il  veut  que  les  p»- 
jens  promettent  par  ferment  de  ne  jamais  rien 
donner  â  leurs  cnfans  qu'ils  auront  o^ris  i 
J>ieu  dans  leur  bas  âge- 
Une  autre  ralfon  qui  doit  porter  les  Sœurs 
•  i  ne  rien  demander  à  leurs  païens  ,  c'cft  pour 
ficer  auj  pcrlbnnes  dn  monde. l'opinion  qu'ils 
ont  que  les  Rcligicufes  demandeut  fon  libre- 
jnent  ;  cç  qui  letir  donne  fujei  de  s^fa  plaindre 
Si  de  s'en  mal-édjficr  ;  &  quoiqu'il  y  en^  ait 
qui  do.inent   bieir  vo'omics^  ils  ne  feront 


leur  bonne  volonté ,  Se  qu'on  pratique  en  cela 

•nn  faim  dégagement  qui  nous   efl  enfeigné 

.par  fatnt  Paul ,  quand  it  dit  de  la  part  de 
Jesus-Christ  ,  Qu*il  y  a  plus  de  bon- 
heur à  donner  qu'à  recevoir. 

Elles  donneront  à  leurs  parens  leurs  affe^ 

-âion5&  leurs  prières  envers  Diett  pour  leur 
falut ,  8c  elles  ne  dcfireront  rien  d'eux  ,  fînon  la 

-même  charité  de  lamelle  on  eft  redevable  les 
unes  aux  autres. 

•    S'il  arrive  que  des  pafens  envoyent  quelque 

.chofe  par  leur  propit  mouvement  fans  qu'on 
leur  ait  demandé  ,  ni  témoigné  le  dcfircr,  la 
Merc  en  difpofera  comme  clic  trouvera  bon  , 
félon  que  dit  la  Regle,&  on  ne  le  donnera  point 
âccUciqni  il  a  éré  envoyé  plutôt  qu'à  nnc 
autre  ,  principalement  fi  elle  juge  que  la  Sœur 
feroit  capable  de  s'y  affeâionner ,  parccquc  cela 
viendroic  de  Tes  parens  ;  &  cette  Sœur  {era 

.  bic|i-aire ,  (î  elle  eft  vraiment  pauvre ,  qu'on 
l*;ïit  privée  de  cela ,  &  elle  aimera  mieux  en 
foufFrir  le  befoin  ,  au  cas  qu^on  ne  lui  pût 

-  ^onnes  de  la  Religion  ,  que  <fc  prétendre  quel- 
que parc  aux  biens  quHrIlc  a  quittés  pour  l'a- 
/  n^ur  de  notre  Seigneur  ]i sus-Christ. 
L'on:  pratiquera  la  même  chofe  à  l'égaid 
des  perfixmrs  amies  qu'un  anroit  eues  dans  le 

;  monde  »  envers  lefqnelleson  afouvent  plusse 
pri  vautré  &  de  confiance^u'cnvcrs  les  parens 

.mêmcsi  £t'ces  amis  (om  un  bien  auquel  on 
^pit  ^yçU  renoncé  ^our.Picu^ 


.  La  Mère  fera  ferme  en  ce  point  6c  né  point 
permettre  aux  Soeurs  de  rien  demander  y  fous 
prétexte  de  (bulager  la  pauvreté  de  la  Mâifon  » 
qu'il  faut  inoin^  craindre  que  de  faire  l7rêcfae*à 
la  pauvreté  religieufe  ,  qui  eft  déchue  dans  phi- 
fieurs  Monafteres  pour  avoir  donné  encrée  à 
recourir  aoK  parens  dans  fes  befoins  partica- 
liers. 

Oncii  Ton  venpit  à  jsiaaquer  des  cho&s  ab- 
folument  neccflaires  k  la  vie ,  en  ce-  cas  la  Meie- 
aprés  avoir  fupporté  quelque-temps  la  neceâîté 
avec  humilité  Se  patience ,  pourroit  demander 
aux  amis  de  la  Maifen  qui  auroient  le  pouvoir 
&  la  volonté  d'adifter  la  Communauté  ,  ayant 
foin  de  s'adreflèr  plutôt  aux  eens  de  bien  qu'aux 
autres ,  &  prenant  bien  garde  de  ne  pas  abufer 
de  leur  charité ,  quelque  grande  qu'elle  puifle 
être ,  &  de  ne  demander  que  les  befoins  prefens  ; 
a&n  de  dépendre  de  la  divine  Ih*ovidence ,  qui 
pourvoit  en  Ton  temps  aux  nccedicés  des  vrais. 

'  pauvres. 

Il  faut  encore  obfcrver  qu'en  recevant  quel* 
que  chofe  des  perfonnes  du  monde ,  on  s'expofe 
à  une  autre  tentation  >  qui  eft  de  defirer  de  leur 
faite  de  petits  preTcns  ;  Se  c*eftce  qui  introduit 
dans  les  Monaf^eres  tant  d'ouvrages ''vains  Se 
curieux  >  à  quoi  les  Religieufts  emploient 
beaucoup  de  temps  ;  ce  qui  ne  |m  pas  permis 
dans  cette  Maifon  ^non  que  ia  Meie  vouldt 

:  faire  quelque  petit  ouvrage  de  de'otion  pour 
donner  à  des  emans  des  am  3  eu  Mtfnalcre  ^-ce 


^I  rst  &  feia  néanmoins  que  rarement. 

Elle  pourra  au(E  envoyer  des  fruits  a  des 
'petfoimcs  i  ^^ui  l'on  auroit  obligation  >  par 
bfpric  ^  gtaticade ,  &  £iire  d'autres  prefcns  de 
peu  decon&quence  félon  qu'elle  jdgera  à  pro- 
pos. 

'  Que  G.  l'on  a  grande  obligation  à  quelqu'un^! 
^  qu'il.  &ic  jufte  de  lui  faire,  quelque  prcfenc 
coimderabk ,  la  Mcre  en  prendra  avis  de  1^ 
Mete  Prieare  ;oude  quelques  autr^  Sœurs  qui 
fauroieftt  nUieux œname  il  faut  agir  en  ces  ren^ 
trontres  ;  afin ,  comme  la  Règle  ordonne  après. 
l'Ecriture  fainte ,  qu'elle  ne  fuive  point  fes  in- 
clinations &  fesa&f^ions  particulières  ;  ce  qu'-« 
elle  doit  extrêmement  appréhender ,  dc-pcur 
d'excéder  en  donnant  crop,fi  elle  ëtoit  portée  à. 
la  Itbelâtité  ,  ou  de  ne  donner  pas  affez  pat  un 
d^ut  contraire  i  celui-li. 

Il  nereAeplus  qu'à  avertir  les  Sœurs  qu'el- 
les ne  doivent  pas  non  plus  fe  porter  a'elles<- 
inèmes  â  vouloir  donner ,  quoique  non  fans 
permiflion ,  quelque  chofe  pour  peu  que  œ 
ibit ,  comme  des  Images ,  des  Reliques ,  des 
Livres ,  ou  des  exercices  de  dévotion  ,  quand  ce 
feroit  les  chofes  mêmes  qu'on  leur  permet  d'a- 
voir pour  leur  ufagc ,  puifque  c'cft  en  quel- 
que hiçon  fc  les  approprier  intérieurement , 
que  de  demander  permiffion  d'en  difpofer  en  la- 
veur de  ceux  qu'on  aime^ 

Ce  n'eft.pas  qu'on  ne  pu iffe donner  dans  te. 
Monal^xc  des  Chapelets  ou  des  Images ,  ou  i 
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tics  enfant ,  ou  d  des  peiibnocs  <|ui  en  âemao' 
^ent  quelquefois  ;  mais  IcsSocois  oc  s'y  par< 
tctoDt'  l'amais  d'clks-mémes ,  Se  elles  ne  d^K* 
ront  point  que  ce  Toit  aux  enfans  qui  leur  fou 
jiarens  pluAi  qu'i  d'aactes  {  que  s'ils  leur  co 
demaïu^c ,  elles  leur  diront  gayemeiu  qu'el- 
les  font  fi  pauvres  qu'elles  n'ont  rien  du-tout, 
&  prendront  plaifit  de  l'être  jufqu'à  ce  poiiK  de 
ne  pouvoir  donner  la  moindre  cho(ê. 

Les  Saurs  fuiront  de  tout  leur  pouvoir  la 
procis  pont  des  cbofes  temporelles ,  fc  fouve- 
nam  de  ce  reproche  de  l'ApAtre:  f#iwfMMH 
ftuffrtx.-v>H>  fMi  fluiii  CmfufiU*  f 

Que  fi  après  avoir  coupé  avec  foin  les  raci- 
nes des  procès  ,  en  rejcttant  tout  ce  qui  eft  fti- 
perflu,&  ne  defiratu  lien  de  perfbnne,  fc  conten- 
tant de  fatisbirc  à  ce  que  la  lîmpic  nccdïïté 
du  Convcnt  demande^,  il  k  trouve  néanmoins 
quclqu'an  fufcité  par  l'envie  du  diable  qui 
-veuille  ofurper  le  peu  de  bien  des  Religleufcs , 
la  Mère  Abbefle  s'eâbrcera  ptcmicrcmenc  par 
«MMM  toutes  fortes  de  moyens  de  le  détour- 
ner de  ce  deflein.en  fe  fervant  de  petfonnes 
vertueulès  &  propres  i  cet  effet ,  ou  au-moins 
d'accorder  le  dilïerent ,  relâchant  même  qud- 
quc  chofc  de  ce  qui  ell  dû.  Que  fi  ces  pcrfon- 
nes  ayant  été  fouvent  foUicicécsdc  cette  forte 
fe  inonireni  dots  &  Inexorables  ,  la  Merc  Ab- 
beffe  alors  cioy.iiiuavoir  fatisEjit  à  la  règle 
'de  l'Evangile,  les  appellera  en  Juflice  ;  afin 
■  ync  s'ili  Ht  peuvent  étie  retaïus  de  faire  in- 


)ufticc  par  la  crainte  de  Dieu  ^  ils  le  foienc 
au-moins  par  l'apprehen£on  de  la  puiiTance  des 
liommes. 

Que  les  Soeurs  aiment  la  pauvreté ,  &  fuieii|: 
kl  proprieté--non  feulement  dans  les  grandes 
ekofes  >  mais  aaffi  dans  les  moindres  ;  parcecpic 
eclui  qui  eft  fidellc  en  peu,  eft  aufïi  fidelîe  en 
beaucoup  ;  &  il  n^y  a  pas  de  moyen  plus  aflu-' 
là  pour  éviter  les  fautes  importantes  >  que  de 
fair  avec  le  même  foin  les  plus  légères. 

Qu'elles  fie  retiennent  chofe  queicenque  , 
pour  petite  qu'elle  foit  ;. qu'elles '^ne  donnent 
rien  Se  ne  reçoivent  rien  de  personne  >  fans  le 
congé  de  la  Supérieure  ;  &  qu'elles  ne  montrent 
en  aucune  forte,  ni  par  paroles  ni  par  aélions 
>qu'cllçs  ayent  rien  de  propre. 
/    Tous  les  ans  au  Samedi  des  Raitieauit ,  en 
i^hoiuieiir  de  la  pauvreté  du  FilsdeDieii  en«' 
tram  OR  Jerufàlem  fur  une  ânefiè  ,  le  Coiîfef-* 
feur  dQ.  Mcmaftcre  apr  j^  une  exhortation  faite 
aux  Sœurs  en  un  lieu  fecret  ,  publiera  for 
iemncUement  un  ^anathême  ,.  ou  excommuni- 
^cation  ,  félon  la  coiieumc  de  POr<|re  ,  contre 
celles ^qui  ieroient  propriétaires  en  chofes  im- 
portantes y   OU  qui  manqticroient  en  d'autres 
•peines  contre  la  pauvreté  ou  le  détachement 
»du  bien  :  comme  auffi  contre  celles  qui  trou? 
^bleroient  la  paix  diiMonaftere  en  excitant  des 
.diflènfions  dans  la  Communauté.  Ce  qu'étant 
-fait  V  toutes  les  Sœurs  rendront  d'une  mèm^ 
Ypi^  &Q  d'un  même  cfprit ,  Ainfi  fojt'M*        * 


\1.6  CaNSTlTUTZQNS 

formulaire  de  t Extemmunicatienn. 


T\  £  tàuttriti  dg  Dim  tout-fuiffmnt  »  dt^ 
LJ  Hênfti^neHr  i*  Archevêque  Supérieur  de  ci 
Me»^ft*re ,  nens  excomnmniens  toutes  les  Ai* 
ligienfes  de  cette  Maifen  qui  fereUnt  frefrietât^ 
tes  »  en  reteuant  quelque  choje  fétus  leffu  &  lu 
fermijpo^  de  leur  Abbeffe^  Cemm€  uujlf  teutes 
Celles  qui  fenr  faire  venir  du  hieu  uuMona^ 
fiere  M,tiirereient  farferfusfitnsfjf^fur  csr^es 
des  FiUes  riches  penr  être  Religijsufes  j  eu  qui 
fjtcevreient  >  ou  conmbueroignt  directement  eu 
iudire^sment  à  faire,  reeevêir  des  tilles  qui 
p  tsuretent pus  taj^te.  Im  vertu  qu'eu  doit  defiree 
en  une  Reltgieufe  «  ayant  égard  au  heu  quelles 
feurreieut  apporter  au  Menafiere,  De  même- 
selles  qui  ex,  gèrent  qudque  chef e  pour  lu  te» 
eeptîen  d^une  fille  eoutre  les  faiuts  Cau0us  qui 
font  défendu  tén$  de  feis  fetts  de  très^graudes 
peines» 

Lu  même  fentence  f  exeemmunicatien.  ttufék 
[on  efftt  centre  celles  qui  assoient  recours  aux 
Séculiers  pour  trouver  du  fsepport  centre  ludif-^ 
cipline  de  U  Mjtifou-  Mt  celles  qui  feroieut  des 
dijfenjious  dam  la  Communauté,  Toutes  ces, 
ferfonnes  tomberont  dans  Pindtgnatio»  (§•  lu 
malediiBion  de  Dieu  tout  -  puijfaut  >  fi  dans 
feudi  prochain  elles  nf  confejfent  leurs  péchés, 
<^  ne  font  enfuite  lerféaituece  qu'on,  leur 
dmneru» 
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Lc^  mtablts  des  cellales  feront  une  petite 
iàfïc  de  bois ,  une  chaife  de  nartes ,  trois  air 
fiit  des  treteaax  ,  ou  bien  une  petite  coudiettC' 
fans  pilliers ,  une  patliaflè  &  un  blanchet  deflus» 
un  chevet  de  paille,  un  oreiller  de  pltune  couvert 
de  ferge  blanche  ou  griiè  ,  deux  grandes  cou-» 
vertiircs  &  une  petite. 

Il  y  aura  dans  les  cellules  cinq  Images  de  pa-« 
pîer ,  un  Bénitier  déterre ,  &  une  lampe, 

Les  Sœurs  auront  aSèd^Ion  que  leurs  cetlu^ 
les  foieqt  pauvres ,  n'y  ayant  rien  que  ce  qui 
a  été  dit ,  8c  encore  moins  fi  cela  venoit  i 
manquer  ;  (àcbant  que  plus  elles  feront  dénuées 
des  chofes  de  la  terre  ,  elles  en  feront  plus  ca- 
pables des  biens  du  ciel  ;  ce  qui  leur  doit  don-^ 
ner  plus  d'émulation  pour  la  fainte  pauvreté,^ 
^ue  les  Séculiers  n'ont  de  convoitifc  pour  les 
richefies ,  &  leur  faire  defirer  avec  paflîon  les 
cbofes  les  plus  viles  &  les  plus  abjectes  qui 
fbient  dans  le  Monaftcrc. 

Enfin  les  Sûburs  fe  fouviendront  que  fans 
Tefprit  de  pauvreté  les  Religieufcs  ne  font  que 
de  vaines  figures  de  pieté,  &  qu'il  n'eft  bcfoin 
que  d'être  vraiment  pauvre  de  corps  Sç,  d'efprit 
pour  être  vraie  Religieufc. 

Ccte  pauvreté  confiftc  à  n'avoir  aucuns  biens 
extérieurs  ,  Se  n'avoir  de  defir  d'en  avoir  : 
âu~contraire  d'avoir  de  la  joie  de  n'en  avoir 
point  ,  &  à'  n'avoir  aucu^  attache  aux  cho^ 
fts  mêmes  neccdfTaires  dont  on  ne  fe  peut  paf- 
fer. 
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'  Les  Sœurs  Officieres  auront  af&^ 
fâinte  pauvreté  ,  autant  en  ce  qui  reg; 
Ûffice  ,  que  pour  leur  particulier.  C't 
quoi  elles  ne  demanderont  que  les  choi 
fément  neceffaires  ;  Se  pour  les  chofes 
portcroient  du  foulagement  &  de  la  ce 
lé ,  elles  les  reprcfcntcront  par  forme  < 
propofitioii ,  &  feront  bîcn-aifes  de  s'c 
&  d'avoir  plus  de  peine  /pour  a^r  pli 
rite  devant  Dieu. 

Pendant  qu'il  y  aura  des  dettes  au  M 
on  fera  tout  le  retranchement  poilîble 
payer ,  à  quoi  tôiites  les  aumânes  qu'oi 
leront  employées ,  après  avoir  pourvu 
fera  abfolumcnt  necci&irr.  Mais ,  parce 
fcrt  de  rien  d'être  pauvre  en  effet ,  fi  o 
d'affèdtlon ,  qui  cft  ce  que  le  Fils  de  I 
pelle  pauvre  d'cfprit ,  les  5œu^  veille 
icur  cœur  d'od  procède  la  convoitifc , . 
a  peu  de  pcrfonnes  qui  foient  vcrit; 
exemptes  :  pour  cet  effet  elles  n'ufcro 
cun  artifice  pour  faire  qu'on  leur  donm 
me  feroit  de  faire  entendre  qu'elles  d 
pauvres ,  ou  le  faiiànt  dire  fous  main  { 
très.  Qnc  fî  elles  venoient  à  tel  point  qu 
voir  pas  dcquoi  vivre ,  elles  n'auront  ] 
iionte  de  demander  humblement  i  ceux 
periferont  leur  pouvoir  donner  £âns  inc 
dite  &  fans  en  être  igiportunés,  a  cond 
ewuv'er  bon  Je  refus ,  &  àt  n^  s*ai  ^ 
j>crfoane. 
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Jln*y  aura  point  de  fupcrfluité  de  tableaux 
dans  le  Monallefc  ,  mais  feulement  ce  qui  fera 
ici  ipecifié ,  favoir  : 

Dans  le  Choeur  fix» 

Dans  rAvant-Chcenr  ^atre. 

Dansle  Rcftéloirfix. 
'    Dahs  chaque  Infirmerie  quatre^ 

Dans  la  Chambre  de  la  Communauté  deux* 

,Dans  le  Noviciat  quatre.  ^ 

Dans  chaque  OfSce  un% 

£t  de  même  dans  tous  les  paflàges,  s&a  qu^oa 
dît  par-tout  un  objet  de  pieté. 

On  ne  pourra  excéder  ce  nombre ,  mais  oa 
fc  paffera  â  moins  quand  on  ne  les  aura  pas  > 
&  oïl  ne  fera  pour  cela  aucune  demande ,  unon 
à  ceux  qui  s'offriroient  à  donner  quelque  chofe; 
en  ce  cas  on  les  fupplîera  d'en  donner  quel- 
ques-uns ,  &  qu*ils  ne  foient  plutôt  qu'en  dé- 
trempe. 

Que  fila  pauvreté  ne  permet  pas  qu*il  y  ait 
des  tableaux  par-tout  od  nous  avons  dit ,  les 
Soeurs  s'exciteront  1  dévotion  par  leurs  dévotes 
pcûfces>&  prieromDieu  de  graver  dans  leur  amc 
une  vive  rcprefentation  de  fcs  myfteres  8c  des 
exemples  des  Saints. 

Il  n'y  aura  point  d'hermitage  ni  d'oratoire 
dans  le  Monaftere  ;  le  Chœur  fera  l'oratoire 
commun ,  8c  les  cellules  qui  ont  tant  de  rap- 
port avec  le  ciel ,  comme  dit  faint  Bernard , 
feront  le  lieu  des  prières  T^cfettes  &  particu- 
lières. Il  n'y  aura  point  de  forme  d'autel  en 


M 


aucun  licH ,  ^on  aux  chambres  des  En&os  ,  & 
dans  l'avant- Chœur  pour  pofcr  ks  faintes  Rt- 
liqucs  les  jours  des  fèces  4cs  Saints  y  &  pooi 
mettre  la  Croix  &  les  Chandcliçrs  de  la  Pro^ 
ccflîon  ;  ledit  Autel  n'aura  point  de  paremeotde 
foie ,  maiS'  feulement  de  laine ,  ovi  de  fil.  Il  n'y 
aura  que  tr(;vi$  parcmcns  des  trois  coulcars, 
blanc  «  i^Qugc  &  violet ,  avec  une  croix  deflus 
de  paflcmcns  ou  de  cordon. 

Quand  Ton  fera  quelque  Mtimeat  au  Mo- 
naftcxc^  on  aura  éc;ard  que  la  ftruAure  fpit  la 
plus  fimple  qu'il  Te  pourra  pour  la  feule  imî- 
cdHcé»  $^  non  pour  l'ornemeut  ni  pour  leldai- 
(\tyU  que  Ja  MaiCbn  porte  autant  les  manques 
de  la  fimp{icit<é  &  pauvreté  Evangclique ,  très- 
éloignéç  des  mceurs  du  monde  ,  que  Içs  habits 
des  Religieux  :  car  la  Maifon  eft  une  efpece  de 
vêteoienc  extérieur  &  commun  >  comme  l'ha- 
bit du  Monaflere  ;  &  il  doit  être  d'autant  plus 
modcfte  &  convenable  â  la  proièffion  Evangcli- 
que, ôç  dç  plus  grand  exemple  vers  tout  le 
XD;on<k  >  ^*il  fera  cxpoifé  o^^  yeux  de  tous ,  ^ 
jfondfa  an  témoignage  pi^blic  &  perpétuel  de 
l'efpi;i(  &  de  )a  ^ifpçfition  de  celles  qui  y  de- 
meurent. 
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C  H  A  P  I  T  H  B    X  X, 

Des  SienfaiBrlces. 

S'il  fc  préfcme  quelque  Fille,  ou.  Femme 
/euve  qui  deAre  4e  Te  recirer  dï^s  le  Mpna^ 
ftere  pour  y  vivre  chréf  icpncmcnt ,  on  la  pour-f 
la  recevoir ,  fi  le  Supérieur  le  trouve  bon  :  Vop. 
^ra  peu  d'égard  i  Pavantage  qu'elles  «ipporce- 
Tout  au  Monaflere ,  mais  on  fe  propofera  pldtôç 
la  charité  qu'on  leur  veut  faire» 

L'on  examinera  fi  ces  perfonnes  cherçKen;  la 
Religion  pour  y  chercher  Dieu  ,  &  npn  feulçr 
ment  comme  une  honête  retraite  ;  c'cftpour-»- 
quoi  on  ne  recevra  pas  aifémcnt  celles  qui  ^ur 
ronc  écé  beaucoup  engagées  dans  Ic^mondç  ,,ou 
dans  la  vie  du^onde,  Ci  elles  ne  témoignent  un 
grand  defir  d?s*éloigncr  dc<ct  cfprit ,  &  de  rer 
trancher  autant  qu'elles  pourront  tout  com- 
merce avec  le  monde-  Qu^elles  aiment  rqfprit 
de  Religion,  afin  que  la  pratique  qu'elles e^ 
verront  ne  leur  fojipas  cnnuyeufe.  Qa^ellç 
foient  capables  des  exercices  fpirituels  de  priè- 
re ,  de  Icàure ,  de  conférence  (pirituellc ,  fans 
quoi  elles  ne  pourroicnt  pas  fubfifter  dans  la 
Réparation  du  monde.  Qii'elles  aiment  auffi  ci 
s'occuper  en  quelques  ouvrages ,  au  moins  pen- 
dant quelques  heures  ,  pdir  éviter  l'oifiveté» 
&  pour  fe  pou  oir  mieux  paiTcr  d'entretien. 
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Encore  qu'elles  ayent  la  lihert4.de  commu-^ 
âiquer  de  leur  confcience  à  qui  ellçs^voudroiic  > 
néanmoins  dautanc  ,q)ie  ^e  feroit.en  v^in  qu'el- 
les choifiroient  ce  Monaftcre  ,iî  elles  n'approuf 
voient  la  coçidnîtç.quJL  y  cft ,  je  l>n  feroit  in- 
capable de  les  fervir ,  (kus  Tei^ime  Se  la  gceancc 
qv^llcs  doivent  avoir  qucl^  piieté  C)}irétienhè 
&  Rcligicufe  y  cfl:  pratiquée  ;  c'eftpoaxt]uoi  el- 
ijcs  fe/erviront  dcsxnémes  petfoQ^ies  qui  gou- 
vernent le  Moiiaftcre» 

Lc$.^œiu:s  s'étdmt;,  proporées  ,  comikxe  Aous 
avons  dii^,  le  profit  fpirituel  ^  cfc^  perfonncs  ^^ 
plutôt  que  leur  intérêt ,  elles  témoigneront 
cette  même  fin  dans  toutes  les  fuites ,  leur  ren- 
dant toute  l'affe£Hon ,  le  rctpeâ: ,  le  1er  vice  & 
la  recoimoiffance  qu*ellc$  leur  doivent ,  fans  fe 
laflcr  des  petites  çhofcs  qu'il  pourroit  y  avoir  â 
fupporter  en  elles ,  &  fatis  les  vouloir  aftraiadre 
*à  ce  qu'elles  ne  deiîreroient  pas ,  &  les  faire 
paffer  par  des  rettanchemens  &  des  mortifica-- 
tiotis,  u>u$  prétexte  que  ce  feroit  le  mieux  pour 
elles  de  s'y  rendre.  iPar  exemple  ,  on  ne  les 
obligera  pas  de  manger  au  Rcfedlioir ,  maisoti 
les  fervi ra  â  leur  cbambre. 

Que  fi  elles  défirent  d'y  aller ,  la  Mère  le  leur 
permettra ,  â  condition  qu'elles  ne  trouveront 
pas  mauvais  quand  la  Mete  les  priera  pout  quel^ 
que  confîderation  de  ne  s'y  pas  trouver. 

Les  Sœurs  doivent  confidcrer  que  ces  perfon* 
ncs n'ayant  point  fe  difpcfitvotv  i  fc  faite  R.cli-' 
gicuf€s,cllcs  n'ont  pas  auffi\a.£Qi<xàftfe:iL^^^v- 
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ïe  «  toutes  les  pratiques  de  vertu  à  qâôi  les  Re«- 
ligiellfe  font  oblig^écsi 

il  y  autâ  néanmoins  des  cfiofes  en  quoi  elles 
•^feïont  auffi^fTajetciesqueies  Reliigieufes  ;  &- 
yà^T,  en  ce  cp'eMtcs  n'iront  point  au  pstfoir  qu'- 
avec tinc  tierce -que  la  Metc  verra  toutes  ïai 
lettre»  qu'on  Idàr  entoycra,  &  tei  réponfes 

EVnea'fefont;qu*ellcs '  ne  '  parleront  à ^pasî  utit 
Sdfctlrs  (hofntfîî  celles  fiWi  les  fetVènt  )  fans 
lapeianiÏÏîon  de  la  Mère  ,^^  n'entrefod' point 
dans  \t£  OiSces  du  M<>nàftè)tr  y  8c  encore  moins 
'àaaiiiti  cellules ,  fans  la'méRiêpermiUlon. 

^ï^nétSysAn  de  lear  donner  toute  ibrte  de  lî^ 
btt-ré  de  fe  retirer ,  ^î  elles  ne  fe  trou vo lent  "pâ; 
bien^aa  MonaAcre  •&  on  prendra  bien  gardç 
que  dans  ce;  Contrats  il  ri*y  air  rien  qui  rct 
fcute^l^intcrêt  8C  l'avarice ,  mats  ia^feule  charité 
&  Ja  crainte  dt  Dieu. 

L'on  ne  pâiîera  point  de  Comraâs  avec  les 
Bicnfàiftriccs  ,  qu'après  les  avoir  gardées' deux  , 

^  ans  dans  le  Monadere,  pour  juger  db  leur  cfpnt, 
&leur  donner  lieu  d'éprouver  tlles-*mèmes  fi 
laMaîfonicur  fera  utile. 

La  Mère  fera  fcrvfr  les  Bicnfaitoices  avec 
grand  foin ,  particuUereinent  en  leurs  maladies'^ 
dans  lefqiielies  on  leur  rendra  toute  l'a/fîfVahCe 
qui  fera  pofliblc ,  prévenant  leurs  defks  8c  leurs 
inclinations ,  afin  de  leur  6t^  toute  contrainte, 
&  leur  donner  une  entière  con&niCft  tîv  \.^^^ 

ràtçqu^oa  a.  poux  elles-  -Oa  é\ltcï«^^^«c^^s^^^ 
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tant  qU^oo  pourra  la  trop  grande  complaldincd 
&  la  trop  grande  cendreflfe ,  &  couf  ce  qui  lés 
poiir]5oit' entretenir  dans  la  délicateflc  &  dans 
ieuns  inclinations  déréglées  >  donjt  on  tâchei;^ 
:de  les  tirtr  doucement  >  leur  tënfioignant  un6 
icharité  véritable ,  c'cft-à-dire  ^  Solide  &  un  peu 
grave  »  £c  iiifferente  des  afFeâioQs  des  gens  du 
ttionde. 

.  La  Mère  leur  envoytra  ^ffi  quelque  Socux 
qu'elle  jugera  qui  le,uf  fera  agréable ,  pçHir  ks 
^entretenir  quand  elles  feront  malades  >  &  mê- 
me enfanté  à  quelques  heures,  ^lle  aura  foin  4^ 
xkoifirnon  feuicment  cell^qui  feroioi^c  plus 
propres  pour  les  contenter  ^  mais  aafli  aStn 
tordes  &  aflèz  vertueufes  pour  ne  les  pas  afFoi- 
blir ,  &  pour  ne  s'affoibltt  pas  elles-mêmes 
dans  leur  converfation. 

L'on  ne.  pourra  prendre  que  trois  ou  qnatre 
Bienfaitrices  :  elles  logeront  fcparémcnt ,  & 
;n'autoQt  point  de  communication  enfemble  ,  fi 
ce  n'eft  que  la  Merc  le  trouve  bon ,  &  elle  ne  le 
permettra  pas  Mfément  »  fi  elle  ne  juge  que  cela 
pttiiTe  feri^ir  pour  les  édifier. 

L'on  mettra  dans  le  Contraé):  des  Bien&ic- 
trices ,  qu'elles  reeodnoilTent  qu'on  leur  a  là  le 
prefent  Chapitre  des  Confticutions ,  &  qu'elles 
l'ont  âgreé  &  promis  de  Tobfcrver. 

Pource  qui  eft  de  l'aumône  que  les  Bienfaic- 
.triccs  feront  au  Monaftere ,  les  Sœurs  fc  garde- 
rohc.bîcnàç  l'en^lo^eti  At&Viix.\xx\aQ&Giijct- 
£us,  moins  encore  ^àts.  ^\3ôbt>^'Ss.\»Rc&  ^.^^ 
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ks  âCCommoden!ien$  non  neeeifâircs  ;  mais 
dies  Pempioyeront  en  quelque  fonds  qui  don- 
ne moyen  de  recevoir  gratuitement  de  pauvres 
Filles ,  cfperant  plus  de  bénédiction  de  cet  em- 
ploi que  de  tout  autre ,  fi  ce  n'efl  qu'elles  fa-»-, 
chcnt  tjuclque  neceffit^  preflanto  hors  le  Mo- 
naflcre ,  a  laquelle  on  puiffe  iubvenir  par  cette- 
aumône. 

Poup  ccmdufion  de  ce  Chapitre ,  on  recom- 
mande très-expreiTément  aux  Sœurs  de  ne  pas. 
tomber  dans  Pincrracitude  au  regard  de  leurs. 
B^icnfàiébrices  ,  fous  prétexte  qu'elles  ne  fefôu-. 
çiem  pas  du  bien  ;  &  deconiîderer  que  Died  qui 
n'atiuc  ^aire  de  nos  biens ,  ne  laiflb  pas  d'avoir 
(on  agréable  qu'on  les  lui  ofFie ,  &  de  le  re- 
oonnoître  &  recoropenfcr  infiniment.  Que  c'efl. 
un  orgue^  de  ne  fe  t^nir  pas  obligée  en  fôn  par-> 
^nlièf  ,  psrceque  te  bien^it  regarde  route  la 
GommuJiauté  ;  que  c'eft  renvcrfcr  l'ordre  d& 
I'*humilité  ,  qui  prend  fur  foi  les  charges  &  les 
devoirs  ,  &  mfft  les  avantages  aux  àiitccs.  Qu'- 
une ame  qui  n'eft  pi»reconno-ffâiite  envers  les. 
créatures  pour  le  bien  temporel  qu'elle  en  a  re- 
ç4î  pour  Tamour  de  Dieu  ,  ne  le  fera  pas  en- 
vers Dieu  même  pour  fes  grâces  fpiricuelles,la 
reconnoiffance  qu'on  a  envers  Dieu  ne  pouvant 
être  fcparée  de  celle  qu'on  a  pour  les  créatures,, 
comme  on  ne  peut  aimer  Dieu  uns  aimer  le- 
prochain.  Et  enfin -qu'elles  Jeront  très-coupa- 
bles ^vam  Dieu  ,  fi  au-licii  de  dowatt  Giya.  i. 
çcsporfoimçs  de  ^lorificx  Çf.ltu  >  ç,oïM$vt.^>xNac. 
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Regte,  voyant  leurirecifnnôifrancefic  IcnrcW 
litf, elles  leur  <loar|enc|ru)ec  de  fe  repentir  do- 
dk>ii  qu'elles  ont  Hit ,  le  de  fe  retirer  d'elles , 
comme"  de  petfonnfs  itérâtes  Se  fuperbcs ,  (|uî 
s^lcvmi  au-dcflùs  tic  tdut,  &  dc  veulent  riea 
devoir  àpciroiinc,tnaisi'ini3^e^V^dMffleur 
doit  tout.  I 

S'il  arrive  qu'unt"  gjW^liririce  veuille  être- 
Retigieiife ,  on  aurtf^&aiiA  égard  au  mouvemeoi 

r'  ta  porte  à  cela  j  y  aidant  appareij&  que  ce- 
t-  être  en  la  vue  iie  D  ':ei ,  puirt{u.'elle  pou- 
Yoit  demeure t  dans 'le  Monateir ,  oïl  elle  an* 
loît  ité  aimée  &  relpeâ^è ,  Se  oii  elle  ponvôit 
vivre  avecpi«é'Si  foire  fonfaiut,  ce  qui  donna- 
fitjet-dcftoire  qiicjc'eft  par  un  jcfir  d'une  vie 
plus  parfaite:  C'cripoutquoî  oo^F nil'deil 
pas  i  quelques  de&uis  qui  lui  poutioteot  rcAei 
dclaviedumonde-jpout  lefqyelson  n'aànet-. 
Trolt  pas  fi  facilcm^t  une  autre  perfoiuK  à  la 
Religion  ,  patcequ^  la  vocation  dei  autres  étant- 
plus  doatcufe ,  on  a|(ujet  de  uenfer  qu'elles  n'en 
ODt  pas  une  vcrîtablt ,  qfilna  on  trouve  en  elles; 
dés  conditions  peu  tonfttrmes  à^l'fcfprit  de  Re<- 
ligion  ;  au'lieu  que  cdljfï-ci^jjveni  être  rap- 
portées dans  leurs  lim^'firâ'otïfl^lnllesté- 
moign«it  une  volonté  fi ncere  de  travaillée  i- 
s'en  corriger  ,  en  (i  foâmcttastt  volraiairemeat 
i  1*  dîftipline  reïigleofe. 

II  faut  neanmoiios  prendre  garde  que  ces  dé- 
buts ne  foient  pas  prejuaiciables  à  ta  CommB~< 
Diautd';  Duisqa'iune  icgardmc  quelciinpcr* 

« 


-  S^^il  y  a  quelque  travail  à  faire  en  commun ,. 
eu  piufieurs  cnfcmble ,  «lies  fe  fouvjendront  de- 

farder  le  fîkncè ,  comme,  £ai£i>i€flC  les  faims. 
'crcs  de  l'Ordre  de-  Cijfteaux ,  qui  uavailloienc 
en  commun  avec  tant  de  fiknce,  qu*on  n'en-* 
tend^i^que  le  fon  Ses  inftrumens  d^unc  multi^ 
tudede  perfonnes<{ui  ne  difbiept  pas  un  mot. 
Car  le filence eft lajB^u^ dutrava^il religieux». 
Se  ce  qui  lediilioguede  celuides  artifans  ôc  des 
gens  du  ii>Qnde,qtti  s'entretiennent  &  fe  divçrtif-*. 
fbit  le  pliis  qu'ilstpeuvént  en  travaillant. 

Les  Sœurs  qu^on  employé  à  un  travail  qui^ 
fcrt  à  Pn£agc  dès  Sœurs ,  com^me  i  faire  du  ru-, 
ban ,  du  fil ,  de  la  bougie  ou  chofe  fcmblaWe., 
porteront  leur  ou^tsigc  à  la  Cellericre  ou  a  foa 
aide.,  quand  cUe^^^en  aurcmt  une  quantité ,;  ôc,  ne- 
la  diftribuei'ont  pas  ellesr'mêmes  aux  Sœurs  qui 
en  auroieni  bcfoia,  &  perfoiine-nc  leur  endc* 
mandera. 

Lr  Mère  Abbcilè  dotmera  à  toutes  les  Sœur& 
,  un  travail  proportionné  à  leurs  forces ,  mais  pas 
une  ne  fera  oifive ,  fc  fou  venant  de  ce  que  dit 
faint  Paul,  y  que  cHacua  travaillant  paiiiblemenc 
doit  manger  fôn  pain  j  c'eft-à^dire ,  félon  faint 
Bernard«i  celui  •qu'on  s'acquert  par  Con  travail ,, 
&  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  travailler  ne  doi- 
vent pas  aUflî  manger*  Il  dit  ceux  qui  ne  veu- 
•^ent  pas  ,  quoiqu'âs  le  pùiffent,  &  non  ceux  qui 
le  veulent  bien  /  quoiqu'ils  ne  le  puiâent  fairci^ 

L'on  avertit  h^nmoiitslèelles  qui  ayant  une 
èpsm€  VQhaté  Se  des  fbtcçs  ço\xt  vivc^i^  ^«sc 
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ployent  foîgneufemcnt  lear  temps ,  que  dan^^e 
travail  même  elles  peuvent  être  oifivcs ,  com^ 
médit  faint Bernard ,  parccquela  plus  impor- 
tante de  toutes  les  occupations  étant  de  vaquer  i 
ï>ieu  feul  »,  celui  qui  ne  s'occupe  pas  à  cela  avec 
fidélité  &  ferveur ,  quoi  qu'il  ùtk ,  il  efl  oiûf 
dans  Ton  a£lion  même  ;  car  ce  n'eft  pas  feule- 
ment pour  le  pain  ducorps  qu'il' &ut  cravaiU 
1er,  mais  pour  acquérir  la  grâce  de  Dieu  qui 
cft  le  pain  de  l'ame. 

Les  Sœurs  auront  foin  pour  cet  c&t  de  for-^ 
tifier  leurs  cœurs  de  penfées  faimes  pendant  leur 
travail  ;  car  il  eft  écrit  :  Les  iàintes  penfées  vous 
làuveront. 

L'on  évitera  lacuriofité  Se  la  fuperfluité  dans 
les  chofés  même  necefiaires  que  l'on  fait ,  étant 
affez  qu'elles  foient  médiocrement  bien ,  afin 
qu'il  paroiilè  toiijoars  quelque  marque  de  (im- 
plicite, &  qu*on  ne  cherche  pas  à  exceller  ni  à 
fc  contenter  dans  fçs  ouvrages- 


Chapitre    XXil.. 
Pe  la  ClàtHre. 

LA  Glàture  s'obfervera  exa£lement ,  fclon 
les  propres  termes  du  Concile  de  Trcutc, 
dont  la  pratique  eft  fi  familière  dans  les  Mona- 
ftcres  reformés ,  cJEfil  n'cil  pas  bcfoia  d'en  par- 
ikr /cî/Xuiparticuliçicmcra, 
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isaià  il  fera  bcfoin  de  faire  entrer  qwciqucs 
[oitncs  ,  comme  le  Confcflcur,  le  Médecin, 
'chirurgien,  ils  (èronc  teçds  à  la  porte  par  la> 
Icrc  Abbeffe ,  ou  bien  par  la  Prieure  ou  Sou-' 
iéure  accompagnée  d'une  autre  Soeur.  Que  fi; 
Merc  &  les  antres  Sœurs  xpiilot  doiventr, 
ïpplëer  en  cela  ne^'y  peuvent  pas  trouver,  l'on 
mnera  cette  charge  à  deux  Soetirs ,  fur  lef*. 
{t^elles  la  Merc  puiffe  fe  repofer.  Ldfdites  per-» 
'fônftes  feront  conduites  au  ion  d'une  ctochetrc- 
au  lieu  oii  ils  doivent  aller  ,  où  ayant  achevé 
ce  <]u'ils  doivent  fttire  ,  ils  feront  ramenés  ila 
porte  de  la  m^me»  £açon. 

Los- Ouvriers  dont  on  aura  befoin  an  Mon»-^ 
fl«re  feront  pareillement  reçus  à  la  porte  par  les 
Sxxxtn  que  la  Mère  ordonnera,  lefquclles  les  ac-* 
compagneront  toujours  pendant  qu'ils  travail- 
leront,  &  les  ramèneront  a  la  porte ,  quand  iU 
auront  achevé  ce  qu'rls  avoient  à  faire. 
Qne  s'il  cft  neceflàiré  de-ùirc-enircr  quelqu'u- 
ne des  perfonnes  fufditcs  ou  autres  pendant  1» 
nuit ,  quatre  S-âcurs  les  accompagneront  avec 
des  lanternes-,  Sc-feront  toujours  prefenccs  ta&l 
qii^Is  demeureront  dans  le  Monadere. 
•  Touchant  les  entrées  des  perfonnes  feculicres .  f 
parpermifTîon  du  Saint  Père  ,  ou  de  Mon{èt-f 
gncur  l'Archevêque,  fi  Icfdites  permiffions  pré- 
Inppofent  ]ù  confentement  des  Soeurs,  elles  ne  1 
donneront- point  dû  tout,  pour  l*a&€kion  qu'el* 
le»dbivent  avoir  à  leuc  CiOTure^  fi  ce  n'eft  ^1 
Jes perfonnes  qu'elles  favetvt.  oenrâcraKAX 
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le  dtûttnt  pour  leur,  profit  fpiricuel ,  8c  txm 
par  aucune  vaine  curiofîté  ou  facisfaélion ,  Ics^ 
entrées  qui  fe  font  de  cette  fi>rtc  éianc  tout^ 
2-fait  (inutiles  i  ces  perfonnes-là ,  Se  forcnuifi- 
blés  i  la  Religion  ,  qui  ne  fe  donferve  que  dans 
la  réparation  des  petfonnes  du  monde. 

Que  fî  les  Reines  ou  Filles  de  France-qm  ont 
droit  d'y  entrer  le  veulent  faire,  on  fera  ce  qui 
(Ira  pomble  par  Pentremifc  de  quelque  pcrfbn- 
nc  amie  du  Monaftere  pour  les  en  divertir  ;  s*il 
arrive  néanmoins  qu'elles  y  viennent ,  les  Socur 
redoubleront  leur  recueillement  &  leur  û- 
Icnce  ,  pour  ne  prendre  point  de  part  à  ces 
vifites  ,  &  fe  rerirerom  le  plutôt  qu'elles 
pourront  au  lieu  qui  leur  aura  été  dit ,  normis 
celles  à  qui  la  Mère  commandera  de  demeurer- 
pToche  d*tlles ,  ou  d'accompagner  les  pcrfonncs 
de  qualité  de  leur  fliitej  Icfquelles  doivent  beau*, 
coup  prier  Dieu  auparavant  qu'il  les  maintien- 
ne dans  l'efprit  de  la  fimplicité  rcligicufe ,  dont 
lé  centre  e(l  la  bafleiTe ,  &  non  la  commucdca*.* 
tion  avec  des  perfonncs  fi  relevées. 

-  Les  Sœurs  éviteront  de  tout  leur  pouvoir- 
toutes  fortes  d'af&mblées  ;  &  pour  cela  elles  ne 
diclîtcroHt  point  que  des  Prédicateurs  rares  & 
fort  faivis  prêchent  au  MonâfVere. 

Elles  ne  procureront  point  auffi  d'avoir  des; 
Stations  ou  Indulgences  pour  les  fecaliers(maîs. 
bien  d'en  obtenir  pour  elles  )  de-peur  que  cela  ' 
/ie  leur  foit  occafion  dt  noUNtllcs  cot^Q\ŒalK«&^  " 
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LES  Religiçufes  ne  defixcronr  {x>int  d'être 
.  vifitées  d<  Icots  paitns>  ni  d'autres  perfoo- 
fies ,  (c  fouT^nant  (^'elles  \e&  ont  quittés  poi^t 
Dieu ,  U  pour  tr^sferçr  en  lui  toute  l'âfFc- 
- Aioa  qu'çikS;  dvoieitt  pour  les  créatures. 

EUe$  n'iront  donc  point  au  Parloir  lEjue  par 
l'ordre  dç  l'obeJûQànçc ,  s'en  éloignapjt  par  elles^ 
injfeoies ,  de-peur  de  r^^ndre  d^  la  çonverfa- 
fion  des  feciâi^s  <|iielque  chofe  de  l'eTprit  du 
;uonde  qui  diviic  kur.cœac  »  &  les  rende  moiitt 
Kjeligiçufes  qu^liçs  n'^tpient  auparavant. 

Ayant  jq^  d'«atrer  »a  Parloir ,  elles  fe  met^ 
jtronc  d^.^ant.Pieu  l'efpace  d'un4a;e  Marit^ 
.pour  attirer  fa  gtac^^lui  demandant  avec  inilance 
la  circoi>fpe£^ion  nccefTaire  pour  s'y  conduire 
Jtcligieuicmcm  >  (açhant  qu'encore  qu'on  n'y 
4Ûlle.^[M<fo!^ï0ànce,  &  que  l'on  ait  mortifié 
l'inclinfvtipn^ç  1'^  avoit  pQur  ces  perfonnes- 
là ,  il  eft  à  craindre  néanmoins  qu'eii  un  mo- 
ment  cette  iiKUnacion  ne  fe  renouvelle  faute 
•d'avoir  veillé  fur  foi  pour  fe  préfervçr  d'une 
tentation  (l  naturelle  &  fi  préjudiciable  à  des 
âmes  Religeufes,  qui  ne  doivent  point  être  tou< 
.cbées^  la  chait  &  du  faa^ étant  nées  de  Dieu 
pour  Urocoiuk  fois  d^tf»  ]a  Rcligioa. 
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Les  Sœurs  parleront  les  grilles  ouvertes  1 
leurs  pcrcs,  mères ,  frères ,  (œurs ,  belles-rœûrs, 
t>ncles  /jDt^exCx.  y  tantes;  nièces  ,  &  coufînes 
germaines,  &  les  entretiendront  fen  charitable- 
ment, avec  la  recenae  néanmoins  que  nous  avons 
dite. 

<)n  ouvrira  auflî  les  grilles  à  Meflbignettrs 
les  Bvêques ,  6c  autres  perfoàfies  de^^fi  ëmriiienle 
qualité  qu'on  leur  doive  ce  rcfpe^ 

On  parlera  à  mus  les  autres  paréns  moins 
proches  les  grilles  fermées  >  s'iln'y  avoit^et- 
que  raifon  particulière  qui  fît  juger  la  Mère 
qu*il  feroit  raifonnablc  d'en  dîfpenfcri 

L'on  permettra  aux  Sjœurs  de  voir  leuts 
mères  nourrices ,  &  de  les  éfiti^enir ^autant 
qu*il  fera  raifonnable  pour  leur  fatisfadHoir  'y 
la  converfation  de  ces  fortes  de  perfonoés  qai 
font  de  bafie  condition  étant  peu 'a  craindre ,  y 
ayant  plus  de  fu jet  d*ex<rcct  l'humilité  te  lA 
charité ,  en  leur  témoignant  de  la  gratitude:, 
que  non  pas  de  s'y  afFe^tonner ,  ni  de  prendre 
l'efprit  du  monde  qui  refide  dans  les  riches  Se 
non  dans  les  pauvres ,  qu'on  doit  toujours  pré- 
ferer,  commie  le  Fils  del>ieU  nous  en  donne 
l'cxcmplei 

Elles  pourront  demander  des  nouvelles  de 
Icnr  famille  par  «fprit  de  charité  y  fans  «'en- 
quérir de  trop  de  particularités  ,  beaucoup 
moins  des  choies  qui  fe  pai&nt  dans  le  monde. 
Qiie-n  oa  les  en  cnftetient ,  elks  répon4ront  fi 
fCil  de  cbdlc^qa'on  ait  fujet  de  recomioître 

^'cVks 


«ju'èllès  n'en  veulent  rien  favoir. 
.  L'on  s*excu(cra  ^  autâiu  qu'il  fera  podîble  ^ 
d'aller  au  Parloir  les  grandes  Fêtes  &  pendant 
les  heures  du  divin  Office;  comme  auifi  les 
jonrs  que  ic  Saint-Sacrement  eft  expofé  >  fi  ce 
n'étoit  pour  des  choCes  preflàntes  qui  ne  fe  peu- 
rent  dinètèr. 

Le  .tcnips  de  dcimcuter  au  Patloir  fera  d'une 
demi-heure ,  &  non  plus ,  excepté  aux  pères  & 
9iéce$ ,  arec  Icfqùels  on  demeurera  davantage 
s'ils  k  défirent ,  hors  les  heures  de  l'Ofiice ,  le-" 
quelivenant  â  foniier  i  on  leur  demandera  hon-^ 
nêtement  licence  de  fc  tetimCi 

L'on  pourra  atiflî  prolonger  le  temps  d'une 
demi-heure  pour  des  perfbnnes  qui  le  dcman- 
deroient  avecinftance ,  &  âufquelles  il  y  àuroic 
laifon  de  l'accorder  poHr  ne  venir  que  raremeur^ 
pu  d'autres  confidcratiofis  qtti:dépendi!ont  du  ju-* 
gement  de  la  Supérieure. 
.  Les  Saurs  ne  feront  point  de  dffcours  de 
chofes  {pirituelles  au  Parloir ,  ni  ne  donneront 
des  avis  &  des  confeils  pour  bien  vivre  à  ceux  â 
qui  elles  parkût  f  fi  ce  n'cfi'  qu'eux-mêmes  en 
puvrifietic  le  dî&ours,  8c  lors  elles  pourront 
dire  quelque  bottnc  parole  tirçe  de  leur  cœur  ^ 
&  non  de  leur  fcience^  de  leur  mémoire,  ayai\c 
CQnfiance  que  dansl'occafioh  Dieu  leur  donnera 
ce  qu'elles  doivent  dire  uns  l'avoir  prémédité- 
auparavant ,  au-contfairc  s'étant  plutôt  prépa- 
rées à  ne  rien  avancer  d'elits-mêmes  ^  UcKacvt 
combien  il  elï  difUcilt  de  parlct  ic  D\<»x  CQTCcçc.'it 
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de  Dieu  ,  c'cft-à-dirc ,  av«c  le  rclGpcd^  &  le  (cû- 
timent  qu'on  doit  ;  comme  aum  qu'il  n*ap* 
part  lent  pas  à  des  Filles  d'enfeigner  perfiiMmc. 
Ce  qu'elles  ont  a.  faire ,  c'eft  d'édifier  ceux  i 
qui  elles  parlent  par  leur  moèeftie  &  par  leur 
retenue ,  écoutant  beaucoup  &  parlant  peu  y  ne 
faifant  que  fuivrc  ce  qu'on  leur  dit ,  (ans  y 
trouver  a  redire  çuandles  chofes  ne  feot  pas 
mauvaifes. 

Les  Sceursne  parleront  point  au  Parloir  des 
Cérémonies  qui  le  doivent  faite  au  Monaftere , 
comme  des  Vétures  Se  des  Profedtons,  ou  & 
quelque  Prédicateur  bien  fuivi  y  doit  prèchcî-, 
afin  de  ne  point  attirer  les  feculiers  au  Mctoa« 
ftere. 

Elles  ne"parleront  non  plus  des  Filles  qu'on 
a  reçues,  non  pas  même  des  Enfans ,  &  géné- 
ralement de  tout  ce  qui  fe  paflè  au  Monaftere. 
Que  fi  on  les  interroge  de  quelques-unes  de 
ces  chofes  que  les  perfonnes  qui  leur  parlent 
pourroient  déjà  favoir  ,  elles  répondront^  fim^ 
plcment  oui  ou  non ,  fans  s*étendre  davantage, 
&  fi  on  les  prefle  plus ,  elfes  rompront  le  dif- 
cours  par  quelque  parole  qui  faflè  entendre  qu'il 
ne  leur  eft  pas  permis  de  rien  dire  de  ce  qui  fe 
paflè  au  Montre. 

Les  Sœurs  qui  doivent  avoir   pour  elles^ 

mêmes  une  fincere  af&6lion  à  la  retraite ,  5c 

un  vcritaBlCséloigwmcnt  des  Parloirs ,  auront 

]t  même  /entimcnT  pour  les  autres  Sosars  ^  8c 

croizom  fc  aire  chaavté  \c&  \xd!^  «kul  asxxna 


1^  iiefcixatider  t  comme  ^  pdr  exemple  ^  fi  les  pa- 
ïens d'une  Sœur  avoiem  d'autcës  parentes  moins 
^rt>ches dansle Xl<9iiaftere, du  qu'ils eu£nc con-^ 
tioiiSMice  dà  qndqur  Sasat,  ce  qui  leus  don- 
ttéims  envie  de  la  voly  ,  celle'  à>  qui  ils  en  par- 
teroût  se  s^offrua^pOiifir  de  demander  permiflioâ* 
drta£aitcYenic 

•  C)^  s^il»  doottinit  dtange  à  la  Scsnrdqai 
ils  parlent  de  £ah:e  leurs  recommandations  à  ]a 
Sœur  qu'ils  défirent  dfc  voit  ^  elle  l'acceptera  , 
en  difant  qu'elle  en  demandera  licence  â  la 
Mère. 

'  ies  Sœurs  ^t;mt  'au  Sartoir ,  auront  une 
compagne  qui  enr^ndra^ce  qu'elks^ront. 

S'il  a  y  des  Sœurs  qui  foient  proches  pa- 
rentes ,  comme  fœurs  y  ou  tante ,  on  nièce  qui 
feienc  demanda  au  Pailoii;  toutes  aifemble , 
'  en"  ne  laiflera'  pas  de  leur  dwmcr  une  autre 
Soeur  pour  1^  aecoixipagner. 

La  S<cur  qui  fi^rt  de  tierce  au  Parloir  (e 
rendra  foigneufe  d^^euter  tour  ce  qui  fe  dira  f 
non  pour  y  prendre  part ,  mais  pour  faire  fa 
c})ârge ,  qui  eft  d'être  au  regard  de  la  Sœur 
•^'élle  sÎRùCy  ce  que  les  Anges  font-  â- notre 
dffo^d ,  ayant  foi»  que  nous  ne  nous  MeiEons 
|>oint  en  marchant  dans  nos  voies. 

JBtle  remarquera  dans  cet  efprit  de  charité  le 
procédé  de  cette  Sœur ,  de^uelle  manière  eHe 
^arJe,  &  même  les  gcftes  qu'eUt  îavt  ^t6sv  ^^-^ 
t^itir  U  Mère  s'il  y  avoit  QUelckVùt  cWfe  c^vt» 
eut f2S aJEkz  tcli^i^lXm  \\ 
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Elle  nebailera  point  â  d'autxes  qu'à  la  Mexe^ 
t  ce  qui  (e  (era  paffé  au  Parloir  ^  non  pas  mê« 
le  avec  la  Sœur  qu'elle  a  a/Cilée. 
Au  forcir  du  Parloir ,  les  Sœurs  prieront 
>ieu  qu'il  les  purifie  ,  &  leut  bSc  oublier 
>ut  ce  qu'elles  y  auront  entendu  qui  les  pour^ 
>it  divertir  dans  leur  folicude ,  &  dont  elles 
Tont  fidelles  à  ne  jamais  parler  aux  Sœurs, 
^mme  faint  Benoid  le  recoxiunaode  en  £9 
legle. 

Des  Lçttns. 

LE  s  Lettres  étant  une  efpece  de  çommo-*. 
nication.que  Ton  a  avec  les  perfonncs.de 
ichorsyil  efl  â  propos  d'en  parler  dans  ce  cha^) 
>itrc. 

Les  Sœurs  écriront  le  moins  de  Lettres  qu'il 
e  pourra,  k  ne  le  feront  point  qu'après  en  avoir 
léniandé  la  permiffion  à  la  Mère.  Après  avoiç 
icrit,  elles  porteront  leurs  Lettres  à  la  Mcre  i. 
jui  en  fera  ce  qu'il  lui  plaira ,  lui  étant  permis 
e  les  fupprimer  fi  elle  ne  les  trouve  pas  corn- 
ic  il  faut.  Que  fi  les  Sœurs  ont  befoin  d'é^ 
rire.au Supérieur  .elles  porteront  auffi  Icurç 
i.ettre&  i  la  Mcre,  qui  les cachetera  devant  ellc^ 
ms  les  voir  ;  &  les  fera  porter  à  la  Tourriere 
oar  les  faire  tenir. 

Les  Sœurs  écriront  fucçiQtement,&  fe  mode- 
eront  dans  les  tém<ëgnages  d'aSieâion  qu'elle» 
endront ,  n*écant  ni  pernxis  ni  convenable  a  des 
[ciJgiçiiÙA  dç  faire  des  é^^^cnvcosL  (k  ÇQ^ut 
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tevers  3xs  perTonncs  feculieres ,  qui  n'ont  pour 
l'ordinaire  aucune  conformité  avec  les  âmes 
qui  (ont  à  Diei| ,  &  quoiqu'il  ne  £iille  pas  pa-« 
roitre  infeiifîblè  ni  indifkrence  pour  les  pro- 
ches, il  Ëiut  néanmoins  que  les  (cntimens  foient 
modérés ,  en  fone  qu'ils  ne  fe  puifl*ent  plaindre 
qu'il  y  en  ait  trop  peu  y  8c  que  la  confcieoce  ne 
reproche  pas  qu'il  y  en  ait  trop. 

Elles  ne  doivent  point  exhoner  par  leurs  Let- 
tres, encore  moins  que  de  vive  voix,  parceqnedes 
Lettres  demeurent ,  &  que  c'eft  donner  fujet 
aux  feculiets  de  les  croire  prëfomptueufes ,  8c 
de  méprifer  ce  qu'on  leur  pourroit  dire  de  bourki 

Elles  pourront  prévenir  leurs  pères  &  mcrcs«, 
en  leur  écrivant  deux  ou  trois  fois  l'a» ,  lorf* 
qu'elles  font  privées  de  les  voir  pour  ôcrc  éloi- 
gnées ,  ou  pour  quelqu'autre  fujet  qui  les  em* 
1>èche  de  venir  au  Monafteie.  QMe  fi  elles  ont 
quelque  occafion  de  leur  rendre  leurs  devotrsi  eA 
quelqu'autre  manière ,  8c  qu'ils  n'exigent  point 
cela  d'elles  ;  elles  ne  le  feront  pas  pour  leur 
propre  fatisfaéfcion ,  renfermant  tout  le  rcfpe^k 
&  l'aâeâfion  que  Dieu  les  oblige  d'avoir  pour 
eux  dans  le  foin  de  les  offrir  continuellement  â 
Dieu  dans  leurs  prières ,  qui  feront  d'autant 
plus  pures  qu'elles  répandront  moins  leurs  pen* 
lécs  au^iehors. 


CfiAi? 
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Biê-Chafkre. 

L^Ou  tiendra  le  Chapitre 'Une  fois  \aa<^u( 
la  femaine ,  félon  que  la  Moce  j^glE^ra  eir 
pedicm  JQU  neceflitire  ;  on  y  tcaitera  de  l'amen- 
4lemeat  des  £autesi]ui  fe  font  ^kins  la  CcMumBr 
naaté ,  &  pour  cela  les  tenxs  s'accuferoat 
Jiuniblement ,  franchcmeiit ,  &  fincerement  de 
toutes  celles  ijutelles  anvont  >C0inmîrcs  ^i  aa- 
xont  {paca  eieeerieiueniem.  Snr(|aoL  la'Mcre  fera 
les  correélions,  &  doomsaks  pénitenci^siqu'ellp 
jtrs^rn  plus  utiles  au -bien  de  la:Religion  éc  à  kl 
penè^ion  des  Sceurs.  ^ 

Avant  que  les  Sosnrs  s'^cnfent  de  leurs  faut 
tes ,  en  lira  mn  diapicse  de  la  H^le ,  ou  des 
preiènves  Conflituttons .,  >fur  lequel  la  Supe-* 
rieure  pourra  prendre  ^ujet  de  remontrer  aux 
Soeurs  en  gênerai  les  tnanquemens  qu^cUe  aura 
icntaïqoés  dans  la  Communauté  ,  afin  qu'ils 
ifoicnt  corrigés. 

S'il  arrive  queiaMcxe  «éprenne  une  Scsîir 
tb  quelquexlefantdont  elle  ne  fc  reconnoîc  pas 
coupable  ,  elle  demeurera  en  filence  ^tulâtv; 
Taccufation,  fc  fou  venant  de  Jésus-Christ 
notre  Seigneur  ,  qui  demeura  fans  parler  lorf-i 
qu'on  Taccufoit  faitfement ,  quoiqu'il  fût  trés- 
ianocent  ;  au-licu  qu*eV\c  ào'vt  ^\>iibx  ^\\x^>û«s. 
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î  fon  Ignorance  &  aveuglement  quM  fon  in- 
nocence y  de  ce  qu'elle  ne  voie  pas  les  chofes 
^ue  fa  Supérieure  lui  impute  ;  toutefois  la  Su* 
pericure  lui  commandant  de  parler  >  elle  pourra 
czpofer  le  fait  fimplement  &  comme  y^tanc 
contrainte ,  en  fe  foumectan:  après  cda  i  fon 
jugement. 

Les  Soeurs  ufcronc  de  la  même  patience 
lorfqu'elles  feront  accufées  ou  reprifes  par  qui 
que  ce  foit  en  particulier  ;  en  Conc  que  &  d" 
les  ne  s'humilient  pas  extérieurement  aivers 
les  jeunes ,  comme  la  Règle  ordonne  ^'oa 
hSc  a  regard  des  anciennes,  elles  gardent  néan- 
moins la  même  humilité  &  la  même  mode- 
Aie ,  ou  en  fe  taiûnt  tout-à-fait ,  ou  en  ré- 
pondant en  peu  de  mots ,  fi  cela  fembie  aecef- 
(àirc,  pour  éviter  pu  le  fcandale  ,ou  l'orgueil,  ou 
la  fîngularité.  Car  elles  ne  doivent  pas  avoir 
feulement  P Abbeflè  pour  Supérieure ,  mais 
toutes  les  Sœurs  ,  puifqu'elles  tiennent  lieu  de 
tous  les  fidelles ,  aufquels  il  faut  être  afTujecti  i 
felon  l'Apôtre ,  ni  montrer  une  moindre  dou-r 
ceur  ni  une  moindre  humilité  devant  Dieu, 

3[ui  eft  prefcnt  par-tout ,  que  devant  la  Mère» 
epeur  qu'elles  ne  fervent  â  l'œuil ,  U  non  pas 
du  coeur  a  la  pieté  &  â.la.iuftice. 
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De  la  diftin£tion  des  fauces.  If 


Et  fremiercmem  des  fautes  légères^ 

LE  9  fautes  légères  font  des  paroles  inutiles 
clites  fans  delfein  ;  des  légèretés  Se  imino-^ 
dcfties  ;  des  répliques  par  promtitudc  ;  des 
mou ve mens  d*impatience  qui  durent  peu ,  des 
^dions  brufqucs  envers  le  prochain  y  des  pe- 
'tites curiofites  endeschofcs  indifférentes;  des 
jimufemcns  qui  font  perdre  un  peu  de  teiups  ; 
direcnpaflànt  quelquesparoles  trop  hautes;  s'i^ 
dater  de  rire  par  furprifc  ,  &  femblables. 

Secon4  degré  de  fdntes  qni  font 
importantes^ 

LE  fécond  degré  de  fautes  plus  importantes 
que  les  premières ,  font  de  venir  ordinat" 
renient  tard  a  POffice  divin  ;  de  s*y  tenir  né- 
gligemment j  omettre  les  Cérémonies  ,  ou  les 
faire  indécemment  ;  parler  fbuvent  rudement  ; 
rompre  le  filence  de  propos  délibéré  par  mau** 
vaifc  accoutumance  ;  foutenir  fon  propre  juge- 
ment en  cliofes  légères  ;  parler  haut  y  ou  avec 
marque  de  dédain  ;  ne  s'humilier  pas  en  fe  met- 
tant <i  genoux  auffi-tât  qu'on  eft  repris  ;  s'cn- 
çretenir  de  difcours  inutiles,  légers  ,&  du  mon-^ 
de  ;  parler  des  defaiife  d'autrui  par  inconfidera- 
fion  ;  fe  Jiîêlcr  de  ce  qu'oa  n'a <^i  livct.  ^^Ta\ 
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yire  fon  fcntimcnt  par  proprç  fuffifancc.  Des 
mouvcmens  de  colcrc  qu'on  témoigne  au-de- 
hors  par  des  paroles  d*aigreur ,  encore  qu'on  les 
reparc  bien-tôt ,  autrement  cette  faute  feroit  du 
nombre  des  griéviCS.  Se  fouvenirdc  quelque 
tort  qu'on  auroit  reçu ,  &  le  rcproater ,  encore 
que  ce  ne  fut  pias  par  reflèntimenr. 

Troifimc  degré  de  fautes  q^i  font 

ffiéves* 

LEs  griéves  coulpes  font  ce  qui  fc  fait  con- 
tre la  Regle,&  la  fouraiflîon  à  l'obcïfTancc, 
particulièrement  quand  il  y  a  de  l'obflination  ; 
comme  de  murmurer  contre  la  Supérieure  ;  & 
de  lui  parler  orgueilleufement  &  avec  irrévé- 
rence, en  public  ou  en  particulier  $  de  parler 
avec  mépris  de  fa  conduite  &  de  Tes  ordonnan- 
ces. 

Témoigner  du  dégodt  de  quelques  obfervances 
portées  par  la  Règle  ou  les  Conftitutions  ;  dc- 
tfirer  que  cela  fidt  abrogé ,  &  porter  les  autres 
au  mênie  dégoût  &  au  même  relâchement. 
Parler  à  des  ouvricn  qui  fcroient  çiArés  dans  le 
Monaflere ,  foit  hommes  ou  femmes  y,  fans  la 
permiflïon  de  la  Mère. 

Parler  des  chofes  qui  fc  paffcnt  au  Monaftcre . 
<ipï  doivent  être  fecrettes  y  &  qui  font  marquées 
en  d'autres  lieux.  ^ 

Témoigner  de  Tavcrfion  i  o^t-Vo^^  ^<32Çi:t  ^ 
pavîcr  fouycnx  de  fes  Mams  Çt  \tcv:^^&^^^^«^ 
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avec  mépris  &  dédain,^  ne  la  pouvoir  fouffirif 
auprès  de  foi  par 'ce, même  principe.  Se  inoc-* 
quer  de  quffiqii'une  y  Se  la  rendre  ridicule  aux 
autres  ;  6c  choies  femblabks  -qui  font  direâe- 
ment  contre  la  charité  ^uaad  on  les  fait  volon^ 
taireraent ,  &  qu'on  y  a  pris  habitude ,  donc 
on  ne  témoigne  pas  avoir  aflèz  de  foin  de  h 
corriger. 

Faire  de  {aux  rapports  de  «quelqu'une  avec  in* 
tention  de  lui  faire  tort ,  encore  que  fa  faute  fât 
légère. 

-Découvrir  à^  d'autres  ks  fautes  importantes 
d'une  Soeur.  Cacher  à  la  Supérieure  des  chofes 
dont  elle  doit  être  avertie ,  8c  Ëiire  que  les  au< 
très  faflent  de  même. 

Lui  par)er  avec  un  notable  déguifement,  poof 
éviter  l'humiliation  &  la  correÀion. 

Af&dUr découvrir  fes  &ute$«ou  celles  des 
autres  aufquclles  on  prend  intérêt. 

Demcârer  au  Parloir  beaucoup  plus  iong^ 
temps  qu'il  n'oft  permis,  &  pendant  les  heucfsde 
l'Office ,  uns  licence  ou  Guis  quoique  fujet  le- 
gitime  ;  y  parler  de  ce  qui  fe  pai&  -au  monde 
de  propos  délibéré.,  prier  les  perfonnes  ùan-r 
lieres  de  venir  les  vifuer ,  ou  fc  plaindre  ^^ils 
ne  viennent  pas ,  quand  cela  fe  fait  à  delTein  ,  & 
qu'on  leur  donne  fujet  de  croire  qu'on  defîre 
leur  entretien  par  diyectiflèmcnt  ou, par  attache. 
fcrirç  des  Lettres  du  des  Billets  à  qui  que  ce 
fait  fmis  la  pcianliflon  de  la  Mcte. 
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fn^ntentemcnt  de  la  Religion ,  ou  de  la  Su- 
fcriejiie  ;  êc  lEemblables  difcours  qui  bleiTeac 
ja  grâce  <le  la  vocation  Religieufe  >  ^  dnnncoc 
ibIu  dégoât  de  l'état  de  la  Religion  aux  fbibles 
^i  les  entenfient. 

Parler  (l  bas  que  la  tierce  ne  puide  entendre- 
ace  qui  fe  dit.  Etre  fort  attachée  â  ù  propre 
volonté,  êc  pourfuivrc  ce  qu'on  deûrc  avec 
^ande  ardeur ,  donnant  Tu  jet  a  ceux  qui  con-- 
/duifeat  de  fe  rendre ,  voyant  qu'on  efl  incapa- 
Ixle  de  pouvoir  être  conduit. 

Parkr  â  une  Sœur  en  cachette  ,  entrer' en  fa 
«eUule  de  nuit  ou  de  jour  y  fans  licence^ 

AlË^ler  une  contenance  &  des  paroles  monr 
^ines>  s'entretenir  en  un  efprit  de  raillerie  pour 
exciter  â  rire. 

a^HOtrime  degré  defkutts  tjm  font 
^ris'grUves^ 

LEs  tres-gtiéves  Ëiutcs  font  toutes  celles 
qui  fcandalifent  notablement  le  prochain  » 
comme  font  de  battre  ou  frapper  autrui ,  ou 
de  l'injurict,  de  violer  quelqu'un  des  vœux  , 
ou  d'autres  excès .  fcmblables  ,  <{ui  font  des 
fautes  tout-à-fait  extraordinaires.  Que  fi  elles 
arrivent  néanmoins  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  y 
la  Mère  AbbeiTe  ^are]:a  cette  Sœur  de  la 
Commmunauté ,  en  att^dant  qu'elle  ait  com^ 
munlqaé  avec  le  Suçctit aï  da  U  cl^Uté.  <k  la^ 
pénit€acc  qu'elle  lui  iou  vovY^t^.^  >  &ss^^^si 
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faire  avcC  plus  <î*autorité,^  félon  la  rigueur  que 
les  faines  Canons  oidonnent  en  tels  cas ,  tant 
pour  l'amendement  de  celle  qui  e(l  ^coupable , 
èc  pour  lui  faire  trouver  mifericorâc  devant 
Dieu  en  l'affligeant  d'ime  peine  temporelle , 
que  pour  faire  concevoir  aux  autres  l'horreur 
qu'elles  doivent  avoir  de  la  faute  ^  aura  été 
commife. 

Elle  fera  privée  de  voix  adllve  &  paflîve ,  ou 
pour  toujours  ^  ou  pour  autant  de  temps  que 
le  Supérieur ,  la  Mère ,  Se  les  principales  de  la 
•Communauté  jugeront  expédient,  &  ne  pourra 
jamais  être  rétablie  dans  Pétat  d'avoir  voix 
paflîve ,  mais  feulement  adive ,  après  un  entier 
atiiendcment  de  la  faute  pour  laquelle  elle  a  été 
fcparée  de  la  Communauté. 

Pour  les  fautes  précédentes  du  fécond  degré  » 
la  Mère  ordonnera  des  pénitences  ordinaires  ^ 
mais  quant  à  celles  du  troifiéme  rang  >  elle  les. 
réprimera  de  tout  fon  pouvoir ,  &  ne  les  laiiTera 
point  paflTer  fans  correâion  félon  que  fa  pra-> 
dence  lui  fera  connoître  qn'il  fera  convenable , 
ayant  égard  à  la  difpofîtion  de  i'efprit  de  celle 
qui  a  fait  la  feute ,  &  prenant  le  temps  propïç 
pour  la  corriger  utilement. 


%A4^  vhâ- 
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Chapitre     XXV. 

L'On  fera  toujours  la.  Icdturc  aux  Sœurs 
pendant  leur  repas.  Les  livres  dont  on  fc 
icrvira  feront  la  vie  de  Saints ,  les  vies  des  ikines 
Pères  du  dcfert ,  les  œuvres  de  faiut  Bernard  , 
les  œuvres  de  Grenade ,  les  Homélies  de  faine 
Jean  Chryfoftome  ,  la  Doftrine  fpiritnelle  de 
fainte  Dorotkée ,  les  œuvres  de  faime  Thcrcfe, 
&  les  Homélies  des  faints  Pères  traduites  en  . 
François ,  &  femblables  contenant  une  dodbrine 
folide  &  des  cnfcignemens  profitables  à  la  refor^ 
mation  des  mœurs. 

Le  vivre  des  Sœdrslcra  fobrc ,  mais  fuffifant 
pour  entretenir  les  forces.  Elles  fe  contenteront 
de  viandes  fimplement  accommodées  fans  dë- 
giiifcment.  Nul  ne  fe  plaindra  du  bon  ou  mau- 
vais traitement ,  mais  fe  contentera ,  (clon  le 
précepte  du  Fils  de  Dieu ,  de  ce  qui  fera  mis  de- 
vant elle. 

Les  Sœurs  qui  auront  befoin  de  manger  de 
la  viande  quelque-temps  au  retour  de  leurs  ma- 
ladies, ne  laifferont  pas  d'aller  au  Refeftok 
quand  elles  le  pourront.  Elles  y  feront  en  une 
table  i  part  fepârées  des  %Kurs  qui  mangent 
niAigre.  S'il  y  a  des  Sœuïsfifo'vWt&^^fe- 
i-âra^  Çu'çiiçs  joç  puiffent  4u'Xq\xv  iiM^  "^  ^îïîSyc* 
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nence ,  ou  fort  rarement ,  elles  iront  néanmoins 
au  Refeâxjir  ,  comme  il  a  été  Sx  ,  -pocr  évitcc 
les  rdâchemens  qui  pourroient  arriver  ^  fi  elles 
mangeoîent  â  Tlnfirmerie. 

On  donnera  trois*  onces  de  pain  i  la  colla^ 
tion  les  jour^  de  jednes  de  l'Eglife ,  avec  da 
&ait ,  &  quatre  onoes-auK  /jeânes  de  la  Règle, 
avec  du  fruit  ^  ou  du  lait  en  Eté  >  ou  du  fro* 
mage. 

La  valflèlle  dont  on  (è  (èrvira  au  Refeéloir 
fera  de  terre  ^  les  <ueilleres  de  buis  ,  les  croclies 
&  les  godets  de  grés ,  &  de  même  les  falieres  y 
s*il  s'en  trouve  ,  fiaon  Ton  en  prendra  de 
fayence. 

On  aura  de  la  vftiâèlle  d*étain  à  l'Infirmerie» 
Les  Sœurs  feront  au  Refedloir  les  péniten- 
ces que  la  Mère  leur  aura  ordonnées ,  ou  qu'el- 
les lui  auront  demandées ,  comme  de  manger  i 
terre  ,  demander  pardon  aux  Sœurs  de  quel(^ 
faute ,  -de  prier  qu'on  leur  obtienne  quelque 
grâce ,  Ve  dire  des  prières  profternées  ,  ou  les 
bras  en  croix  ;  de  porter  un  bandeau  fur  les 
yeux ,  de  baifer  les  pieds  des  Sœurs ,  Se  fembla- 
bics  chofes  qui  humilient  &  ne  donnent  point 
de  fujet  de  rifée. 

On  fera  la  leâure  aux  Sœurs  qui  mangent  à 
la  féconde  table ,  l'cfpace  d'une  dcmi-beure. 

Cette  leéhire  s'omettra  à  dîner  quand  il  y  aura 
eu  Sermon  le  matgi  ;  &  k  foir  quand  l'on  aura 
prcçhé  Taprès-dîné. 
On  ne  lira  point  axfli  k  t^t  Qgx^\i^*^^^>p.^^'^ 
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C  H  A  P  I  T  M    XXVI. 

Du  Dêrtêir. 

TO  u  T£  s  les  Sœurs  auront  leurs  cellules  au 
Dortoir ,  oii  elles  coucheront  féparément  ; 
'^ue  fi  Ton  eft  preffé  de  logement  ,&  qu'il  faille 
les  mcrtre  deux  dans  une  cellule ,  elles  ne  feront 
jamais  dans  vn  même  lit  ;  &  on  aura  ^ard , 
comme  la  Règle  l'ordonne ,  de  mettre  les  an- 
xiennes,  c'cil-à-^lire,,  les  plus  £a^s  avec  les  jeu- 
nes ,  afin  que  le  fileuce  ioit  auw  bien  obfervé 
que  fi  elles  ëtoient  feules. 

Les  Sœurs  fe  retireront  en  leurs  cellules  2 
routes  les  heures  qu'elles  ne  feront  point  obli- 
gées deXe  trouver  à  la  Communaute^ou  à  quel- 
que obeïÏÏance  qui  leur  auroit  été  enjointe. 
'  Elles  y  feront  une  demi-heure  de  Icûurc , 
&  employeront  le  rede  du  temps  à  quelque 
ouvrage  utile  &  neceflàire. 

Les  jours  de  Fêtes  elles  s'occuperont  à  ia  le- 
vure y  ou  à'I'oraifon ,  ou  â  tranicrire  quelques 
papiers  de  dévotion  félon  le  befotn  quelles  en 
auront ,  ou  robeïflance  qui  leur  en  icra  don- 
née. 

Les  Soeurs  n'entreront  point  dans.lcs  cellules, 
ks  unes  des  autres  fans  une  permif&on  expreffe 
de  la  Mcre ,  ou  pour  quelque  necefiité  preffante 
de  '^coutïx  une  Soeut  cpla\«ûXQVL\»^^\jO^^ 
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cela  i  s*il  arrive  qac  l'on  trouve  une  Sœur  iai\É 
la  cellule  d'une  autre ,  elle  fera  foûmife  i  la 
grievc  Coulpe. 

Il  y  aura  une  Soeur]qui  aura  la  charge  de  faire 
tous  les  foirs  la  vifite  aux  cellules  des  Dortoir^ 
après  qu'on  a  fait  le  fignc  pour  fe  coucher  ;  s'il 
arrive  qu'elle  ne  trouve  pas  quelque  Sœur  en  û 
cellule  (  hormis  les  Ofiîcicrcs  )  elle  ira  la  cher- 
cher au  chaufibir ,  ou  ailleurs  y  où.  elle  penfera 
qu'elle  pourra  être  ;  &  ne  la  trouvant  point , 
elle  en  ira  avertir  la  Mère  Abbeflè  >  ou  la  Mère 
Prieure. 

Elle  rendra  compte  à  la  Mère  de  celles  qui  ne 
font  pas  couchées  â  l'heure  précife ,  fi  cela  leur 
cil  arrivé  plufieurs  fois. 


Chapitm    XXVII. 
De  tEUEHùn  de  U  Mère  Abbejfe: 

AFi  N  que  dans  une  affaire  fi  imponante 
comme  l'éleftion  de  l'Abbeflc  ,  le  Saint- 
Efprit  purifie  8c  conduife  le  cœur  des  Religieu- 
fcs ,  oi^tre  les  prières  extraordinaires  qu'on  doit 
faire  pour  cela ,  les  Sœurs  jeûneront  la  veille  de 
i'Eledtion  ,  &  fi  c'eft  pendant  le  temps  des  jeû- 
nes ,  elle  le  feront  plus  étroitement  >  Ôc  qu'elles 
difent  fouvent  en  public  &  en  fecret  :  Seigneur, 
montrez  celle  que  votis  ayez  élû'è. 
le  jour  de  l'Elcaionoacck\)t«L2^\a^Vi^^^ 
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du  Saint-Efjprit,  à  laquelle  toutes  les  Soeurs  éli- 
fautes  communieront,  afin  que  cette  divine  Eu- 
cKariftie  les  purifie  de  toute  paiŒion  &  de  tour 
refpedl  humain ,  les  éclaire  6c  les  échauffé  ;  en- 
forte  que  n'étant  enfiamées  que  de  la  charité 
fcule,elles  méritent  d^obtenir  de  Dieu  une  Mère 
qui  les  conduife  par  la  feule  charité. 

Dans  TEleâion  ,  que  celles-là  feukmefe 
ayent  voix  qui  auront  trois  ans  de  profedlou  ac- 
complis ,  afin  que  pendant  le  cours  de  ces  années 
elles  puiflent  par  leur  avancement  en  la  venu  fe 
remplir  de  l'efprit  de  Dieu ,  qui  foit  connoîtrc 
aux  âmes  par  les  mouvemens  intérieurs ,  &  par 
la  lumière  qu'il  leur  donne  ,  ce  qu'il  defire  d*el- 
les  dans  les  occafions  importantes. 

Que  pas  une  des  Sqcuk  ne  puiflc  être  élde 
qu'elle  n*ait  quarante  ans  d'âge  êc  huit  de  pro- 
feflîon ,  o^  au  moins  trente  ans  d'ige  ,  &  cinq 
de  profelHott  ,  félon  le  Décret  du  (aint  Concile 
de  Trente ,  fi  ce  n'eft  que  l'eztraortlinaire  vertu 
de  quelqu'une  devançant  fes  années  ,  portât  la 
Communauté  i  félire  ,  &  que  le  Supérieur  la 
voulût  difpenfer. 

Que  celle  qui  doit  être  elde  foit  appelléc  de 
Dieu,  &  qu'elle  craigne  fort  d'être  élevée  i  cet- 
te dignité  par  voye  humaine ,  fâchant  qu'il  n'y 
en  a  pas  une  dans  la  Religion  qui  foit  cxpofée  k 
tant  de  maux  Se  à  tant  de  périls  comme  la  Supe^ 
rieure  ^  fi  Dieu  ne  la  conduit  lui-même  ,  &  no 
la  mené  par  la  main ,  quaifd  elle  conduit  Içs  au,« 
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Et  qifellc  Q'cfpere  point  être  appellée  '&it 
Dieu  ffx fe  fouvenaiic  àc  r£vaûgile,-elle  oc  foa- 
liake  d%rei  la  demicre  place,  Se  nefiitt  lapre« 
micFe  ;  depeur  qa'uQ  jour  «lie  ne  foit  rejett^c 
daas  la  dernière  avec  honte. 

Le  Supérieur  ordonnera  àtouces  les  Sœurs 
cri  vertu  de  la  fainte  obeiflance,  &  fous  peine  de 
|)eché  neionel ,  comme  il  cft|»©i»cé;par  le  faint 
Concile  de  Trente  ^  d'élire  celle  qu^elles  jugc- 
•ronc  devant  Dieu  ,  &  felen  le  témoignage  de 
leur  GonfcienGe ,  être  plus  eccellcnce  que  les  au- 
tres en  la  connoiflance  dos  cko&s  divines ,  &  la 
jplus  propre  pour  conduire  lésâmes  &  tout  ce  qni 
cft  du  Monaflere ,  pour  les  Fctiror  des  dioCcs  de 
la  terre  ,  pour  les  erabrafcr  de  Pamour  de  la  vç- 
rftablc  pièce  ,.&  pour  accroître  &  conferver  le 
•bien  fpi rituel  de  la  Religioa  ^beaucoup  plus 
)que  le  temporel ,  qui  ne  doit  pas -ètK  négligé  » 
mais  qui  doit  céder  au  fpirkûel,,  comme  dit  la 
Règle.  Car  quoiqu'on  ne  putflè  être  par&ic 
dans  les  charges  fans  une  prudence  univer&lle  » 
qui  s'étende  auflU-bien  &r  le  tentp^rel  que  far 
le  fpirituel ,  fur  l'extérieur  que  fur  l'intérieur. 
Néanmoins  celle  qui  reganle  l'intérieur  8c  le 
Spirituel  c(l  la  pritKipale  ,  &  il  vaut  beaucoup 
.mieux  qu'une  perfonne  qui  efl:  dans  la  première 
charge  ait  plus  de  capacité  pour  conduire  ks 
«mes ,  &  moins  pour  les  chofes  extérieures ,  que 
fi  elle  en  avoir  plus  pour  l'extérieur  que  pour 
i'^nrerieur. 
Â  *Ble£kion  Ce  fera  de  trois ca\ttQÀ&  »&  ^  ç>^^ 


mal  «ara été  Abbeflè  trois  ans  pourra^ocore  itre 
élâe  une  féconde  &  une  troifiéme  fois  ;  mai$ 
après  avoir  été  neuf  ans  en  charge ,  on  fera  Ele« 
cbion  4*une  autre ,  fi  ce  n'eft  que  le  Supérieur 
jugeât  que  pour  des  grandes  raifons  on  la  pût 
élire  encore  une  fois. 

Avant  que  de  commencer  la  Mcffe  de  l*Ele- 
ûiion,  la  Mère  qui  fera  pour  lors  fe  démettra  de 
Ùl  charge  entre  les  mains  du  Supérieur  ,  &  de-r 
mandera  pénitence  de  fes  fautes  en  ces  termes  ; 
Mûn  Pêfg ,  je$M  démets  de  Uff^^fianUrdett 
Mûnafi»re  entre  *uûs  mains,  fe  deméHf^de  très-* 
humblement  far  dan  à  Dieu  ,  à  vûtés^mon  Bere» 
l6^  à  toutes  les  Sœurs  i  de  peuies  les  fautes  quê 
fas  commifes  dans  V exercice  de  la  chargt  ;  /> 
vûus  fuffUe  treS'-humUement  de  m  en  dennef 
finiteme. 

Le  Supérieur  ayant. accepté  fa  démifHon» 
■elle  fe  retirera ,  &  fe  mtttra  au-deffous  de  la 
Mcre  Prieure,  n'étoit  qu*il  y  eût  d'autres  Mères 
.dépoféesplus  anciennes  de  Relision^auquel  cas» 
elle  fe  mettra  aa^flbus  d'elles  devant  toutes  les 
.autres  qui  n'ont  point  été  en  charge. 

La  MelTe  étant  achevée  ,  on  chantera  Venè 

fCrêat&r.i  après  quoi  le  Supérieur  accompagné 

Âc  fon  Aiïîfta^  &  du  Confefieur  du  Monaflere^ 

;S^approchera  de  la  grijle  ,  &  commandera  aux 

Sœurs  de  procéder  à  l'Eledion. 

Les  Soeurs  écriront  fur  un  petit  billet  le  ndtn 
^  la  fumom  de  Religion  de  la  Soeur  qu'elles 
«culeni:  élire  ,  fans  rien  abre^r .  le  plieront  & 
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le  porteront  dans  une  boête  que  le  Supérieur 
tiendra  à  la  grille. 

Toutes  les  voix  étant  dofinécs  ,  les  Soeurs  fe 
retireront  dans  un  lieu  proche  le  Choeur,  h6r-« 
mis  la  Prieure  &  deux  autres  Soeurs  qu*cllc 
prendra  avec  elle,  aufquclles  le  Supérieur  com- 
muniquera les  billets ,  afin  qu'à  Tavenir  il  ne 
vienne  aucun  doute  dans  Pefprit  des  Soeurs  que 
l'Eleé^ion  ne  foit  canonique. 

Lefdites  Soeurs  &  la  Mère  Prieure  feront 
obligées  de  garder  le  fccrct  au  regard  de  celles 
qui  auroient  eu  des  voix  ,  &  du  nombre  qu'en 
aura  eu  celle  qui  a  été  êldc. 

Le  Supérieur  ayant  vu  avec  fcs  Aflîftans  quel- 
le Soeur  a  aflcz  de  voix  pour  être  Abbcffc,  (  qui 
c(l  celle  qui  en  a  deux  plus  que  là  moitié  )  ii 
rappellera  les  Sçeursau  fon  d'une  clochette,  aux- 
quelles il  déclarera  laquelle  deis  Soeurs  eft  élue* 

Et  lors  la  Mère  Prieure  prenant  cette  Soeur 
par  la  main,  la  prefentera  au  Supérieur ,  qui  lui 
commettra  la  charge  du  Monaftere,eu  lui  difant: 
Aï  pi  N.  ajpfté  de  N.Ô*  N.  enprefence  d§  uutt 
la  Communauté  >  t^  de  P autorité  de  M»nfeà^ 
gneur  V Archevêque  de  Taris  notre  Supérieur  > 
aff  rouve  fi^  confirme  l'EleBien  qui  aitéfam 
de  vous  Sœur  N.  t^  vous  conftitue  four  Mère 
Abbejfe  de  ce  Mcnafiere.  Au  nom  du  Père  ydu 
TSils  &  du  Saint  Effrit. 

'AufE-tâtque  le  Supérieur  aura  confirmé  hl 

nouvelle  Mcre  Abbeflc  ,  la  Chantre  commcn-' 

4çr3  Je  Tç  DeHm\  &  la  Mwc  Yùtvut  waî 


Id-^cre  Abbeâe  à  fon  fîege ,  où  fe  mettant  à 
genoux  elle  lui  baifera  la  main  eu  fighe  de  l'o- 
Bcïflaice  qu'elle  lui  veut  rendre ,  ce  que  feront 
èc  même  toutes  les  Soeurs ,  Se  la  Mère  fe  baif-* 
fant  les  embrafièra. 

XtTe  Dtum  ëtant  achevé ,  Se  la  reconnoif- 
Tance  des  Sœurs  vers  la  Mère ,  elle  s'approchera 
de  la  Grille .  Se  demandera  la  beneaiàion  au 
Supérieur  pour  la  Comniunauté  &  pour  elle  r 
te  qu'étant  fait ,  on  fe  retirera. 

S'il  arrive  en  l'Eleâion  que  les  voix  fojenc 
partagées  >  enforte  que  pas  une  n*ait  le  nombre 
de  voix  qui  font  necefiaires ,  s'il  y  a  plufieurs 
Saurs  qui  ayent  des  voix ,  le  Supérieur  remar-^ 
qaera  les  deux  qui  en  ont  la  plus  >  Se  dira  aux 
Sœurs  que  les  voix  font  divifées  »  qu'une  telle 
Sœur  &  une  telle  ont  le  plus  de  voix  (  fans 
nommer  les  autres  qui  en  ont  auffi  }  :  mais  que 
n'ayant  pas  la  pluralité ,  il  £iut  recommencer 
l*Ële£lion ,  leur  commandant  de  choifir  l'une 
ou,  l'autre  de  ces  deux ,  fans  qu'il  leur  foit  per- 
lais y  comme  la  première  fois  ^  d'en  choi£r 
âuclque  autre.  • 

En  cette  féconde  Elcâion  le  Siiperieur  fera 
appeller  les  jeunes  Profeffes ,  s'il  y  en  a ,  &  leur 
donnera  pouvoir  d'élire  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  que  les  Sœurs  ont  déjà  choifies.  Avant  que 
de  commaicer  cette  féconde  £le6);ion,les  Sœurs 
diront  le  Vint  Creator  fans  le  chanter,  invo- 
qimit'ic  Saint-Efprit  avec  çtttûàsi  V\vxcô5C\\^  ^V 
ce ^u*il  lui  plaifç 4?  icùjvtf  V^^^  wo»?.^  Vv^^^"^ 


«fprits  aa  cîioi»  de  l'a  perfijnnc  qu'il  a  ëltK.  Ce 
qa'étanr&ic ,  elles  feront  ^nouveau  des  billets^ 
excepté  les  deux  qu'on  aura  propofécs,lcfquelIè$ 
rt'aaitovit  point  de  voix  tnt  cette  Ele^ion,  en  la*' 
quelle  il  lufiira  qu'il  y  ait  une  voix  plus  que:  ïà 
moitié,  êt'non  pas  deux  comme  en  la  première. 

S'il  arrive  en  l*Eleâ*ion  que  deux  Sœurs  ayen^ 
égalité  de  voix  ,  au  cas  que  la  Meit  d^ofee  cQ 
foit  l'une ,  elle  fera  préférée  à  l'autre ,  a'ctoS 
qu'elle  eût  été  neuf  ans  de  fuireen  charge, 

QjKind'cc  fera  deux  autres  Soeurs  qui  auront 
égaïîrc  de  voix ,  le*  Supérieur  préférera  celle  dcf 
dci?x  qu'il  jugerala  plus  capable  :  que  s'il  ne 
Ic^connott  pas  aflez  particulièrement,  il  s'en  in* 
fermera,  s^il  lui  plaît,  au  Confcficur,  â  làMctft 
Prieure  ,  &  à  la  Mère  cKpofifc.. 

En  concluant  l'Eleélioir,  le  Supérieur  ne 
tf  ra  point  aux  Soeurs  fî  la  Sœur  qui  eft  élue  n  la^, 
pluralité  ou  l'égalité  de  voix  ,  mais  (eulcmcx^ 
qu'elle  eft  légitimement  Abbeflè^ 

Ptn^ant  que  les  Sœurs  chanteront  Te  Ti 
IShmmy'  le  Sacriftln  qtri  aura  été  hors  de  l'Eglifç 
pendant  l'Eleftion ,  y. rentrera^  &apportera^a 
ftii  pouf  brûler  les  billets; 

tes  SœuTS  ayant  fait  èiz^  prières  extraordinar* 
naires  avant  P Élection ,  pour  demander  lumierd 
^  Dieu  en  une  aftion  fi  importaute ,  elles  en  fè-* 
,  itont  encore  enfuite  de  l'Eleftion ,  pour  atti- 
rer la  bcnediftion  de  Dieu  (hr  le  Monaftcr 
rc  ;  afin  que  ce  renouvellement  extérieur  les. 
ïcaouvcUc  dâAI  km  devoir  j^  ac  tc^àm 


pas  la*  Mère  comme  tilts  fai(bient  aûfaravant  ^ 
dttâfitkre  (èroit  là' même  per&nne  qu'on  auroic 
^c  dé  nouveau^  »  n^agiiTant  pas  à  fbn  égard  pat 
ificHnation  &  par  àccoâcumance ,  m  avec  la  fa-* 
mtliarkéqtt^eilcs-avoiem  peut-être  contradée 
le»  années  précédentes ,  mais  reprenativ  «m  aoa*^ 
vel  efprit  de  foumiffion  &  de  révérence  envers) 
die  ;  comme  aofli'la  Mère  doit  tentai:  dans  \» 
conduite  du  Monaftere  d'une'maniere  toute  nou^ 
veWe,&  avec  autant  de  défiance  d^ellc-mème 
qu'elle  en  avoit  eu  la  première  fois^  facîîanr 
^i^chcorc  «jumelle  ait  l>ien  gouverné ,  comme 
lé9  Soeurs  le  témoignene  en  Isl  choiffiTanr  d» 
nouveau  ,  E>icu  peut  retirer  fa  bcnedi'ftion'&  la» 
làiiler  à  elle-même,  (ans  <ju*clle  s'appefçoivé 
Que  ce  n'éft  plus  la  lumière  de  Dieu ,  mais  la- 
iienne  propre  qai  la  conduit.  Ce  qui  robligô» 
de  crier  fans  ceflfe  àf  Dieu  :  K«  m$  tUUi^sà 
feint ,  Seigneur ,  éf*  ni  vêtes  éloignez  fsH  ir 

y^"    •    •  >        ■  ^  . 

fffùti 

QJte  fi  on  avoit  6it  Eleftion  d'une  Sœur  qui' 
A'cÛt  pointcncpre  été  en  charge  ,  ce  lui  fera  un 
fbjct  particulier  d'attendre  tout-  de  Dieu ,  & 
rien  <velle-même  ,  lui  difant  avec  Jferemie? 
Seigneur ,  je  nefms  qunfit  enfant.  £t  o'eft  cela 
même  que  Dieu  veut  qu'elle  foit ,  pour  meri-' 
ter  la  grâce  du  gouvernement  ,  puisqu'il  dit 
dans  la  Sainte  Ecriture  parlant  de  fes  élâs,  qa*uiK 
enfant  les  conduira*  Qu'elle  demande  i  Dica 
comme  Salomon,  un  cœur  àocvVt  ^çq«>x.  ng^ac^tx- 
fier  ces  4flics,  qui  fout  çc^  eu  v«;5aà>i5t^  taa»^  «e^^ 
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Qnt  des  détours  infinis ,  &  de  qui  les  ÇOSULTS  font 
impénétrables ,  fî  Dieu  ne  lui  eu  donne  l'entrée 
Se  ;par  fa  lumiere;&  par  facluricé ,  qui  font  des 
donç.du  Ciel  qu'elle  ne  peut  avpir4'eUe-niêmeA 

Les^oBUCS  d'autre  part  densiandeipnt  à  Dieu 

unc^ot>el£tflcç  envers  leur  nouvelle  Mère  d*iu^ 

tant,  plus  refpe£ii|cu{c  8c  dépendante  de  fa  grâce, 

qvi'^le  noiera  pas  fondée  fur  la  confiance  qu  el- 

li^^  ^rpnt.  en  (ba  expérience  en  la  conduite , 

, jniis  fur  rafG/laBce  4u  Soint^Efprit,  qui  l'a  naife 

^Dtchaigç-  ij 

^      S%xY  ^  des^œ^rs  malades  qui  n^:  puilTent  af- 

fifler  à  l'Ëledion ,  &  qui  puifTent  neanaioins 

écrire  ^  la  Mère  Prieure  les  ira  trouver  au  corn* 

xnen^emcnt  dft  l'Eleâiion  >  accompagnée  d'une 

Sœur  ancienne  i  &  après  qu'elles  auront  écrit , 

elle  caçlict«|-a  Iqic  billet  ^  leur  prefence ,  ôc 

s'en  retournera  pour,  le  donûer  au  Supérieur 

^pmJei^HMfes.  ,.»"..-» 

'i  Quç  fi  les  malades  ne  pouvoieijt  écrire ,  cnjcc 

caS)leSuperieui;^creiSpit  après  la.Mcilè  pour 

secevoir  1«hw:  fu6Fi:age  f\  la  prefence  de  fes  Afll-^ 

f);atâi^19Eiei|Ébue.ls  il  .fera  écrire  ce  que  }es 

^œurs  auront  dit*  '"^^'^  .>^.._ 

Les  Sûiiirs  qui  n'a(G(l^t  pas'T'^Meâion  i 
lui  font  les  Novices  &  Ids  Soeurs  Convcrîcs  , 
iç  tiendront  dans  le  Chapiffc  >  od  elles  demeu- 
reront en  prières  çontinuefles  pendant  cette  ac- 
tion y  pour  attirer  la  benedi^ion  de  Diei^ur  la 
Communauté.  ' 

Elles  fc  difpofexoiij  auffi  Jcvaat  Dieu  à  rece- 
voir 


t 


/ 
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iM>ir  de  fa  main  la  Mere  qui  leur  fera  donnée; 
étaixt  bicn-aiftt  de  n'avoir  point  contribué  par 
leur  difcernement  au  choix  qui  en  aura  été  fait, 
niifitmc  par  leurs  dcfirs  ;  n*y  ayant  rien  en 
<{aoi  la  propfie  volonté  doive  avoir  moins  de 
port  qu'en  l'établi£ement  d'une  perfbnne  par 
les*  mains  de  laquelle  on  doit  ofFrir  conti- 
tittellemeht'à  Dieu  le  fàcrifice  d'une  parfaite 
obeiffance^de  peur  aue  Ùl  àivïtA  ma  jefté  qui  de<- 
iire  de  nous  celui-li  plus  que  tous  les  antres,  ne 
l'ait  moins  agreable,parcequ'il  y  aurott  eu  dans 
le  prîneipc  du  mélange  de  la  ftofte,  volbmé;       # 


— f^— 


•     C  H  *  A  p  t  r  R  ■     XXXVIII* 

/  ■    - 

De  r Office  de  U  Mtn  Ahheffe^ 

LA  Supérieure  qui  doit  gouverner  la  Mai- 
fon  de  Dieu  9  doit  ietre  toute  remplie  de 
fôn  e(^tit  divin ,  afin  q«e  ce  qu^elle  ordonnera 
foit  reçu  ,  non  commt  jcommaQdcment  d'une 
cfeatore^mais  comme/fflynaw^^BHfaCTKcur" 

Qu'elietâgjjpjer'ânendre  remarquable  dans 
le  iiigéHrtSc,  non  «r  fa  dijgntté ,  mais  par  fa 
charité ,  couvrant  Iputorite  d'une  Supérieure 
d'un  cosur  de  Mere  I  furtoat  vers  les  ibibles ,  les 
fupportant  de  excusnt  autant  que  la  raifbn  le 
perm|ttra«  / 

Maisparceque  t*eftv»çovtitxttvS.mYS«w!«!L 
&  di0Scilc ,  de  favlU  (^Udiv\ù  tox^^^^^^^sass. 
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ouqtun^il  faut  comger  y  elle  demandën  i 
Dieu  ua  double  efprit  de  zèle  8c  de  mtfericoi-» 
de ,  pour  en  a(er  quand  il  fêta  temps. 

Ec  pool  le  faire  avec  pins  d'aUurahce  66  dé 
benediâ:ion,qu'elle  prenne  confetl  dans  les  oho** 
Ces  importantes  du  Superieoi  8c  êûs>  perfi>nnes 
^pirlcnelles  de  grande  expérience  ,  dont  la-  vld 
(bit  conforme  aux  maxdmés  dé  P£vangile,comr 
me  aufUdès  Soeisrs  qui  ièront  reconnues  telles  » 
fe  fouvenam  que  le  Fils  de  Dieu  a  die,  que  locf^ 
qu'il  y  auroir  deux  ou  trois  perfonnes  aflèm-^ 
blées  en  (on  nom ,  il  feroit  au  milieu  d*elles 

Que  les  inftruâions  que  la  Mère  donnera,' 
tant  en  particulier  qu'en  commun  ,  foient  des 
vertus"  Cliréticnncs  ,  principalement  de  l'humi- 
lité 8c  de  la  patience ,  du  foin  qu'on  doit  avoir 
de  garder  l'èbfcrvancc  régulière  ,  &  de  tout  ce 
qui  regarde  l'avancement  fpirituêl  ;  &  que  fes 
paroles  fcdem  jointes  à:  beaucoup  dé  prières  9C 
de  gémiflèmens  vers  Dieu  y  afin  qu'il  daigne 
mettre  dans  le  coeur  tant  d'elle-^même  que  des 
Sœurs,  ce  qu'elle  leur  dit  au  dehors. 

Avant  que  de  faire  dés  corre6l:totts,  elle  priera 
Dieu  avec  (bin  ,  8c  fupportera  quelque  temps 
les  Êmtés  de  celles  qui  pécheront ,  afin  que  cette 
patience  qu'elle  prariquera ,  léut  (afle  obtenir  la   ' 

frace  par  laquelle  elles  foient  corrigées  comme 
t  vrais  Enfans  de  Dieu  ,  p»r  une  intérieure  8c 
véritable  correction ,  &  non  pas  feulement  par 
Jà  (dehors  À*  par  la  crainte ,  commt  A«s  eCclavcs,  y 
fJJcfc  coiiduira  dote  laècoft  tot^^  Vii^^'^>^ 


xozrigem  ,  éc  lor6)u^elle  aura  corrige ,  fadbanc 
. >que  c)el]t  ia  cliaritsé  ^ui  couvre  1  a  mult i tude  des 
jpfickés.  Qu'elle  idamandcànoeflammeat  à  Ptou 
qu'il  la  rempliâc  de  celte  fàixite  charité. 

5i::cllefc  trouve  poutéeà  la  douceur  ,  qu'elle 

,1'acconïpagiie  de'ferce  ;  jBc  iî  la  force  domine  eii  ^ 

fonie^gctt, qu'elle  la  tempère  de  douceur,  afin 

lonele  >Royaume  de  Dieu  ne  foit  poiiit  divifé 

-CQ  'die  ,  ma^  qu^il  y  &it  putflàmiiiem  établi 

dans  l'union  de-toutes  iefr  vertus. 

Si!tr*tout  quelle  ne  flate  point  les  Sœurs  ,  ni 
ne  k  biiSc  Hâter  par  elles  ,  fâchant  qu"il  n'y  ^ 
rien  de  plus  dangereux  que  de  commander  Bc 
être  obeïe  par  des  motife  qui  frîçpent  les  fens  » 
&  d'attirer  les-ames  â  foi ,  au-lieu  de  les  porter 
;à  >D  teu.  Qu'elle  prenne  donc  garde  de  n'excéder 
-pas  en  douceur ,  ce  qui  tend  les  âmes  incapables 
de  la  ibrce'dc  de  il  a  violence  qu'il  fè  faut  faire 
pour  gagner  ie  Gkl ,  &  canfedss  maux  ir«pa-i 
•arables  &  beaatoup  plus  granjsS&x^i  naiiknc 
de  la  trop  grande  ligueur. 

Que  la  Mère  AbbelTe  nie  modérément  Scïxy^ 
bfement  de  (on-autoritë  ,  ordonnant  plikôt.auK 
Sœurs  cc-qu'elles  doivent  faire ,  par  ion  exem- 
ple que  parles  paroles,  commandant  rarement 
«utcrmes^formcls ,  &Tplus  rarement  encore  en 
vertu  de  la  famic  obcïflance ,  &  lors  feulement 
-qu'elle  y  %a  contrainte  par  ianecefllté  ;  mai^ 
•pour  Tordinaire  qu'elle  agiffe  de  telle  forte  , 
qu'elle  femblc  plutôt  çT\tt  &.tAo\\«.«^^K.^ 
Aa^zOT ,  que  commauài^t  ^^oj^'eS^t^-çs^^s^^^ 
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jamais  tien  i  perfonne  qu'elle  ne  s'efforce  de  loi 
obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  lui  obeïr  «  par  fes 
prières  5c  par  fes  avions ,  en  faiGmc  la  première      | 
ce  qu'elle  commande  aux  autres. 

Q;i'elie  Ce  fouvicnnc  qu'elle  doit  être  autant 
fujetce  aux  autres  par  la  tervitude  de  la  charité, 
qu'elle  eft  élevée  fur  elles  par  l'autorité  de  fa 
charge ,  fui  vaut  (Xtte  parole  de  Nâtre  Seigneur: 
Celui  qui  eft  lepr*m$r  tmre  vous  ifoitfuitVQ- 
ire  fervitiur  ;  ce  qui  l'oblige  de  fèrvir  perpé- 
tuellement ,  Se  de  s'aiTujettir  avec  une  humilité 
profonde  au  bien  &  â  l'utilité  de  celles  qui  itti 
font  commifes. 

Qu'elle  fe  faffedonc  toute  i  toutes  ;  qu'elle 
nourriflc  lefaint  &  religieux  troupeau  de  Dieu,; 
non  pas  en  dominant  fur  lui ,  mais  en  fe  portant 
avec  allegrcffe ,  comme  dit  faint  Pierre ,  â  fer- 
yir  d'exemple  au  troupeau.  Bt  qu'elle  ne  leur 
monrre  pas  en  ^^perfonne  un  modèle  feulement 
des  autres  vertu^  mais  principalement  d'humi-< 
lité  y  de  patience  &  d'obeifiance ,  en  fe  foûmet- 
tant  avec  plus  d'exaditude  que  nulle  autre  à 
tout  ce  qui  eil  de  la  règle  ôc  de  la  difcipline  dû 
Monafbere  ,  &  â  fes  propres  ordonnances  ,  qu'-^ 
elle  regardera  toujours  comme  communes,  ref- 
peé^anr  Dieu  dans  elle  au(&-b:ea  que  les  autres»  . 
&  s'affurant  qu'il  n'y  a  rien  qui  puiife  rendre  le 
joug  dejEsus-CnkisT  plus  doux  à  la  Com-~ 
munauté ,  ni  la  fortifier  davantage  dans  fon  (er- 
y/ct.  .^ 

QaWc  Ce  retire  le  plus  qvv'eWe  ^oxitt^,  ^ 


} 
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-commerce  Jes  perfennes  rcculteres  ,  s'il  n'y  a 
une  neceffité  ou  une  obligation  âbfolue  de  crai^ 
ter  avec  eux ,  préférant  le  repos  de  la  vie  Reli-* 
gieufe  à  la  bienféance  &  civilité ,  qui  &it  re- 
cevoir plufieursvifices  dont  00  k.  pourroit  bien 
difpen(er. 

Qu^elie  (t  retire  donc  le  plus  qu'elle  pourra  ^ 
tant  des  perfoonesdu  monde ,  que  de  leurs  aSai^ 
res  &  de  leurs  foins. 

Qu'elle  aime  encore  plus  la  folitude  &  le^fî-» 
knce ,  que  ne  feront  toutes  les  autres  Sœurs  > 
Bl  qu'elle  les  furpaiTe  dans  cette  vertu  &  dant 
cette  obfervance  plus  qu'en  toutes  les  autres  t 
puîfque  fans  cela  elle  ne  peut  éviter  un  afK^i-* 
bliflcment  continuel,  ni  attirer  l'efprit  de  Dicu^ 
dont  elle  (è  doit  remplir  fans  ceflè ,  pour  avoir 
la  grande  force  qui  lui  eft  neceffaire  pour  portée 
fâ  cbarge  &  ie  taix  de  toute  la  Communauté  ^. 
c'^ft-â-dire  les  infirmités  &  les  maux  de  toute» 
les  autres. 

La  Mère  fe  rendra txaéle  aux  obfervaiKes  au-^ 
tant  qu'elle  le  pourra  ;  mais  lorfquc  la  fanté  ne 
hii  permet  pas,  qu'elle  s'icn  difpenJc  avec  la  mô-. 
me  difcretion  qu'elle  difpenfe  les  autres ,  &  par 
l'avis  des  plm  anciennes  &  des  plus  fages ,  donc 
elle  confultera  toujours  quelques-imes  dans  ce» 
rencontres ,  pour  TédiÇcation  &  l'exemple  de 
la  Communauté  ,  qui  Regarde  les  moindres  ^c-« 
tions  de  la  Mère  plus  que  celles  de  toutes  les  an- 
tres ,  &  qui  par  confequenc  'doives».  4\«.^Vs^  v\l- 
<  rcpiochobïcs  &  plus  édi&atvxts. 
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Qu^elle  foit  auffi  retenue  à  ne  prendre  poîfil 
par  Ton  propre  jugement  aucune  lorte  de  pénn 
tence  ou  de  travail  conddernUe ,  niaisi<{u'elle«n 
demande  Tavis  à  la  Mère  Prieure ,  ou  â  quelle 
autre  Soeur  fage  &  vertueufe  ^  &  qu'elle  qc 
méprife  point  leur  confeil  ;  car  par^xtcehu^ 
milita  elle  rendra  fon  aâ:i<Hi  •plus  ^reable  i 
Dieu  ,  &:  méritera  fa  lumière  &  Ùl  conduite: 
£lle  donnera  exemple  à  touJDe  la  Ccmimunauté 
de  garder  la  Règle  en  un  point  fl  important , 
Se  ne  fe  fera  point  de  violence  à  elle-même  te'* 
tnerairement ,  ni  ne  fe  rendra  par  ùk  faute  inca- 
;  pable  d'aiïîfler  les  autres ,  &  -de  fervir  toute  4a 
Communauté  félon  fon  devoir. 

La  Merc  aura  foin  d'avoir  des  Prédicateurs 
9UX  Fêtes  principales,  comme  aufll  pendant  l'A- 
vent  Se  le  Carême.  Elle  ne  priera  perfoane  de 
prêcher  qui  ne  foit  au  moins  Diacre ,  ^ui  n'ait 
réputation  d'aimer  1* Evangile  ^ititant  i)<ie  tie  le 
connoîtrc  ,  &  qui  ne  foit  approuvé  de  M^nfei- 
gneur  l'Archevêque  ,  dont  elle  s'aflittera  aupa- 
ravant ,  &  communiquera  avec  le  Supérieur  de 
ceux  qu'elle  defire  de  prendre^  pour  en  avoir 
fon  avis. 

Les  Religieufes  ne  chercheront  point  dans 
les  Sermons  la  fàtis&dion  de  leur  efprit ,  mais 
que  l'on  les  exhorte  au  changement  de  leur- 
cœur  ,  Se  qu*elle  foient  contentes  de  tout  ce 
qu'on  leur  dir^ ,  pourveu  que  celui  qui  les  prê- 
f:hc  foit  homme  de  Dieu  ^  qui  eft  ce  qu'on  doir 
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fclon  Êint  Bernard ,  k  Prédicateur  quine  parle 
pas  de  la  plenicuile  <ie  fon  cœur  ,  fe  fëche  lut- 
xnéme ,  &  n'arrofè  giteres  les  autres. 

La  Mère  AU>eÂe  fiouria  permettre  aux 
5t3eursqtti«n«tfont  kefiMH ,  de  mettrcdes  che- 
mifes  de  toiles  ,  d'avoir  un  matclat  &  des  lin- 
ceuls en  leurs  cellules ,  afin  que  les  infirmes  ne 
demeurent  pas  à  l'rlnfirniesie  hors  le  befoin  de  la 
maladie  ,  où.  elles  féroient  moins  regulieremciic 
qu'uu  Dortoir. 

Elle  di{pcnfera  auffî  des  jeûnes  de  la  Règle  ic 
de  l'abftiiience  de- viande  qtie  la  même  Règle 
'  ordonne ,  celles  ^ifêroient  trop  foibles  ou  trep 
délicates  pour  la  garder  ,  ne  confidêiant  en  cela 
que  ic  bien  des  âmes  &  les  règles  de  la  charité  ^ 
&  fion  celles  de  k  chair  &  &  fang ,  ou  dé  la 
complaifanee  humaine^  des  affections  particu- 
lières. 

Les  Sœurs  accepteront  avec  foumiflion  les 
dlfpenfes  qu'on  leur  donnera ,  fans  y  rcfifter  par 
propre  jugement  ou  fcrupule  ,  pttifqu*elles  doi- 
vent rroire  que  la  Mère  ne  fait  rien  .qu'avec  con^ 
iideration  &  craime  de  Dieu. 

Qu'elles  fe  re^fent  fur  fa  conTcience  après 
lui  avoir  ezpofé  fimpkmentxequ'ellesipenfent 
pouvoir  faire  ;  fâchant  qu'elle  n*a  pas  moins  de 
<zcle  qu'elles  poiirr oient  .^voir  que  la  Règle  foiç 
obfervéc ,  ôc  qu'elles  ne  perdront  rien  devant 
Dieu,  fi  elles  ajoutent  à  cette  obcïffancc  l'hu- 
milité que  la  Rcglcîcut  otdoitv^\ç. >  ^^  tûs-nxîssss. 
s^-dcifQ^s  de  celles  q^içDvta^Sî^Q^^y^.^^^''^^ 
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corps  plus  fort ,  pour  lui  être  une  lioftîc- vi- 
vante par  la  pratique  continuelle  des  jeânes ,  èes 
veilles  k  des  autres  pénitences  de  la  Religion  ; 
«fin  que  fe  réjouiflant  de  l'avantage  que  les  au- 
tres ont  par-defliis  elles^  elles  méritent  <i'y  avoir 
part ,  tâchant  d'ailleurs  de  remplir  les  vuides. 
que  ces  relâchemens  poarroient  faire  en  elles  , 
par  un  plus  grand  fbiir  de  monifier  leurefprit, 
&  même  leurâ  fens  ,  en  ce  qu'elles  pourront , 
n*y  ayant  perfonne  qui  ne  le  paifle  faire  eu; 
quelque  ckofe. 

Et  afin  d'obtenir  la  grâce  de  bien  faire  ces 
ménagemens  de  leurs  infirmités  ;  la  Mete  leur 
ordonnera  quelques  prières  ou  quelque  pratique 
de  vertu,qui  foit  comme  le  fuc  de  la  nourriture 
fpirituelle  qu'elles  recevroient  des  obfervances 
régulières  ,  fi  elles  étoient  capablesile  les  faire: 
ce  qui  leur  fera  éprouver  que  le  Royaume  de 
Dieu  ne  confifte  pas  en  viande  >  ni  en  breuv^c^ 
comme  dit  (àint  Paul ,  mais  en  la  juftice  y  en  la 
paix  de  Tamc  qui  ne  veut  que  ce  que  Dieu  veut 
pour  elle ,  &  en  la  joyc  au  Saint-Efprit ,  qui 
purifie  leur  cœur  pour  être  (a  demeure. 

Q^^el les  fâchent  auflli  que  ^intérieur  de  la 
vertu  croît  fouMcnt  dans  les  âmes  de  grande 
pieté  à  mcfurc  que  l*exterieur  décroît ,  &  que 
la  foiblefTe  de  leur  corps  les  rend  moins  capa- 
bles des  mortifications  extérieures  ;  ce  qui  fufiit 
pour  donner  du  repos  aux  infirmes ,  &  les  tenir 
^^ns  le  fflcncc  à  l'égatd  de  U  conduite  qu'oa 
t/enc  fup  elles. 
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Que  fi  âu~contraire  il  fc  trouvé:  des  Sœurs 
peu  a&diionnëcs  a  leur  devoir ,  &  qui  deman- 
•  deac  d'être  dtfpenfées  pour  des  infirmités,  trop 
légères  ^la  Mère  leur  reprefenterarobligation 
qu*elles  ont  a  la  pénitence,  &  ne  leur  accordera 
pas  ce  qu'elles  défirent  par  tentadoa&  nonpar 
fiecefHté* 

Les  Soeurs  accqiteront  avec  (oiaûffvott  le 
refîiS'de  la  Mère  >  &  louecont  Dieu  de  orque 
par  un  véritable  ampur  de  leur  bien  ,  cUç^  ne  fe 
rend  pas  favorable  'aux  mouvcmens  de  leur 
amour-propre,  qui  leur&it  croire  qu'elles  ue 
peuvent  pas  ce  qu'elles  peuvent  ,  comme  les 
pDemieres  penfent  pouvoir  ce  qu'elles  m  peu- 
vent  pas  ,  par  un  zèle  indi&ret ,  qui  doit  être 
tempéré  par  la  prudence  delà  Mère , de. même 
^ue  la^licheté  des  autres  doit  être  foâtçnue  j^t 
•la  force  qui  doit  paroitre  en  elle  pour  maintenir 
i'obfervance. 

Qtte  fi  ces  perfonnes  imparfaites  contraignent 
la  Mcre  par  leurs  importunités  de  leur  accorder 
€e qu'elles  défirent,  qu'elles  ne  s'afTurent  pas 
pour  cela  d'être  en  bonne  confcience ,  puifque 
Dieu  même  accorde  aux  hommes  en  fa  colère 
ce  qu'ils  défirent  contre  ùt  volonté ,  depeut 
qu'ils  ne £iâènt  pis;  ce  qui  les  doit  tenir  daiis 
&  crainte ,  Se  leur  faire  refondre  de  remettre  au 
jugement  de  h  Mère  les  vaines  apprekenfions 
qu'elles  ont  d'intcrefler  leur  fanté. 

£t  que  les  Soeurs  Cachent  <\vlc  t^oiw  (!^>s\sxssssx 
«n  cepoiiu ,  mais  ea toutes  dbofcs  ^tJîirs»  \sR.^«iL- 
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vent  jamab  s'oppofer  à  lear  Abbcfle  ,  non  pas 
tnènàe  par  une  féale  parole ,  ni  en  public  ni  en 
particolter ,  puifijue  la  plus  ancienne  &  la  per- 
pétuelle marque  des  vrais  Religieux  ,  &  qui  a 
particutieiement  été  louée  des  iamts  Pcres  ,  cft 
d'obeïr  aux  Supérieurs  avec  srandfoin  &avec. 
grande  humilité  ;  car  c'eft-la  IHm  des  princi- 
paicx  fondement  toute  1^  fociecé  JlcligiBufe,& 
î'abregé  de  toutes  les  vertus  Evangeliques ,  fé- 
lon ks  Pères ,  fans  lequel  il  faut  neceâauxmeot 
que  tout  le  tefte  tombe  &  fe  perde. 

Que  les  Religieufes  prennent  donc  bien  garde 
de  ne  rieniaire  &  de  ne  rien  dire  par  ieiu:  propre 
mouvement  &  par  la  liberté ^ie  leurs  c^aions , 
ic  qu^elles  ne  fe  laiffent  pas  emponer  à  leurs 
fens&à  l*efprit  humain;  mais  qu^clles  r^ar- 
dent  la  loi  de  Dieu ,  leur  Règle  &  la  conduite 
de  leur  Supérieure ,  avec  intemion  de  fc  fervir 
de  toutes  ces  chofcs  comme  d'un  miroir ,  &  tâ- 
cher de  les  fuivre  dans  toutes  leurs  paroles,  leursi 
avions ,  &  leurs  pcnfécs. 

Les  Sœurs  qui  auront  été  Abbt^es  feront 
toujours  les  ptemieres  de  la  Communauté  après 
la  Mère  Prieure, 

Elles  marcheront  i  Tégard  l*une  de  rautrc-fe- 
lon  le  temps  <le  leur  ProfefUon  ;  dllrs  préftdo^ 
ïont  à  la  Communauté  en  tous  les  lieux ,  en 
l'ab(ènce  de  la  Mère  Abbelle  &  de  la  Prieure  ; 
elles  affîfleront  aux  comptes  de  la  Cellericre 
^  /ïgneront  aux  contrats  &  aM«.aff\\tcs  oddi  * 
vcm^gacr  fealçmcnt  UH«^  K\iWSfc  >\V 
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f  ÎPrièurè  ,  la  Soupricurc  &  la  Cellcricfc.  Dans  le 
rcfle  elle»  fènoii»  auranc  afllijetties  à  la<Mcr«  Ab- 
bcflè  que  les  àacixs  Sœurs.  Que  fî  elles  venoienc 
à  manquer  au  refpeâ:  qu'elles  lui  doivent ,  6c 
ùaeèts  brigues  dans  la  Communauté,  là  Meré 
Abbefiê  les-  o^eadra  y  de  leur  donnera  péniten* 
ce  ;  âc  aa  cas  qu'elle  ne  les  pât  réduire  â  leur  de-* 
Voie ,  tUe  enicomauiniqpera  avec  le  Supérieur, 
&avec  Iboiavis  les  démettra  de  leur  rang,  éc 
las  reduira:  à  Vétx  des  autres  ScBuc&t  ne  meri-? 
tant  pas  d^êcte  proférées  aux  autres ,  puifqu'elied 
leur  (ont  inférieures^  en  humilité  Â  éa!obeïf« 
fance. 

La  Mère  Abbeflè  fiduckôsa  au  Dortoir  dans 
une  cellule  comme  les  autres.  Que  fi  elle  étoit 
infirme  &  fort  âgée ,  elle  pourra  prendre  une 
chambre  èfevL,àsiec  une  ou  deux  Soeurs  pout 
la  f ervir  ùtmm  6»-  bdEbin^ . 

S*il  acrive  ^'unt  AbbeiTe  metue  péndÉat  foa 
ttiennsll ,  l'on  fera;  plus  de  prières  pour  elle  que 
pour  une  fimpie  ELeUgieufe  ;  favoir ,  un  fervice 
au  bous  dtt  trente  jours ,  auquel  on  dira  les  Vê- 
pres è^  Morts.,  unNoébime,  &  lei  Laudes, 
av^c  la  grande  Moflè  8c  le  Lièn^  eofiiite. 

L*Oa  fesa  db  mèras  au  bout  de  Pan ,  èc  de 
plus  oa  <^ra  une  Oralfon  au  tredafk  touc  le 
iôing  de  cette  année. 

Pour  les  Pried*es ,  Ton  dira  les  Y'igiles  entiè- 
res dans  tMitts  les  deux  Maifons» 
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des  Champs. 

LE  defletn  de  l'établiiTcmem  de  Paris  n'ayant 
été  que  de  décharger  la  Maifon  des  champs, 
qui  étoit  lors  remplie  de  plus  de  quatre-vingt 
Rcligieufes ,  plufieurs  qui  demandoient  la  re- 
forme ayant  été  reçues  >  l'on  ne  put  néanmoins 
obtenir  de  faire  une  Maiibn  â  part ,  mais  bien 
une  tranflâtion  entière  iks  champs  a  Paris. 
Cette  tranflatiôn  fe  fit  l'année  i^zf.  &  depuis 
Ton  avoit  toujours  entretenu  à  la  Maifon  des 
champs  un  Ecclefiaftique  pour  y  dire  tous 
les  jours  la  fainte  Mcue  ,  Se  la  fainte  Eu- 
char  iflie  s'y  eft  tod jours  conièrvée.  Il  cftauffi 
arrivé  par  une  providence  de  Dieu ,  que  quel- 
ques perfonnes  de  pieté  choifîrentce  lieu  pour  y 
faire  leur  demeure ,  &  y  pratiquer  en  quelque 
façon  les  mêmes  exercices  pour  lefquels  il  avoir 
été  établi  ;  ce  qui  a  été  comme  une  marque  que 
Dieu  fe  l'étoit  refervé ,  &  qu'il  le  vouloir  pof* 
feder  une  féconde  fois  en  qualité  de  Monaflere. 
Cette  pcnfée  ayant  été  offerte  i  Dien ,  8c 
conful'ée  avec  de;  perfonnes  fort  fpirttuelles  »  il 
a  plû  i.  Nàtre  Seigneur  de  la  (aire  reiifHr  avec 
grande  facilité ,  par  la  bonté  de  Monfèigneur . 
l'JJluftriffimc  Jean>François  de  Gondy  Arche- 
vêque de  Paris ,  lequel  accorda  i  la  Nlcre  Ma- 
rie-Angcliqnc  Arnauld  noue  KV>V>çSft  ca  l^an-t^^ 
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Xcligieufes  dans  cette  Maifon  ,  aux  conditions 
iuivantcfs. 

Que  ce  Monader^  fera  fous  Pcntierc  &  perpé- 
tuelle jarifdiâ;ion  &  obeïfTance  de  Mondic 
Seisocur  l'Archevêque  ,  de  même  que  celui  de 
Paris. 

Que  ce  Monaftere  ne  fera  point  on  titre  j 

Î»aR ,  mais  qu'il  ne  fera  qu*nn  Corps  avec  ce-^ 
iii*<i ,  &  fera  fournis  au  gouvernement  de  la 
Mère  Abbeflc  de  cette  Maifon ,  de  la  même 
£brte  que  s'il  étoit  en  même  Clôture.  Pour  aflk: 
xer  cette  dépendance,  on  ne  recevra  aucune  Fille 
i  la  Vêture  ni  a  la  Profeflion  au  Monaflere 
des.  Champs,  mats  feulement  à  celai  de  la  Ville^ 
qui  fera  le  lieu  de  leur  fiabilité  ;  en  forte  néan- 
moins que  toutes  puiflènt  être  envoyées  en  la 
Maifon  des  Champs,  félon  que  la  Mère  Abbeife 
jugera  expédient  de  les  faire  aller ,  &  de  rappeU 
kr  celles  qui  y  fcroietit,  en  obtenant  néanmoins 
permiffion  du  Supérieur  pour  ce  qui  regarde  la 
Clôture. 

Pour  les  Sœurs  Converfes  >  on  leur  pourra 
donner  l'Habit  de  Novices  au  Monaflere  des 
Champs  ,  fi  la  Mère  Abbeflè  le  trouve  bon.  Ec 
même  elles  y  pourront  faire  Pro&f&on ,  pour* 
vu  qu'elles  ayent  été  examinées  par  le  Supé- 
rieur. 

Les  Sœurs  vocales  qui  font  en  ce  Monadere 
donneront  leurs  voix  pour  la  Profè/Tion  des  No- 
vices dont  elles  auront  eu  coutiovâaaxcA.'^»^ib32s. 
le  tcmp9  qu'eiks  cul  àtrwtviâ^  ^«ttsvv  tâîv^. 


ï.8i  Constitutions 

^Quand  le  temps  fera  venu  de  les  tirer  »  la  Mer6 
^bbefle  le  fiera  favoir  à  la  Mère  Prieure  des 

Champs ,  qui  les  proposera  aux  Sœurs  du  Cha- 

Î titre  dans  les  mêmes  termes  que  la  Merc  Abbeilè 
ui  aura  mandés. 

Elles  tireront  les  voix  y  comme  il  a  été  dit 
qu'on  doit  faire  au  Monaflere  de  Paris.  Après 
qu'elles  feront  tirées,  on  les  comptera  de  la 
même  façon  ;  puis  on  écrira  on  billet  ea  ces 
termes  :  < 

AuJ0MriFhtii . . .  Nùus  Mv^ns  iifi  les  vâtJt 
de  ma  Sœur  N.  nêtts  étims  têni  de  voct^les  >  H 
s'êfi  trâfi^ê  t*nf  de  fê'ûes estant difpix.  La 
ÎAttc  Prieure  fignera  ce  billet  avec  les  trois 
plus  anciennes  ,  puis  elle  le  cachecera  devant 
les  Sœurs ,  Se  écrira  defius  ^  V^ix  t  afin  que  la 
Mère  Abbeffe  à  qui  elle  Tenvoyera  ne  l'ouvre 
pas  par  mégarde.  La  Mère  Abbeffe  commettra 
une  Sœur  en  qualité,  de  Prieure  pour  avoir  la 
conduite  fpirituelle  de  cette  Maifon  ,  c'efl-à-» 
dire  ,  pour  avoir  foin  que  les  obfervances  y 
foient  bien  gardées ,  &  que  toutes  chofes  fc  hi- 
feiu  félon  Dieu.  Il  y  aura  auffi  une  ou  deux 
Souprieures  pour  préfîder  en  fon  abfence. 
-  Cette  Sœur  n'ordonnera  rien  fans  la  per« 
miflion  &  Tordre  de  la  Mère  Abbeffe  ,  finon 
que  quelque  neceflîté  preffante  y  obligeât  ;  ce 
qui  ne  diminuera  point  l'obligation  qu'ont  les 
autres  Sœurs  de  lui  obeïr  avec  aut^c  de  fou- 

miffion  <jiK  fi  c'étoit  la  Mete  nvèm<&  \  ^«cc- 

gu^cUes  doivent  •fappoCct  qa'cYY^  tif  ^v\  iv^ 
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,  faiis  x^riît ,  éc  qu'elles  ne  doivent  pas  s^ingere^ 
âd  lui  en  ckn^and^r  compte.  Que  û  ncanmoins^ 
U  s'introdtttfôit  <)uclque  chofc  qui  ne  file  pat 
bten ,  die»  en  ayerciroteat  par  lettreis  la  Mère 
Abbeflè ,  à  laquelle  elles  auront  liberté  d'é- 
criit  ÙM  <^ue  la  Prieure  des  Champs  Yoyc  les 
lettres ,  non  plus  que  Celles  que  la  Mete  écrira 
«iz  Stena. 

'  La  Mère  Prieure  prendra  au/Iî  le  foin  da 
tempofel  tant  du  dedans  que  du  dehors  de  la 
Maâbn  ^  à  quoi  elle  s'appliquera  autant  que 
(es  autres  occupations  lui  pourront  permettre  ; 
&  la  Cellerierç  fera  obligée  de  Tinfbtmer  de 
tout. . 

La  Mcre  Abbeflè  laiflèra  cette  Prieure  en 
cliarge  autant  de  temps  cp'il  lui  plaira ,  de  mê< 
me. qu'elle  en  ufc  vers  la  Prieure  &  les  autres 
OlHcieres  du  Monaftere  de  Paris. 

Lorfque  le  temps  de  Téledion  de  rAbbeflc 
fera  expiré  >  le  Supérieur  qui  préddera  en  cette 
adlion  prendra  la  peiîie  de  (e  tranfporter  au  Mo- 
xtaftere  des  Chaaips  i  ou  de  commettre  quelque 
autre  pour  aller  ifecevoir  les  fufFragcs  des  Reli-» 
girufes  vocales^ui|s'y  trouveront^  ce  qui  fe  fera 
^rês  avoir  obiervé  toutes  les  ibrmcs  qui  fe 
i^itrent  garder  en  cette  cérémonie,  &  leronc 
lefdits  billets  ajpportés  dans  une  bocte  cachetée, 
Jour  n'être  ouverts  que  lorfque  les  Sœurs  de  ce 
Monaftere  auront  feit  leur  élédion.-^ 

La  Mcre  Abbcffe  courra  aller  damavitç.^: 
^ue/gue-ten^ps  aii  Monakei^  àR&  CWûs^'^^^^^'^ 
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le  befoin  qu'il  y  en  aura  ^  en  fone  neàamotns 
que  fa  priiKipale  refidence  foit  en  celai  de  la 
Ville ,  od  doit  être  le  plus  grand  nombre  des 
Religlcufes,  &  od  fe  rencontreront  le$  plus  im^ 
ponantes  affaires. 

Les  Sœurs  des  deux  Monafteres  feront  fbrt- 
rniies  enfcmble  par  une  étroite  charité ,  ne  fid- 
faut  qu'un  même  Corps  Se  une  m£me  Coni^ 
jnunauté  ;  mais  elles  ne  fe  mettront  point  en 
peine  de  fe  rendre  des  témoiet]av:es  d'amitié 
pr  des  recommandations  (icqulml ,  &  encoR 
moins  par  des  lettres ,  s'il  n^  a  de  la  neceffité» 
&  par  une  permiifion  exprcfle. 

Et  de  même  quand  les  Sœurs  pafferont  d'un 
Monaflere  â  l'autre ,  on  ne  s'enquêtera  point  de 
ce  qiii  fe  fait  en  l'autre  Maifon  ,  de-peur  que 
fous  prétexte  de  l'affection  qu'on  fe  porte,  il  ne 
fe  gliffe  des  curiofîtés  inutiles.  C'dl^pourquot 
on  n'en  parlera  point  qu'à  la  Conférence,  od  la 
Mcre  Abbeffe  en  dira  ce  qu'elle  jugera  à  pro- 
pos. 

Qu'elles  fach'ént  que  les  âmes  faintes  dans 
leur  plus  grande-fèparation  ne  iaiiTent  pas  d'étxc 
unies  enfèmble  par  l'union  la  plus  étroite  >  qui 
cH  ciclle  de  l'Eglife ,  dans  laquelle  le  Saint- Ef- 

trit  les  unit  comme  membres  ,  non  par  wie 
abitudc  feulement ,  mais  par  des  aâions  vi- 
vantes d'amour  qui  durent  toujours  dans  les 
âmes  fpirituelles ,  puifqu'elles  ne  vivent  que 
^  par  l'excTcicc  continuel  de  la  vVeàW\xvt^o{il 
câh  chmté.  C'cft-pourquoi  vV  tfc&^»Vï&i^3x 


io  Ce  tejoindre  les  mies  aux  autres  par  des  mar- 
ques de  fouvenir ,  puifque  les  mouvemens  de  la 
diamé  fiiipaflent  tout  cda ,  &  que  la  charité 
cft  d'autant  plus  grande  &  plus  uni(Iànte,qa'elleï 
cft  plus  pure  Se  plus  dégagée  des  fens ,  8c  des; 
aâioQS  êc  confolations  feonbles ,  de  la  privation 
^quelles  elle  (c  nourrit ,  comme  tes  meftions 
luimames  Ce  perdent  fans  elle. 

Les  Religteuiès  des  deux  Monafteres  garde* 
font  exactement  ces  mêmes  ConfHtutiens ,  8c 
toutes  les  autres  obfenranccs  8c  cérémonies ,  £^ 
Qôn  que  celles  des  Champs  ne  chanteront  pas 
i*Office  a  (buvent  qu'au  Monaftere  de  Paris , 
porcequ'elles  feroac  toujours  moins  de-  Rdi* 
gieufis.       ' 

{  Quand  H  mourra  une  Sàsàt  a  Ptm^  des  Mo«^ 
nafteres ,  celui  od  elle  fera  décedée  fera  TOf-^ 
fice^  des  Morts  i  neuf  Leçons ,  8c  toutes  les 
Prières  ^u  C9nvoi'&  de  l'Enterrement ,  &  fera 
l'aumône  trente  jours.  L'autre  M'onaftère  dira 
FOffice  des  Morts ,  favoir  Vêpres ,  un  No- 
£hime ,  8c  Laudes ,  avec  une  grande  Meffe  >  8c 
on  fera  la  Mémoire  i  ta  MefTe  trente  jours ,  8c 
an  Ffitiûfs. 

'  L'on  demandera  la  mifèricorde  pour  elle  i 
toutes  les  deux  Maifbns ,  8c  l'on  écrira,  fur  les 
deux  Regiftres  monuaites.. 
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Bû  f  Office  de  U  Pmi$r0^ 

LA  Hqsp  AbNfli  ^ytm  fs'^  l>w?<i«  fl^jf 
(âges  &  des  plus  (pUici^fllits  d'Vf^f^  % 
Scçm»,  ^oii^e  la  Rf  gfe  l'^tctewT»  cknfir^  ipe 
Çccur  ppiir  èm  Pncuft ,  <i»i  la  puiffç  fciujj^ 
dans  fa  Charge ,  &  («Wç  4 1^  Comw^aal^a  çqf 

tcinpç  <}ft'i}  plaira  à  la  Meçf^Abt^Oj  &,lpif«^ 
qu'il  fe  fera  une  nouveUc  Eleûion  ,  cllç  fe  iét 
œctïra  dofpn  OB^  df  Pnci^re  ffitr^  ^ff«  tanins 
deUM^r^Alm  ^  pr«niei  Chapitre  qu'ellf 
1  icndta  après  fpn  éIfftiofiJaqiicli«JEeçevta{à44» 
milTiai^  >  ou>l>içti  lui  ^i^oii^ffa  do  ççpt\Bmt 
(â  Ckaf^e  ,  fislon  qu'elle  j^g^rg  étr«  1(^  mieux. 
L'omcç  dr  la  Mère  Prieui:^  fera  de  préfi<fer  i 
la  Communauté  en  tous  lc$  li^im:  oïl  la  Meiç 
Abbeflç  ne  fe  iroviyçra  ps, 

Elle  tiendra  le  Chapitre  aux  Sœnn  ç^  l'^^ 
fpncêde  la  Mçre  y  &  <]MfdeDi)f^  les  péaifçpces 
ordinaiies  à  çcllç»q»i  auront  manqué,  f  çmr-kf 
grandes  fautes,  elle^.fttfpfn4ra  l«  jugcwîiÇ 
)ufqu'à  ce  qu'elle  en  ait  confère  avec  la  Mère. 

Elle  aura  foin  du  Chœur  ,  &  que  l'Office 
^iv/n  {oit  h'içvï  fait  ,  t(»;9it^   \ts  cA.ttavQtv\ffs 
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eifêmeiit  aax  heures  qu 'il  ck>it  ètrm  ûh. 

Elle  avertira  les  Sœurs  des  manqnemens  qu'<* 
elles  y  font ,  &  au  cas  qu'elles  ne  s'en  corrigent 
pas ,  elle  en  avertira  la  Mcrc. 

Elle  aura  foin  de  marquer  la  table  de  Vat^ 
fiftancc  du  Saint-Sacrement ,  &  d'y  faire  aller 
les  Sœurs  fuccedivement ,  prenant  garde  qu'el- 
les ne  viennent  point  à  manquer.  Pour  la  nuit , 
les  Sœurs  remarqueront  ellbs-mêmes  félon  leur 
dévotion,  avec  fa  permifllon  neaninaii^s,  ou  celle 
de  la  Mcre ,  qui  la  leur  donnera  ou  refufèra  avec 
difcretion  ,  &  elle  aura  l'œil  que  toutes  les  veil- 
les foient  remplies. 

Elle  réglera  les  lectures  ordinaires  de  Com-r 
plies  &  du  Refe£boir ,  félon  l'brdreqoe  la  Mcrc 
lui  en  aura  donné. 

Elle  marquera  auffi  les  canes  tous  les  Sàme* 
dis  y  afin  que  les  Sœurs  fâchent  ce  qu'elles  ont  â 
feire  la  femainc^  fuivante  ;  ce  qu'elle  fera  pour 
toutes  les  Sœurs  fucccffivement ,  (ans  en  difpcri- 
fèr  ni  interdire  aucune  de  chanter ,  lire  ,  fervir  i' 
table,  &c.  fînon  par  l'ôrdreâc  volonté  de  la 
Mère  Abbefle. 

La  Mère  Prieure  pourra  employer  la  Sou* 
prieure  à  marqua  les  tables ,  fl  elle  eft  trop  oc- 
cupée d'ailleurs ,  6c  que  la  Mère  trouve  bon 
qu'elle  s'en  décharge-  iur  elle  ;  au  défaut  de  la 
Souprieure  ,  la  Sacriftine  marquera  la^  table  de 
l'afliftance. 

Elle  veillera  fur  toutes  les  îi^\c«!&  \s.^V\?y«s»>, 
j  ce  gu'cJics  foicm  fidc\\cmeï\t  oNi^t^N^^  %"^'^ 

^       •  *  *  • 
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ticuliercmem  rafliftancc  aa  Chœur, &  ta  dtlî-^ 
gcnce  i  fe  trouver  de  bonne-heure  à  l' Office. 

Elle  reprendra  les  négligences  par  forme  d'à- 
vettiflèmeos ,  (ans  ufer  de  paroles  trop  (èveres , 
zcfervantlacorrcâion  de  ces  da£»its  &  de  tous 
les  autres  â  la  puiâance  de  la  Mete. 

La  Prieure  ne  prendra  aucune  autorité  fur  les 
Sœurs ,  finon  par  voie  de  charité  &  pour  le  Caa- 
JUigemenc  de  la  Mère  ,  laquelle  ne  pouvant  être 
par-tout ,  ne  peut  pas  aufli  remédier  à  toutes 
chofes. 

,■  Elle  ne  parlera  point  aux  Sœurs  en  parti- 
,culier ,  ni  les  Sœurs  a  elle  ,  fans  la  permi/fipn 
de  la  Mare,  &  lorfqu'elle  le  fera ,  elle  fe  gar- 
dera bien  de  recevoir  des  plaintes  ^ntre  la  Mete, 
iÎBon  pour  appaifer  les  efprits ,  &  les  réduire  i 
la  foumtdion  &  confiance  qu'elles  doivent  avoir 
a  la  Supérieure.  Eu  quoi  Dieu  lui  donnera 
grâce  ,  fi  elle  eft  fidelle  à  maintenir  l'autorité 
de  la  Mère  ,8ck{c  rendre  la  plus  dépendante 
&  refpedueufe  vers  elle  de  toute  la  Commu- 
nauté, comme  la  Règle  lui  ordonne ,  ne  re- 
cevant aucune  obcïflance  &  bienveillance  des 
Sœurs  au  préjudice  de  ce  qu  elles  doivent  à  la 
Merc  ,  ayant  dans  le  cœut  les  paroles  de  faiar 
}ean  parlant  de  notre  Seigneur  :  Il  faut  qu'il 
troiff'*  >  &  qut  je  diminue* 

La  Prieure  n'écrira  aucunes  lettres  fans  la  li- 
cence de  la  Mère  ,  elle  n*ira  point  au  Parloii 
uns  la  même  permifiion ,  &  y  allaxvt  elle  aui 
^ne  compagne  comme  les  autics  Stcc»s&  ^\ 
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l|i*ieft  que  la  Mère  l'en  clirpenfe  >  ce  qu'elle  ne 
;iioit  point  defirec  ;  mais  aimer  l'âUajettifik- 
;menr  en  toutes  chofes  pour  elle-même  comme 
four  toutes  les  autres  >  qu'elle  n'y  fauroit  biea 
porter  autrement. 

Elle  aura  Toin  de  la  (smé  de  la  Mère  ,  fans 
toutefois  la  trop  importuner  ,  ni  appréhender 
exceflivement  qu'elle  foit  incommodée ,  remet- 
tant tue  partie  de  là  follicitude  en  Dieu ,  qui 
cft  le  réparateur  des  corps  &  des  âmes.  Que  fi 
la  Mère  ne  la  vouloir  point  croire ,  &  qu'elle 
s'emportât  par  zèle  dans  quelque  notable  indi^ 
cretion  au  regard  de  ù  ùnté ,  elle  en  ayentra 
fbn  Confisilèur^  ou ,  fi  befoin  eft ,  le  Supérieur» 


Chapitre   XX  X. 
De  U  Soufrieure. 

EN  l'abfençe  de  la  Mère  Prieure ,  la  Sou* 
prieure  fuppl^cra  i  tout  ce  qu'elle  doit  kX'^ 
re  ,  fanon  qu'elle  fera  plus  retenue  à  reprendre 
les  fautes ,  fe  contentant  de  les  remarquer  pour 
eu  avertir  la  Mère  Abbeilè. 

Elle  prendra  garde  dans  les  rapports  qu'elle 
fera  k  la  Merc ,  de  ne  point  parier  par  foupçon , 
ou  par  défiance ,  mais  dire  feulemeut  les  chofes 
comme  elles  ont  paru  extérieurement ,  fans  les. 
exagérer  par  paifion ,  m  les  4^tci\Ti\\tx^«L^a&^f^ 
humain,  ou  autres  coivCi^tsiùotiV 


•^9  OdNf  tlYt^TlOMf 

Ce  qoc  cbivent  aulli  ohftrvcr  les  autrci 
•S06UCS  quand  elles  oat  quelque  cHofis  à  rapr 
porter  à  la  Mère  y  &  bien  qu^elles  a'ayent  pas 
à  veiller  fur  ks  autres ,  ^  qa^Hes  doivent  au^- 
contraire  détourner  leurs  yeux  Sl  leur  efpric  de 
tout  ce  qui  ne  les  cooceriy:  peint  ;  néanmoins  y 
ayant  toujours  des  rencontres  qu'on  ne  peut 
^^viter ,;  oÂ  il  fil  pafie  des  choS^  êoat  la  Meœ 
doit  être  avertie  ^  que  cela  .fe  £«&  ^ec  tant  de 
iîncerité ,  de  fimplicitë  &  de  vtiitë  >  que  celle 
<]ui  eft  accufée  n'ait  rien  à  dire  de  plus ,  8c  quV 
•elle  puiâe  zcconnoîtie  que  ce  n'a  été  que  la 
charité ,  &  non  pas  l'envie  ni  la  jalouile  y  qui  a 
iait  £siire  ce  tapport. 

Néanmoins  que  ces  avertiilêmcns  que  les 
Sœurs  donneront  à  la  Mère  n'ayent  lieu  que 
pour  les  £iu^es4mjp^t^tçs,^  Qon  pour  les  peti- 
tes &  legeres,&celâ  rarement,&non  pas  (buvent^ 
depcur  que  fymlç  prélevé  (^ I4  çKarité,la cfaa-^ 
rite  qui  eft  le  lien  &  l'amc  d'une  Société  reli-.- 
gieaftïnp-fe  f»ine5&  que  les  foupçons^ks  envies 
À  les  kaines  tie  fucced^nt  en  fa  place  ;.ce  qui  eâ  le 
•plus  gratv^  malheur  qui  puifle  arriver  a  une- 
Compagnie  djc  perfonnei  die  pieté. 

Que  la  Sœur  qi^i  aura  trouvé  une  autre^ 
'Sœur  en  foute,  ne  commence  pas  par  l'accu-^ 
fer  à  la  Mère ,  mais  qu'çlle  demande  première* 
;ment  â  Dieu  la  grâce  d'avoir  une  fincere  don- 
:kur  du  péché  que  fa  Sœut  a  commis*  Et  après 
,'e/i  0Y&ir(âit  le  rapport  à  \a  lAwe ,  «jix'^Uc  <k- 
msnde  encore  a  Dieu  çouk  cesxc  Sjb^viU'^^^» 


do ' rcecvbir  la  corredion  qu i  lui  îzx^  Êilé  avec 
douceur  &  avec  fmit. 

-  La  Soapricurc  tiendra  le  prcmiçr  rang  cn' 
t^es  les  lif  ux ,  excepté  à  la  I^ix  ,  à  la  faincc 

.  ^Bonunimion,  a  l^àu^benîte,  &  au  Ckapitre. 

-  ia  Soapnoave-  aura  k  charge  de  £aire  la  vi» 
fitc  de  la  Clôture  tous  les  foirs  après  Com- 
pli«s  >  accodipagiiée-  d^une  autre  Sœur ,  après 
^uoi  die  portera  toutes  les  clefe  â  la  cclluk  de- 
là Mère  AbbefTe  ,  hormis  une  des  deux  de  la^ 
portctie  la  €i6ture  que  la  Touiriere gardera. 

La  Comniunautë  étant  grande ,  la  Mère  Ab* 
ëeffe  pourra  oiettce  une  féconde  Souprieure. 

Cita  PITRE    XXX  L 

!>€  la  Aiaîfrejfé  des  Notices- 

I. :T     A  Me««  A\^\?eSc choifîra  une  Sœur  pour 
JL#  conduire  les  Novices  ,  qui  foit  proprç  K 
ks  gaçrner  à  Dieu  j  comme  dit  la  Règle ,  &  i 
1^  clcVer  félon  refprit  de  la  Rel  igion. 

X.  Cette  Sœur  confidcrcra  fouvcnt  devant 
^eucèquc  dit  faint  Benoift  parlant  à  PAbbé- 
Qne  c*cft  une  chofe  très-difficile  de  conduire- 
les  amcs ,  &  plus  encore  celles  qui  entrent  nou- 
vellement au  fervice  de  Dieu,  que  des  Profeffes 
qui  ont  déjà  furmonté  les  premières  difficul- 
as,  3c  qai  marchent  çat  vmv^  ^i\Tv\^  VààxsNi.^^ 
€bns  les  voies  dte  Dv€u*»\t&\^^^^a^  ^st-c^'^^ 


traire  ay^ht  befoin  qu'on  les  redreffc  a  chaque 
pas ,  &  que  la  lumière  de  celle  qui  les  conduit 
découvre  pour  elles  ce  qu'elles  ne  reconnoiflcnc 
pas  elles-mêmes  ,  qui  efl  l'efprit  par  lequel 
elles  font  entrées  en  la  Religion  ,  d'où  dépend 
néanmoins  la  fuite  &  le  bon  faccès  de  leur  vo- 
cation. 

3.  La  MaîtrefTe  des  Novices  coofiderera  avec 
(bin  la  fin  qu'une  Fille  fe  fera  proposée  pour  en- 
trer en  Religion  ,  parcequ'il  y  en  a  dfri>ofmcs 
qui  ne  font  pas  néanmoins  fuffifantes  poiir  airi^ 
ver  à  la  perrcdHon  religieufe ,  fi  elles  hc  (ont 

'  'bien  enendues.  Par  exemple  ,  c'cft  une  bonne 
fin  de  choitir  la  Religion  pour  aflurer  fon 
fahit ,  dans  la  vde  des  périls  qu'il  y  a  de  fe  per- 
dre dans  le  monde  ;  c^en  eft  encore  une  meilleure 
d'y  entrer  pour  faire  pénitence  ,  afin  de  fatis- 
faire  à  fes  péchés,  pour  lefquels  on  doit  toujours 
craindre  ,  bien  qu'on  les  ait  quittés  par  un 
changement  de  vie ,  ce  n'èft  pas  aflèz  néanmoins 
pour  faire  une  bonne  Religieufe  ,  fi  on  ne  va 
jufqu'.^  aimer  h  Religion ,  uns  confiderer  (on 
intérêt ,  pour  rendre  à  Dieu  ce  qu'on  lui  doit, 
qui  eft  de  le  ptéferer  à  toutes  chofes  &  à  nous- 
j^êmes ,  de  de  le  fervir  de  tout  notre  cœur  êc 
de  toutes  nos  forces ,  en  failànt  pour  lui  tout  ce 
que  nous  pouvons ,  fans  reconnoitçe  autres  bor- 
nes que  celles  de  notre  impui/Tance  ,  ou  de  fa 
feule  volonté  qui  nous  arrête  par  fes  ordres. 
4f.  C'e/ïccmotiffipar&f\cxct\\RXvtcra\€i.it 

cmbr^Ûa^  avec  courage  la  çawtttvfe  ^W\î»5bx- 
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lîatîons ,  robeïfTance ,  k  mortification ,  &  îovh 
tes  les  autres  obfervances  de  ]a  Religion  ;  &  qui 
fait  encore  qu'on  fe  réjouit  durant  tout  le  cours 
de  fa  vie  de  rencontrer  des  occafîons  de  pratî-  ^ 
qucr  ces  vertus  ;  ce  qui  n'arrive  pas  à  celles  qui 
ont  des  intentions  mêlëes  de  propre  intérêt  ;  car 
bien  qu'elles  fe  foient  attendues  qu'il  y  a  i 
fouffirir  dans  la  Religion ,  néanmoins \n'ayant 

Se  peu  d'amour  de  Dieu ,  elles  font  bornées 
is  les  defirs  de  la  fouffirance ,  tâchant  d'évice^  * 
toutes  ks  chofes  â  quoi  elles  croycnt  n'être  pas 
obligées  de  fe  rendre  ;  que  fi  elles  font  con- 
train^esde  faire  plus  qu'elles  ne  veulent ,  c'eft 
avec  tr^eilè ,  &  elles  (c  laifferit  emporter  â 
cette  répugnance ,  elles  tombent  dans  le  mur- 
mure ,  étant  du  nombre  de  ceux  que  le  Fils  de 
Dieu  dit  ^  qui  croyent  pour  un  temps  ,  mais 
qu'au  temps  de  la  tentation  ils  fe  retirent. 

ç.  Ce  n'eft  pas  que  les  autres  qui  n'ont  pouf 
but  que  déplaire  â  Dieu  ,  n'ayent  auflî  des  ré- 
pugnances &  difficultés  ,  puifqu'il  eft  dit  èes 
plus  Saints ,  que  la  chair  a  des  defirs  contraires 
à  ceux  del'cfprit  ;  mais  elles  les  foufFrent  fans  y 
confemir  ,  qui  eft  ce  que  Jbsus-Chuxst 
appelle  porter  (à  croix  ;  c'cft-à-dire,  s'oppofer 
À  tes  padious ,  &  les  mortifier  &  détruire ,  cot 
les  teaant  captives  &comme  attachées  à  la  croix» 
au-^liep  (Qu'elles  nous  emportent  &  nous  entraî- 
nent quand  nous  y  adhérons.  Et  quoiqu'il  y  aie 
de  la  peine  â  foufFrir  cette  tcvokc  ^&  i  fe  €i\5fe.^ 
toujours  k  gnent  i  foVmferùc  ^tiç»û5wà>s2B.^  ^«^ 
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coqibat  n'ôte  point  la  paix,  &  çe(|e  pcitif  a^iff* 
pêche  pas  q<ic  ces  âmes  dç  ^o^jhvoac  4u.  pUi(îr  i 
témoigner  à  Dieu  qu'elles  vculçm  être  Sdet\cs 
a  furmoncer  tout  çe^ui  s'oppoiè  a  tg  voc^ci^Q- 
iaime  à  laquelle  il  Içs  9  appel léie& 

(T.  Et  il  femblebien  juitequopouf  le  i^oins 
le  dcfir  d'entrer  dans  ce(tte  difpo^tioQ  toittc  putr 
ôc  toute  de  charité  (oit  dans  le  coeiir^de  celles  <^i 
veulent  «mbralTcr  u^oReligion  d^iqée  à  la  ve^ 
Aération  d<r  la  fainte  Eucbarifti^. ,  qui  eft  le  S^. 
cremènt  de  l'amour  de  ]« su f  ^Hii  t s  t,  afo 
de  pouvoir  efpcr^r  d'elles  une  picsé  (blide  Si 
conforme  à  la  faintetë  de  ce  Sacrement ,  4c  une- 
perfeverancc  invincible  do  toute  Içur  vie  ,  com? 
me  le  F  ils  de  Dieu  perfevere  in^^eflamraeiit  dans 
ce  myftere ,  parce  que  fa  charité  qui  1'^  f^k  re-* 
(budre  à  Ce  donner  à  no^s  d'uçe  mai;iiere  &  ad- 
mirable ,  ne  diminue  jamais. 

7.  Que  la  Maicteflè  prencvc  ga-dc  &  qu'elle 
falTc  rçtnarquer  aux  Novices,  que  les  cotait  ion$ 
de  cette  vacation,  oïl  l'on  ne  regfirdc  que  Dieu, 
(p(it  marquées  daus  la  Règle  ^  où  (Vint  Senoifi^ 
rccoiji mande  quk>n  obfecwe  ù.  les  Novices  cher- 
chenc  Dieu  avec  unefinceçiié  toi^^e  ei^iefc  «  & 
elles  fe  portent  avew  a:ele  &  ^voc  diligence  au. 
diviii  fervice ,  aux  pbeïŒjinces  8c  4kix  m^rciS^. 
cations  humiliantes.  Bile  leur  enfeigoera  qur 
p^r  ehercher  Dieu  il  faut  fuir  tout  ce  qui  ne^ 
porte  point  à  Dieu  ,  6c  k  porter  à  ti>uc  ce  qui 
aj^rochç  de  lui  :  Q^M  k  b.\it  cWtcW  ^H«i 
J^m  ôc  9,yçz  pcrfevcraacç  ,CQ«JPa&  v\-Vi«û&i>s^ 


f}M  Ba^T  Roy  A  té  Tpç 

jt  cldrc^r  ni  i  uouver  que  lui  ;  cç  qui  îeur  fcr^ 
miner  lés^ckoios  par  lerquelles  on  le  trouve,  qui 
£>nt  Jes  aârteoft  d^  pieté  ,  que  faillit  Bcnoiil  ap- 
ftiUt,  le  fervLce  divin  Se  l'pbeiÏÏaace  à  coûtes  le$ 
vdiontis ,  qm  produira  9P  elles  des  a£i:es  inte^ 
xiears  d'une  oU«tion  continuelle  de  fpl-mêmc 
«  Dica  ;  la  purcié  de  cœur  ;  les  éWyatioos  d'ef- 
f(f it  ;  les  or aifqns  jacuUteires  ;  les  faintes  pen- 
•fipes ,  qui  fpne  les  efiets^de  çetre  pente  dvi  cœur 
^m  les  doit  toÂjonrs  p0r{er  à  Ple^ ,  &  par  la^ 
quelle  oa  lui  send  le  vrai  culte  iotccieui  qu'il 
ésmande  des  amcs  Chrétiennes  Sç  religieufea. 

S.  Qn'dles  doiveofi  iiuHi  aimer  Tobeiflance 
aux  Supérieurs  6c  â  Icstrs  regiemens,  qui  cfk  cettç 
hoirie  pure  Se  nette  que  les  aoies  religieufes  o(- 
feem  GontiauoUement  â  Dieu.  Et  pour  la  der-^ 
^^re  marque  de  plus  aflurée  qu'une  ame  eft  ap- 
pelMe  de  Dieu  à  la  Religion ,  &  que  fon  Efprit 
Êiint  lui  en  a  donné  k  mouvement ,  l'on  pren- 
ânsi  garde  fi  elle  embraf&  de  bon  cceur  les  hu-' 
miliations  ;  fi  elle  choiét  d'être  rabaifTée  en  1^ 
mai&n  de  Dieu  ,  fe  cachant  fous  la  terre  corn- 
mo  le  grain  de  fromenc  pour  y  être  anéantie  > 
4tfin  de  porter  enfuitc  beaucoup  de  fruit. 

9.  Ce  fera  de  ces  vérités  Se  maximes  que  la 
Maîtrcfic  entretiendra  les  Novices  ;  mais  parce. 
ique  ces  paroles  (ont  fort  rudes  aux  fcns  ,  elle 
priera  Dieu  que  Ponâiion  fainte  de  Ion  Efpcic  - 
divin  les  leur  imprime  dans  le  coçur. 

10.  C'«ftpourquot  la  5jlus  ordinaire  infttuc- 
iion  qu'elle  donnera  awx  \\QNW~>^'v«u.^'Nsâ5i5. 


«9^  CoMSriTtTTtOMl 

dire  d'élever  coutinuellement  les  yeat  in  Ciet; 

d'où  leur  doit  venir  le  fccoars,  fâchant  que 

Dieu  ne  leur. prefcrit des  choCes  fî falotes,  êc 

qui  font  fi  fort  au-deflus  de  leur  nature ,  que 

pour  les  obliger  de  recourir  â  (à  grâce ,  laquàle 

eil  d'autant  plus  forte ,  &  agit  avec  d'autant  plus 

d'efficace  ,  qu'elle  rencontre  en  noas  plus  de  re« 

connoifTance  de  n6tie  feibleilè  ,  &  plus  de  gé« 

miflemens  vers  lui ,  pour  être  remplis  des  ri^ 

chefTes  de  fa  mifaricorde.  Par  ces  confideratioos 

elle  tiendra  toujours  les  Novices  abaiffées  dans 

*  la  vile  de  leur  impuiiTance  »  &  toujours  reliau£> 

fëes  dans  la  confiance  en  la  venu  de  Dieu  ^  qui 

doit  être  leur  force  &  leur  appij^i. 

II.  Et  parcequ'cUe-mime  eft  encore  plus  d^« 
pendante  delà  conduite  de  Dieu  à  l'égard  de  la 
dire^ion  qu'elle  doit  donner  aux  Novices ,  que 
les  Novices  ne  le  font  de  la  (îenne ,  elle  fe 
conduira  toujours  comme  difciple  du  Saint-Ef- 
prit ,  pour  apprendre  de  lui  8c  par  lui  â  former 
ces  âmes  dans  la  vie  religienfe. 

II.  C'cft-pourquoi  elle  doit  avoir  l'cfpritd'o- 
raifbn  ,  afin  que  traitant  fouvent  avec  Dieu  , 
elle  reçoive  fa  lumière ,  &  attire  la  grâce  dont 
elle  a  befoin  pour  animer  Tes  paroles  ,  qu'elle 
doit  recevoir  de  Dieu  ,  fclou  qu'il  lé  promet 
dans  l'Evangile  ,  quand  il  dit  :  Ce  mfirsfés 
vous  qui  parlerez,  msitVeffrïtdi  ^0tr9  Pire 
quifarUrM^  en  vàus. 
13'  Bt  pour  Ce  ramcnicvoli  i  tU^-mèmc  la 
àcce/Seé  qn'cik  a  de  cctc  gtacc  cQaùï»x€i\R^çwx 
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readft  fa  conduite  utile  aux  Novices ,  elle  fera 
coâjouts  une  petite  prière  avant  que  de  leur  par- 
ler ,  Bc  après  l'avoir  &it,  elle  fera  encore  le  mé-^ 
me ,  pour  demander  a  Dieu  rarrofcmenc  de  fa 
grâce  fur  ce  qu'elle  vient  de  femer  dans  ces  âmes. 
14.  Bile  enfeignera  aux  Novices  de  ne  fe  point, 
adreffer  i  elle  qu'elles  n'ayent  auparavant  été  à 
Dieu,  &  que  ce  foit  en  regardant  Ton  ordre  8c  ù 
volonté  ,  qu'elles  viennent  à  elle ,  afin  que  tour 
le  commerce  qu'elles  auront  avec  elle  (bit  fainr, 
en  ne  cherchant  en  elle  que  ce  que  Dieu  veut 

Îiu'ellcs  y  cherchent ,  c*cft-i-dire  la  reconnoif- 
ance  de  ce  qu'il  demande  d'elles  pour  fc  retour- 
ner à  lui ,  &  être  plus  à  Dieu  qu'à  la  créature. 

15.  QjJ^elle  leur  apprenne  à  ne  point  defeet 
beaucoup  d'inftruûions  &  dans  une  longue  éten- 
due de  parolfi^  ,  celles  qui  font  données  de  Diect 
étaiK  pour  l'ordinaire  fort  abrégées ,  &  comme 
la  voye  qui  conduit  à  la  vie  eft  étroite ,  de  mèr 
me  les  commandemens  de  la  loi  nouvelle  &  1er 
paroles  par  Icfquelle^  on  nous  l'enfeigne  dow 
vent  être  fuccimes,  afin  de  paficr  droit  au  cœur  » 
dans  lequel  elles  deviennent  ardentes  comme  un 
feu  qui  entre  dans  les  os  ,  felon  le  langage  de 
l'Ecriture,  &  elifeigne  les  âmes  beaucoup  mieux 
t|ue  les  longs  difcours,  qui  ne  font  que  remplir 
rentcndement. 

16.  Elle  leur  recommandera  d'être  ponéhiel* 
les  &  ferventes  en  leurs  exercices ,  pour  éviter  la 
lâcheté  &  l'accoutumance  ^  &.  vtwGV^^  4. 
Dieu  par  cette  promûtvxèjtifc  itsMs^^îssff*»^ 


1^  CaNSTITUTIOM» 

4'efpctt ,  qu'elles  oa(  ^  la  joye  4e  s'étcr  fiigjih? 
gées  à  Coï\  r^rviçe  ,  ça  augmentant  ^  )oar  cb; 
ioi^i:  le  premiçr  mcmv«mea|  quMles  Q{)t  ct| 
^ctai;tt  en  Religipn  ,  iïCisxt  av^ç  David  :  C'efif 
ifMmt$nant  qns  je  eamme^c^  ;  8f.  avec  le  mê-i 
me  :/«  chanfemi  ftu  S^ignfm^  dis  dtnfiqtâêf 
^oi^v^AHK'  L'on  chante  à  Di^  do  nouveaui^ 
Cantiques  ,  quand  osr-F9iiaiiv«ll«  }c  i^p«»vçaiçn| 
dç  ramoor  de  Dieu  dans  Tes  a^ioR^- 

17.  Blie  tâchera  de  leur  Lmpçûiver  dans  Tef-f 
prit  ^ne  vraie  fîmpliçit^ ,  qi|i  ^  le  principal 
cfEct  de  Tenfance  fpi rituelle ,  faiis  laquelle  pD  ne- 
fçauroit  encrer  au  royaume  d^s  Cieux,&  qui 
eft  fi  nece^Qiiac  pour  la  lieligioQ  ,  qui  eil  une  des 
principales  parties  du  Royaume  de  Dieu  ,  que 
toutes  les  âmes  qui  la  compo&m  doivent  être 
iss  Ixrebi^  de  des  colombes.  Ellçs  f(#ont  paroitre- 
leur  iimpUçitë  en  ne  s'appliq^^n;  à  riçn  4e  ce 
qui  ne  les  concerne  pas  ;  c^nç  remarquant  point 
comme  on  traite  les  î^utres,  ni  la  dilTerence  des 
conduites ,  qu'elles  doivent  crowitJ^c  infpirées 
de  Dieu. 

18.  Et  pour  une  autre  marque  encore  plus  af- 
£urée  qu'elles  (ont  (Impies  comme  des  enfàns: 
dans  la  grâce-,  elles  découvriront  avec  une  vé- 
ritable fmccrit^  ce  qui  fcpafle  en  elles ,  ne  eon- 
fîdcrant  point  fi  elles  en  feront  humiliées  ,  ou 
jnêmç  jugées  pâr->lâ  incapables  de  la  Religion  ; 
ce  qui  néanmoins  ne  pourroit  pas  arriver  ,  la-^ 
fincçrité  écant  i;ne  des  meilleures  conditions 
qi^'elles  puiûieac  avoir  pour  être  boniies  ReUr; 

gieufcs. 
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tf^  Elle  Ie«r  e^feigncra  qu'elles  nje  cbiyçni 
uop  s'inqui^^r  fi  elles  tombent  en  «quel^ 
bxites  ;  que  c<^n'o(l  pas  feulement  par  les 
ites  que  commettent  lés  Novices  qu'on  porte 
|bigement  d'elles,  mais  ^uffi  p^r  la  manière  dont 
Jolies  s'en  islevent  ;  que  toutes  les  amcs  qui  ai-a 
!  Aent  Dieuq)euvent  dire  auffi-bien  que  l'Epou^ 
i'iê  :  f$  fuit  noifê  >  mais  j$  fms  belle  ;  les  imper-; 
feâions  continuelles  les  rendant  noires  dfune 
i  paît ,  dr  la  réparation  qu'elles  en  font  par  la  pé- 
aictnce  les  rendant  belles  de  l'autre  devant  D  ieu ^ 
qui  Ct  Cctt  des  fautes  qui  ne  cbangept  pas  la  vo- 
lonté qu'on  a  d'être  a  lui ,  pour  augmenter  par 
un  fecret  effet  de  fà  bont^  leur  perfbâion  ,  qui 
lait  xpie  toutes  cbofes  iA9operent  au  bien  des 
«nés  qui  Tainient ,  8^  qm  font  aimées  de  lui  » 
Us  vertus  qu'il  let»  ^it  la  grâce  de  pratiquer 
}c»  enflammant  en  fon  amour,  fâchant  que  c'eft 
lui  qui  les  opère  en  elles ,  Se  les  fautes  dans  lef- 

r elles  il  les  laiife  tomber  leur  donnant  fujet 
fc  haïr ,  voyant  que  tout  ce  qu'elles  font  par 
elles-mêmes  ne  tend  qu'à  les  retirer  de  l'amour 
Je  de  la  fidélité  qu'elles  doivent  â  Dceu.  Que  (î 
cette  connoifTance  &  cette  averfion  d'elles-mê- 
mes leur  eft  û  neceflairc,  les  chûtes  od  elles 
tombent  leur  doivent  bien  donner  de  la  dou- 
leur ,  parceque  Dieu  en  eft  ofFénfé ,  mais  non 
pas  les  jetter  dans  l'inquiétude  &  dans  le  trou- 
ble ,  puifqu'il  en  peut  naître  un  fi  bon  effet 
qu'efl  la  connoifTance  de  leur  mifere  ,  ce  qui 
leur  donne  fujet  de  dire  à  l'imitation  de  David  t. 
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//  niefi  hm  Sêignêur ,  €[ùe  vpus  mMyiz  hmii* 
nie  y  afin  que  f  apprenne  vus  tùmmandéminsi 
Bt  que  ces  mêmes  fautes  les  obligent  encore  de 
fè  tourner  aufH  fou  vent  vers  Dieu  comme  elles 
feront  fréquentes  ,  pour  le  regarder  comme  1» 
principe  de  tout  leur  bien  5t  le  libttateur  de 
tous  leurs  maux  ;  ce  api  ferme  on  amoi/r  de  la 
(Charité  ,  qui  les  rend  plus  juftes  devant  Diea 
qu'elles  n'auroient  été  ,  fi  n'étant  point  tom- 
bée!^, elles  a  voient  manqué  de  s'exercer  dans  . 
ce  rcg;àrd  &  dafts  Cet  amouriqui  n*cft  pas  moins 
neceffaire  pour  fubfiûer  dans  le  bien  ,  quepoor 
fc  retirer  du  mal. 

10.  Elle  leur  dira  qu'il  faut  attendre  Dieu 
au  regard  de  fon  avancement  dans  la  vertu  avec 
une  pcrfcverance  &  utte  patience  fidclle  :  Que 
c'cft  à  lui  d*agir  comme  il  lui  plaît  en  nous  /& 
de  nous  asrancer  autant  Se  fi  peu  qu'il  lui  plaît  ; 
Se  c*eft  à  nous  à  trouver  bon  tout  ce  qu'il  Eut , 
en  reconnoiflant  qu'il  ne  nous  doit  rien ,  &  que 
tous  les  effets  de  fa  bonté  envers  nous  font  des 
grâces  &  des  faveurs  toutes  volontaires. 

11.  Elle  leur  fera  entendre  qu'elles  doivent 
confiderer  là  Religion  comme  un  état  de  péni- 
tence auquel  elles  font  obligées  comme  Chré- 
tiennes ,  toute  la  vie  d'un  Chrétien  étant  une 
pénitence  continuelle  ,  parccquec'eft  une  imi- 
tation delà  vicde}£  s  us-Christ,  qui  nous 
en  a  donné  l'indrudlion  &  l'exemple  ,  8c  qui 

par-là  nous  a  metiti  fa  çjtai»  \  ht  ^^r«.  ^^^ 
vouloii  confer vec  la  gcact  îans  ^xjàSKBK.^  ^<i^&. 
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Touloir  l'^Set  fans  la  Câufe  :  étant  donc  néceâài' 
xt  àt  mener  une  viie  pénitente  pour  demeurer 
dans  la  voye  de  falut  y  Se  le  monde  étant  f\  op- 
pofé  i  la  poiitence ,  puif<{u'il  ne  propofe  qu'une 
voye  larg^  qui  mené  â  la  perdition ,  une  ame 
totichéc  de  Paroour  de  Dieu  8c  du  defir  de  ne 
perdit  jamais  fa  grâce,  embraiTe  la  Relisrion 
comme  un  lieu  £ivorable que  Dieu  lui  pre^entc 
pour  s'acquitter  de  ce  premier  devoir  du  Chri- 
ftianifme ,  fondé  dans  la  première  parole  du  Fils 
de  Dieu  :  I^iUs  féniten^i  >  tsr  le  RtyMomi 
dis  deux  efif  roche  i  ce  qui  fait  qu'au-lieu  de 
penfer  qu'on  &it  quelque  chofe  pour  Dieu  en 
[t  faifant  Rclieieufe ,  la  Religicufe  pldtôt  efti- 
Aie  que  Dieu  nit  beaucoup  pour  elle  de  la  vou- 
loir admettre  dans  ce  lieu  qu'il  a  feparé  du 
monde  poui  y  loger  les  âmes  qu'il  a  léparées 
dès  leur  naiflanoe»  &  appellées  par  fa  grâce  pour 
vivre  d'une  vie  dont  gujeres  de  perfonnes  ne  vi- 
vent dans  le  monde,  ann  de  n'être  point  con- 
damnées avec  le  monde. 

XX,  Ayant  choifi  la  Religion  pour  faire  péni- 
tence ,  elles  feront  toutes  leurs  aâions  par  ce 
même  cfprit ,  cftimant  peu  toutes  leurs  œuvres, 
&  fe  réputant  des  fervantes  inutiles»  qui  ne  peu- 
vent jamais  fatisfairc  â  Dieu  pour  l'expiation 
de  leurs  péchés ,  ni  ailèz  travailler  pour  com- 
battre Se  pour  diminuer  la  concupifcence ,  qui 
s'oppofe  toujours  à  l'efprit  :  ce  qui  doit  éloi- 
gner de  leur  cfprit  la  pcnfée  de  \amats  fe  relâ- 
cher  de  1cm  pénitence ,  c'cSt-iràïR  >  ^^^îsk^-l 
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mens  d'hamtiité ,  d'Ancaotifremênt  d'^IIc^hièi^ 
mes,  &  de  ffcmiiTemecit  continuel  devant  Dkfi^ 
fe  voyant  tfens  un  ^tât  (x  mi(èrat>le  qu'eft  celui 
de  k  vie  ^itTente  ;  fujcttesauiE-^iendans  Tamc 
ouedAns  le  corps  au  chaû^ment  ^  à  lacôrrup* 
tion^  i  la  mort ,  d'atUettrs  jzxpofées  aux  tciH 
tKÎonS  des  démolis ,  &  tombant  cnTiiitc  daas 
une  infinité  de  Fautes ,  «pii  pour  li'étre  pas  mor->^ 
telles  'y  ne  laiffetit  pas  de  notis  obliger  à  lesei- 
pieti  par  une  ferieufe  àc  comiùu)eIle  péaitèlooi ,  A 
^ui  ne  peut  jjamais  êtte  trop  grande  pour  elles  p  ^ 
piiiù|uâ  le  moindre  péché  mérite  toutes  les  pci*»     ^ 
lies  0c  Us  aâliâioûs  de  ce  monde ,  &  la  moff     ^ 
même  la  plus  rude ,  félon  les  ïo'xt  de  la  jukids 
divine ,  Cfui  ne  peut  être  airêcée  ôc  prévenue 
que  par  la  pénitence. 

13.  Elle  les  avertira  ,  que ,  félon  cette  cxcel* 
lente  règle  du  Chriflianifme ,  qui  permet  hktk 
de  paiTer  par  le  plaifîr  cjuand  la  ncceflùé  y  obli* 
ge  t  mais  non  pas  de  s*y  arrêter  ,  cites  dolTcai 
veiller  fur  elles-mêmes  .^uand  elles  fixitobli-* 
géfSs  de  donner  quelque  foulagcment  à  la  nature 
par  le  manger,  le  dormir  &  les  autres  neccffités 
dtt  corps  \  la  modération  qu'il  y  faix  af^poner 
étam  tme  chofe  plus  difficile  que  de  s'en  abftc* 
nir  dti  tout  ;  que  le  Fils  de  Dieu  be  nom  a  pas 
ydvAxi  délivrer  de  ces  nece/fités  »  pouir  donner 
plus  dft  lieu  â  la  vertu  de  fa  grâce ,  qui  nous  £ût 
vainc?rc  te  plaifir  dans  ie  plaifir  même ,  en  foû- 
tcoriot  h  pente  de  notre  coeat  ^  ^i  ^ar  U  vio- 
haeedcik  corruption  txami:d\tVfc\aûS&.^È^v\ 
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k  roi^pté  y  dé  lacjaelle  la  gracit  de  l*h<ommo 
nouveau  le  retitè  toujours  ,  ne  lui  permettant 
que  le  fimple  ufagé  des  chofcs  ileccffaircs ,  fui». 
vint  cette  autre  règle  qui  fait  ufêr  de  ce  dont  il 
feut  ofèr ,  c'eft-â  dire  ,  de  tout  et  qui  cft  terti- 
potel  8c  qui  paflè ,  Se  fait  jouir  dé  ce  dont  il 
faut  jottir ,  c*dll-à-dire ,  de  tout  ce  qui  eft  éter- 
nel ,  qui  n'eft  que  Difcu  même  ,  &  ce  qui  tfk  en 
Dieu. 

44.  Elle  leur  fera  entendre  que  ît  renverfe-» 
ment  de  cettie  ihàtiitie  efl  le  renverfetDénl  de 
toute  la  juftice  Ghrëticitoe ,  le  pechté  ft'ëuni 
autre  chofe  qac  Pàttache  qu'bn  a  à  la  ctéature, 
1  laquelle  oh  Met  (bt^  repos  Se  fa  coitiplàifancé 
par  Tamobr ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  en  jouit  1 
&  par  un  dérèglement  étrange ,  au- lieu  de  jouir 
de  Dieu  qui  èft  le  bien  fupréme  ,  on  ïic  fait 
Avivent  qu'en  ufer  $  nou^  recherchant  nôUs>mê« 
ihes  dans  les  fervicé^  que  nous  lui  itndoas  ,  Se 
fàifant  quelquefois  les  chofcs  rnênie  les  plu* 
faîntes  par  des  vues  humaines ,  &  non  purement 
par  lé  mouvement  de  Tamôur  de  Dieu. 

15.  Elle  leur  apprendra  que  lacàufé  de  ce 
double  déréglemeitt  cft  qu'oh  ne  cônnoît  pas 
ailèz  l^dbligation  indifpenfâble  qu'a  l'amc  ^ 
rendre  toâjôafs  vers  Dieu  Comme  à  fort  tout  & 
i  fi  dernière  fin ,  c'eft-i-dire  ,  de  n'aimer  que 
lui  fcul  ;  ou  que  lî  on  la  connoit ,  c'eft  plu^  par 
l'éfprit  que  par  le  coeur ,  &  par  une  vite  paffa* 
gère ,  que  par  un  goâc  &  une  difpofitibn  pet- 
jftia  leiite ,  fcraie  &  arrêtée  ;  d'oà  ii  arrive  que 
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dans  la  plupart  de  nos  actions ,  c'eft  la  nature  »' 
ou  raccoûcumance  ,  ou  la  c^pûderacion  des 
créatures  qui  nous  emportent  :  au-licu  qucd 
nous  étions  bien  fondes  Se  enracinés  dans  la  cha- 
rité ,  comme  veut  faim  Paul ,  ce icrqic  elle  qai 
£i<:\$  mên^e  que.notts  eufllons  bcfoia  4c  réflexions 
ienfibles ,  nous  pQuflcroLt  4  tout  ç^  que  nous 
avons  â  faire  :.Çj^n;ime  nous  vpy/^  que  dans  les 
affe^^ions  hupiaines  ceux  qui  aiment  beaucoup 
fc  portent  fans  refles^ion  ^  ^  p^  jla  feule  incli-  ^ 
nation  4^  leur  a<IK>u£  y  à  rendre  a  ceifx  qu'ils 
aident  tou^  les  ferY/cçs  qu'ils  pejuvent.., 
^,„î./.  Ey^fcrafo^  podîblc  pour  leur  ôterde 
Tef^rit ,  le  deiicgurop  ardçnt  d'jêu;e  rendes  »  &  la 
trop  gr^i^diç  crainte  d'être  r(;avoyéesf  »  leur  ap- 
p^fnàiK  qnc.la  Religion confiftaqt^principalc- 
m^t,^^Saf^n&cç  intérieur  qiK  les  âmes  font  à 
Djeu  p^  une  plénitude  de  leur  volonté ,  &  par 
imc  C|nMere  ^^orrefpondaïKC  à  leur  voç^ition; 
lorfque  cette  plénitude  fc  rencontre  dans  une 
Poftulante  ,  Dieulare$;arde  déjaxomme  Pro- 
féiTe  ;  au-lieu  qu'une  î?ro(e(r&de  qui  le  facri- 
£ce  auroit  été  dcteâueux  £eroic  moins  que  No- 
vice  devant  Dieu.  Vouloir  donc  pauer  d'un 
état  .à  un  autre  avec  empreflèment  Se  inquietu- 
de ,  c'eft  témoigner  qu'on  a  égard  aux  créatu- 
res ,  Se  qu'au-lieude  le  repofer  fur  le  jugement 
de  Dieu  qui  peuetrcles  cœurs ,  on  veut  paVoîcro 
extérieurement  ce  qu'on  n'eft  pas  peut-être 
devant  lui.  Une  ame  au-contraire  vraiment 
moncà  cJic-mêmc  (  eu  c^ovcoi^^V^^^wxv^ 
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êc  la  Religion  )  nefé  foucie  point  en  quel  rang 
on  la  tienne ,  éc  fe  trouve  toujours  mieux  dans 
k  dernier  ,  croy^ant  ne  mériter  pas  davantage. 

17.  Pour  ce  '^ui  eft  d'être  renvoy&s ,  on  tâ-« 
chera  de  les  mettre  dans  la  même  indif&rence 
qu'elles  doivent  avoir  pour  la  Vêmre  &  pour 
ù  Profeffion  ;  han  pas  (pi'elks  ne  doivent  pré- 
férer la  Religidn  à  la  vie  feculierè,  &eftimer 
k&iiment  la  grâce  de  leur  vocation  ;  mais  pout 
faire  régner  la  volonté  de  Dieu ,  au-deffiis  mè^ 
me  de*^  tous  leurs  intérêts  ,-  s'abandonnant  â  fa 
providence  an  regard  du  moyen  qu'il  lui  aura 
plaide  choifir  pour  les  ^  faire  être  i  lai  >  étant 
prêtes  de  le  fuivre  dans  1^  ^rils  ,  s'il  lui  plaît 
de  les  y  engager,  parcequ*il  li'y  a  nul  péril  pour 
ceux  qui  font  avec  lui  ôc  qui  fiiivent  fàcon-^ 
duitejce  qui  fera 'voir  qu'elles  ne  cherchent 
pas  tant  l'àlTurancc  8c  le  repos  dans  la  Religion; 
comme  elles  défirent  '  d'pbîeïr  â  Dieu  qui  les  y 
appelle. 

x8.  Pour  dernier  ayis,  &  qui  efl  le  plus  im^ 
ponant ,  pnifquHl  comprend!  en  quelque  £içon 
tous  les  autres  ,  la  MaîtrefTe  exhortera  fbn  par- 
ticulièrement tes  >k)vices  de  fe  rendre  exaébs 
an  fîlence ,  qui  a  toujours  été  en  fi  grande  re<« 
Commàndation  parmi  les  anciens  Religieux ,  êc 
£ngul;ierement  en  POrdre  deCifteaux.  Elle  leur 
-dira  que  cette  vertu  doit  être  eflentielle  aux  No* 
▼ices ,  fi  elles  veulent  qu'on  juge  favorablement 
de  leur  vocation ,  puifqu'il  dl  écrit ,  que  la  Re« 
Ji^ion  de  celui  qui  ne  reprime  point  la  l^guç 
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cft  vainc  j  que  le  (ilcncc  leur  tiendra  lieudi^  àa* 
ues  vertus  qu'elles  n*onc  pas  eftcorc  y  pareeqti'il 
les  comprend  en  quelque  forte  ,  félon  qae  dit  le 
Sage  ,  que  lefoié  même  (  c'eft-à-dirc  l*inapar^ 
fait  )  sU  fe  tait ,  il  ftra  ufHtifékge  ;  que  le  fi- 
knce  efl  la  marque  &  la  fuite  iniëparable  de 
rhumilité  $  qu'il  entretient  la  çonkponéliori  <k      ^ 
cûeiir,  qu'il  fait  pratiquer  U  {téniteiice  ,  en  éloi-      | 
gnaat  du  péché  ^  qui  iè  rencontre  toujours  dans      I 
les  paroles^  &  fur  coût  dans  les  fuperâoes  des  pcr- 
fonfnes  qui  ne  font  pas  parfaites  ;  qu'il  eft  la 
force  de  Pamej  qu'il  dotine  la  joye  fpirituelle 
pour  furmonter  ramcrtume  qui  fe  trouvé  diMii 
la  monificacions ,  en  retenant  les  paillons  &c  les 
mouvemens  qu'elles  ptoduifent  dans  le  cœur  ; 
qii'it  élevé  l'amc  pardcffus  elle-même,  &  la 
rend  capable  des  infpl  rat  ions ,  qui  font  comme 
des  paroles  intérieures  de  Dieu  ,  auquel  elles 
doivent  dire  fouvent  :  Parlez  ,  Seigneur  ,  car 
votre  fervantc  écoute  ,  ce  qui  préfuppofc  qu'on 
foie  dans  le  (lleiice  ,  puifqu^pti  ne  peut  cnceïidre 
parler  un  autre  lorfqa'on  parle  foi-mè;ue.  Qgc 
fi  le  Saint- Efprit  dans  l'Ecriture  faintc  attribue 
lant  de  grands  effets  au  fîlence ,  &  que  d'ailleurs 
la  Religion  le  doonc  pour  partage  aux  Novices, 
puiftjue  là  Règle  dit ,  qu'il  appartient  aux  dif- 
ciples  de  fc  taire  de  d'éçputcr ,  elles  doivent  s'af- 
fcdionner  à  cette  vertu  ,,  &  fe  la  propofer  com- 
me la  première  &  la  plus  proportionnée  à  leur 
Jtat  &i  leurs  befoins  ;iefçetaTvx.  Q^^.^Di!eujW^ 
/^ic  h  gtâcc  de  fermer  Vcvu  bouà«.  ^>».'m 
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rilhes  &  frivoles,  ce  fera  pour  ouvrir  leur  cœur 
au  godt  des  cho(ès  Tolides  &  fpirituellcs ,  qui 
{ont  comme  le  lait  dont  parle  (aint  Pierre ,  qui 
fait  croître  les  âmes  dans  le  faiut, 

29.  La  Maîtreflc  des  Novices  rendra  compte 
â  la  Mcre  îc  plus  fouvcnt  qu'elle  pourra  des  dif* 
pofitioiis  des  Novices  &c  de  leur  avancement  où 
du  peu  de  profit  qu'elles  font ,.  &  fuivra  les  avîa 
de  la  Mère  exaf^ement ,  fans  rien  faire  par  elle- 
même  en  chofe  de  confèquence. 

30.  Elle  enfeigncra  aux  Novices  par  exemple 
&  par  paroles  l'cftimc  qu'elles  do  vent  faire  de 

*i«r^ipcrieurc  y.  qui  tient  la  place  de  Je  su  s«- 
•Christ  dans  le  Monaftere  ,  &  bien  qu'elle- 
ne  les  dirige  pas  imancdiaremcnt  ,  que  c'eft 
fieanmoins  d'elle  qn  elles  doivent  tout  recevoir 
par  l'union  qu'elles  auront  avec  elle  ,  la  regar^ 
aant  comme  leur  Mère  ,  qui  leur  ayant  donné 
rentrée  dans  la  Religion  y  doit  être  confiderée 
d'eHe  comme  une  des  çaufes  de  toutes  les  gracc& 
qu'elles  y  reçoivent.       ^ 

31.  La  Maîtref&  prendra  bien  garde  que  les. 
Novices  ne  s'attachent  point  a  elle  par  afled^ion 
humaine  ;  que  fi  quelqu'une  lui  témoigne  une 
d^fe^ion  particulière,  elle  l'en  avertira,  de  1^ 
traitera  moins  favorablement  qu'une  autre,  pout 
ne  p^  donner  lieu  à  ce  défaut  >  qui  cfïfi  im-* 
portant ,  qu'elle  ne  peut  prétendre  i  la  grâce  do? 
laint-Éfprit  f  bien  inoins  que  les  Apôtres  lorf- 

^o•il  étoiem  attachés l:\UTOa.\ïvtwv«vx.^'\'t^>iv*. 
&RJST  )  qu'elle ïi€i VôXi toVi <jûm^. 

V^  vv 
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31..  Ea  Maîcreflè  tiendra  le  chapitre  aax  Nc'^ 
vices  une  fois  la  femaine  ,  &  fera  dire  ta  coulpc 
encore  pins  fouvenc  â  celles  qu^elle  jugera ^n 
avoir  befoin,  ce  qui  fc  fera  â  l'afiTemblée  do^ 
'Koviciat ,  ou  à  la  Conference. 

33.  On  lui  donnera  une  aide-pour  veiller  far 
les  Novices  en  fon  abfence ,  qui  foit  bien  (âge 
it  de  bon  exemple ,  laquelle*  aura  foin  de  tous 
leurs  befoins  extérieurs  ,  &  lear^  apprendra  It 
Bréviaire  &  les  Cérémonies  &c.  &  ne  ferarica 
mt  par  l'ordre  de-  la:Maitre(Ie. 

34.  Les  SiTurs  delà  Communauté  iKï^aN 
leront  point  du  tout  aux  Soeurs  du  Novict)!*^ 
&  ne  les  employeront  à^  rien  (ans  l'avoir  dc« 
mandé  à  la  Maîcrelfe.  Q^  s'il  arrive  quelles 
leur  voyent  faire  quelque  chofe  nul-â-pcopos  9. 
elles  en  avertiront  la  Malerefiè. 

35.  Les  nouvelles  ProfeiTes  ayant  paffé  trois 
ans  au  Noviciat  depuis  leur  proré^non ,  la -Mat* 
trèfle  leur  donuera  congé  pour  être  à  l'avenis 
fous  la  conduite  de  la  Mère  Abbefle  &  en  la 
compagnie  des  Sœurs  de  la  Communauté. 

3^.  Elle  leur  fera  entendre  que  cette  fortie  d(t 
Noviciat  leur  doit  être  un  fujet  de  veiller  avec 
plus  de  (bin-  fur  d!es-mémes ,  étant  en  quelque 
forte  laillSes  fur  leur  (o\ ,  8c  privées  du  fecours 
&  de  l'avantage  qu'il  y  a  d'être  veillées  de  plu- 
fiéurs  per(bnnes.  ^ 

*    37.  Que  ce  leur  doit  être  un  renouvcUentenr 
ii^Arvear,  confîdetatit  <iue\ts  axvatçs  Ar  l* 
cd/piritudk  font  pafftcs  ,  ^  <^'«'\\s& 


iiB  Pour- R<Mr?Ai^:  10^ 

être  dans  la  force  de  l'âge  parfait  de  Jbsus- 
CnaisT. 

5S;  (^  la  Rdigîon  les  ayant  cultivées  & 
arrofiéés  comme  de  nouvelles  plantes  durant  ces 
premières  années ,  elles  doivent  maintenant  at- 
tendre plus  Qu'elles  n'ont  encore  fait ,  leur  ac- 
croifl^ent  oesânfluences  du  Ciel ,  ne  pouvant 
pas  avoir  une  fi  fîequente  communication  avec  la. 
Meie  AbbefTe  qu'elles  en  avoient  avec  la  Mai-- 
trèfle ,  qui  devoir  davantage  compatir  à  leur  in* 
firmité. 

3y.  Elle  leur  expliquera  en  même  temps  que 
^^fiM^uxroiifement  de  force  Se  de  folidité  dans  Iç- 

2ael  elles  doivent  être,  n'eft  pas  une  diminution. 
s  leur  (Implicite ,  laquelle  étant  une  excel- 
lente vertu  &  TaccomplifTemcnt  de  toutes  les 
autres ,  doit  croître  dans  les  âmes  à  mefure  que' 
les  autres  y  croiflènt  y  &  que  la  grâce  y  fait  du 
progrès  ;  mais  qu'au-contralre  c'efl  dans  Tac- 
croisement  de  cette  fîmplicité  intérieure ,  Se 
dans  une  fincerité  parfaite,  qu'elles  doivent  don-  ; 
nef  une  entière  connoiflànce  d'elles-mêmes  à  la 
Mère  Abbeflc ,  lui  parlant  avec  une  confiance  & 
uneaf&6iionfiliale,comme  fi  elles  Tavoient  tou- 
jours faiu 

'  40.  Elle  les  avertira  de  fe  fèrvir  du  peu 
de  connoifFance  qu'elles  ont  des  Soeurs  de  la 
Communauté  pour  vivre  avec  plus  de  refpeâ:  Se 
moins  de  familiarité ,  a'y  ayant  rien  qui  aide 
tnnt  à  confcrver  la  vraie  charité  >  c^e  de  n'aCet 
£<imc  de  la  Ubcrcd  àcw^J^t^  c^v  fe  ç^vKwSiai 
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dans  une  niàniere  d^agir  trop  familicre  6c  Rn*^ 
mai  ne  ,  ce  qui  introduit  aufTi-bicn  les  aycrfioos 
&  les  dégoûts  que  les  a&ékions  vaines  &  ex- 
ccffîves ,  qui  font  k  ruine  de  cette  charité  vc^ 
ritable ,  c'eil-â-dire  ,  égale  &  tmivesCtïie  qu'oa 
doit  avoir  pour  toutes  les  Sœucs. 

41.  Elle  les  exhortera  d'aimer  leaes  Cdialcs, 
&  s'y  retirer  comme  dans  leur  £on  (kas  tous  les 
momens  qu'elles  ne  doivent  point  étce  à  la. 
Communauté  {  afin  que  cette  retraite  ks  pré* 
fervc  des  diftradions  où  Ton  s'engage  âpjpttcr'. 
nant  ce  qui  fe  pâflè  dans  le  MonaAere. 

41.  Qne  Cl  Tobeifiance  les  empioye  aiileiiFSit 
St  avec  des  perfonncs ,  qui  pour  être  fort  occu- 
pées en  divcrfes  ckôfcs ,  ne  peuvent  pas  être  fi . 
recucillîcs  ni  filencicufes  ,  elles  ne  s'en  doivent 
pasicaiidalifer  ,  non  plus  que  fe  conformer  à  el- 
Iôs,pârcc  qu'étant  plus  foib],6S  cpie  les  aotres^elles. 
perdroiciit  beaucoup, fi  eilesivenpieitt  à  manquer 
alâ- retenue  qu'elles  doivent  avokfc'efilpourquoi 
eHes  ne  doivent  po-nt  craindre  de  témoigner  le 
çônjtraire  de  ce  qu'elles  voycni  dans  les  autres 
Sceurs,  par  c\'eiiiple ,  de  répondre  par  figncs  à 
ce  qu*on  leur  dira  par  paroles,  efpeuant  que 
CCS  mêmes  Sœurs  feront  bien-aifcs  de  les  voir 
ckad^es  à  leurs  devoirs.  Qnc  s*il  arrive  amré- 
liitnt ,  &  qu'on  les  Marne  de  fingularité  ,  dles» 
le  foutfriront  comme  une  épreuve  Se  un  fujec 
qhcDieu  leur  envoyé  de  pratiquer  l^humilité  âc* 
la  patience  avec  la  rcîçuîarité; 

43*  Pour  dtriiier  avis ,  la  M&îuefle  les  cx^; 


% 
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itl  ié  ne  prendre  aucune  parc  dans  les  a^ 
Ifaires  du  Monafkre ,  âc  de  ne  s'y  applic|uer  quç^ 
par  la  feule  obeïflance  ,  fans  laquelle  elles  de- 
vrorent  pliicôt  s'ien  excuTer,  pour  le  danger  qu'il 
y  a  de  donner  lieu  à  Ùl  psope  lumière  plut6c 
^u'à  celle  de  Dieu  ;  que  toutes  les  occafions  qui 
itttïem  une  lleligieufe  de  la  dépendance  &  da 
k  mortification  de  Ion  propre  jugement,  lai 
doivent  être  fufpcôes  y  <)epeur  qu'étant  une  fois 
obligée  d'agir  /don  don  opinioai ,  elle  ne  donne 
entrée  au  raifbnncment  &  au  difcernement  dans 
toutes  les  autcœ  ,  où  elle  doit  être  eatieremen{'>, 
dépendance  ;  ce  qui  les  oblige  ca  donnant  kvif& 
voix  dans  CCS  sencoatres  extraurdinaires ,  de  ne 
k  fajire  que  par  foumiifion  ,  Se  en  priant  beau« 
eoup  D  ieu  ce  les  conduire ,  puifqu^  cette  oc^ 
Gafton  il  leur  retire  fa  conduite  vifiblc  ,  qui  dk 
celle  de  leur  Supérieure*. 
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Chapitre    XXXII. 

De  la  Sacriftine. 

LA  Sacriftiae  apportera  un  grand  foin  à  touc 
ce  qui  efl  de  fa  charge  ^  comme  de  chofes 
Îui  ft  rapportent  immédiatement  au'  cuite  de 
)icu.  '     ' 

♦  Qu'elle  aime  donc  l*ornement  de  la  Maifbo 
de  Dieu  ,  non  pour  dcfiicr  que  l'Eelifc  fok  ri- 


Saints  Pcrcs  de  l'Ordre" 

l*Eglifc  ,  &  pour  ne  s'en  éloigner  ^ 

qa'on  pourra ,  les  plus  beaux  orncmens  ncTc- 
ront  que  de  foye  (ans  or  ni  argent  »  excepté  le 
petit  pavillon  qui  couvre  letàint  Ciboire,  les 
yoiles  de  calice ,  le  dais  pour  porter  le  Saint  Sa- 
crement i  la  proceflion  ^  od  il  y  pourra  avoir 
de  l'or  Se  de  l'argent.  Ce  qui  s'obfervera  & 
étalement ,  qu'il  ne  fera  point  permis  de  s'en 
difpenfer  fous  aucun  prétexre ,  comme  lorfqu'il 
fk  prefente  quelque  vente  de  paremens  od  il  y 
auroit  de  l'or  &  de  l'argent  >  qui  reviendroiei 
â  moins  que  ceux  que  nous  avons  dit  ;  en  ce^ 
on  cholfira  pldt6t  de  dépen&r  davants^e ,  < 
de  manquer  à  la  fimplicité.  Il  n'y  aura  de  v 
felle  d'argent  que  les  calices ,  la  paix ,  le  fi 
oç^ur expofer le  Saint  Sacrement,  le  Ciboi 
"^"  *   K  laquelle  il  eft ,  une  coupe 


/•  ■ 

A  tcsatibè»  feront  de  toile  de  Hoiande  ;oa  de 
'^  èeau  lin ,  avec  un  petit  paiTement  au  bas* 
I        Les  purificatoires  n'auront  point  de  pai!e» 
'  ment ,  ni  les  petites  fermettes  ,  ni  les  mou-» 
cboirs. 

Il  n'y  en  aura-poihe  non  plus  au  bord  de  toile- 
qiii  couvre  le  parement. 

Les  corporaux  (èront  de  toile  de  hatifte  dou- 
bla avec  un  petit  pafTement. 

Les  {urplis  feront  tous  uni^. 

Il  n'y  aura  fur  l'Autel  qu'une  Croix  &de* 
dîandeliers,  qu^ônponera  à  l'heure  qu'il  les 
Êîtidra  allumer. 

L 'on  fe  fervira  d'odeurs  nicdioccâment  bon-^ 
nés  pour  les  enccnfcmcns. 

L'on  pourra  aufli  avoir  des  faehets  ^âtBïmés 
épi  nc'foient  que  médiocres ,  pour  mettre  par-^^ 
ta\  le  linge  de  1  Eglife?  mats  on  ne  les  fera  p6int 
au  Monaftcre ,  &  l'on  ne  s'en  ferrirâ  feulement 
que  pour  ôtcr  la  mauvaife  odçur  que  le  Hngc- 
fourroit  avoit ,  &  non  pas  pour  le  parfumer  ; 
c'eftpourquoi  auffitôe  que  le  linge  aura  un  pea* 
pris  la  fenteur,  on  retirera  les  Gchets. 

L'on  ne  fe  fervira  point  d'eau  de  {cntcur 
peur  iaver  les  mains  èl'Amel. 

La  Sacriiibine  parlera  au  Tour  de  la  Sacrifie 
leplus  fuccintement  qu'il  lui  fera  poffible ,  Se 
pour  les  cho&s  abfolument  neccflfaircs  ,  tant 
pour  le  refpcd  du  filence  que  pour  celui  du 
«eu,  oui  eft  proche dfi  V^^V\vt>^'*'^\«^^* 


tH  GogITITUTIONS 

Elle  lie  parlera  point  aux  Prêtres  de  deters 
qui  viendront  dire  la  Méfie  fiu  Mon<iflete ,  fi  ce 
n'efl  qu'eux-mêmes  dem9nda(Ërq(  à  parler  poor 
dire  quelque  chofe  necefl*aire>â  quoi  elle  ré- 
pondra brévcment ,  ou  bien  recevra  feulement 
ce  qu -on  loi  aura  dit  pour  en  faire  le  meflage  â 
la  Merc ,  &  rapporter  la  réponfe^ 

Elle  ne  pâflera  point  d'orncmens  pour  dire  la 
Mcfle  à  des  Prêtres  qu'on  ne  connpîtra  pas  ^ 
fans  en  avenir  la  Merc ,  fi  ce  n'ejl  qu'ils  parQif- 
Jfcnt  pcrfonnès  de  condition  &  de  pieté. 

La  Sacriftinc  aura  foin  de  hhç  aller  à  con- 
feflc  les  Sœurs  qui  font  marquées  pour  y  aller.. 
Elle  les  (bhoera ,  ou  les  ira  trouver  oià  elles 
font ,  &  leur  fera  figne  de  venir  ;  fi  quelqu'une 
lefufc ,  6clui  donne  une  excafe  qui  ne  foit  pas 
fccevablC)  elle  ne  lui  dira  rien,  mais  elle  ca 
avertira  la  Mère ,  comme  auffi  de  celles  qui  y 
demeurent  trop  long-temps,  faifant  actendilp  le$; 
autres. 

Les  Sœurs  néanmoins  auront  patience ,  &  ne» 
«.'ennuieront  point  d'attendre  ,  au  cas  qu'elles, 
n*aycnt  point  d^obeiffauce  preflee  ;  mais  parce- 
quc  la  plupart  en  ont ,  pour  empêcher  ce  dcfor- 
drc ,  la  Sœur  qui  >ugera  devoir  être  lon«ç-temps 
à  fc  confcitr  n%a  que  la  den^ierc,  ou  à  telle 
heure  que  les  autres  ne  foient  pas  incommodéesi  / 
d'attendre  après  elle. 

Si  la  Mcre  Abbcflc  juge  qne  la  Saçriftiô 
/oie  trop  occupée ,  ou  qu'elle  \c\\\V\e  Acyas 
-1^.^  ce  h  coiiic/Iion  à  quc\cja'3.'^vxe  ^ck? 
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^acriftirfc  ne  s'en  mêlera  point  :  &  de  même 
dlïîS  lés  offices  dû  MÔhàftere ,  la  Mère  pourra 
Xcparcr  opttjoihejr  tgtit  ce  qi^'tl  lui  platjra  félon 
ou'clle  jugera  le  mieux ,  afin  que  toutes  cho* 
les  fe  fafTent  par  dès  fterfonncs  <pl  &*tt\  puiffcnt 
Lien  acquitter  félon  Dieu ,  &  pour  l'édification 
^  la  Gommunadtë. . 

LaSacriftiné  rendra  tous  les  jour;  la  clef  de  la 
Sacriftie  à.  la  Mfcre.  Peur  celles  des  grilles  de 
la  Commtimon  de  du  Confefiîonhal ,  elle  ne 
les  gardera  qu'autant  dé  temps  qu'il  fera  necef- 
(âîie:  ;  .      ^ 

,  Là  SacrHline  àuiA'  usie  ou  deux  aides  >  feloà 
k  bcfain. 

Elle  ttetidm'Q:)a)oii{^  leTour  fçrmé  à  clef 
qniuid  elle,  n'^  a»i'a:.f)às  actuellement  -^f&ire  | 
même  étant  à^m  la-Snaiftie. 

Elle  kittaéta:'m&  h  pptte  de  la  Sacrîfttc  i 
clef  ibrfqo'cUe  ^n  fotf  irfl. 

Elle  nb  pe^méttti  Qu'aucune  Sœur  entre  dans 
}a  Sacl'iftté ,  f^ins  la  peâiHIion  de  la  Mère. 
,  Elle  oe  paflféht  jamais aiicitàe  leurtipii  billetls 
fat  le  Tottt  ^0  par  là  Grille  ^  ni  ûç  fera  faire 
tmcaù  mefiâgd  àcjbi-  vill$  p^  le'  Sacriitin  ou  au- 
tre perfcnine  »  ùt»  un;cofpjTiaiideipeiit  exprès  de 
la  Mereyfous  )>eind  d-'èti^^  dépbfée  de  fa  Charge, 
&  punie  à  lft4t£sretiod  de  la  Mère. 
.  La/Sacri^ne  foitoera  toutes  les  heures  de 
VOi^cQ  divin  ,  ou  les  fera  fonner  à  fon  aiic 
"^récifcincnt  à  l'hcArc  qu'elles  denvem  être  fon- 
ra&s>y  cosmm  au&ie  iî)bapitrç  ^  le  Refcékoir. 
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CKAP  XTHB     XXXIII. 

De  t Office  de  UChMntre. 

LA  Mete  choifira  poai  Chantre  une  Soear 
qui  ait  bonne  voix  «  Qni  facile  fen  bien  k 
diant  &  les  itibHqncs  de  l'Office^  afin  qu'élit 
puiflc  redxtfler  ks  manquemens  qui  fe  fcroift  au 
Chœur.  . 

Cette  Soeur  aimera  dans  cette  obeiflonce  To-r 
bligation  qu'elle  lui  donne  d'être  plus  affidue 
au  Choeur  que  toutes  les  autres  Soeurs  ;  au* 
lieu  que  ks  auttes  Offices  du  Monaftére  en  ic- 
tirent  AmVent  celles  qui  les  etercent.  Et  com*- 
me  l'extérieur  eft  l'insage  de  Tinrerieur ,  elk 
tâchera  d'être  la  plus  afibâionuée  aux  louan* 
ges  de  Dieu ,  &  k'attribuiera'  plus  particulière- 
ment que  les  autres  cfc  qui  eft  dit  dâis  la  Règle, 
Qu^il  Taut  chanter  en  là  pfëfence  des  Anges  $ 
puifqu'elle&it  elle-niêine  l'office  d'un  Ange  » 
&  du  premier  Ange  de  chaque  Chœur  des  An- 
ges ,  qui  excite  les  autres  par  (es  lumières  &  par 
Ion  exemple  i,  chanter  aiyinemem  les  louan- 
ges de  Dieu ,  &  les  faire  padèr  du  ciel  jnfqu'â 
la  terre  dans  l'ordre  8c  la  fubordimion  de  leurs 
Hiérarchies,  en  communiquant  ce  même  zelc 
aux  autres.  - 

Elk  prendra  ce  faint  Ange  pour  intercef- 
lèur^  pour  lui  obtenir  k  grâce  qus  &l  voi^t^  foie 
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j$i\\tmti\t  animée  de  dévotion  qu'elle  puiflc 
/  piîiiré  à  Dieu  ,  qui  ne  regarde  que  le  cœur» 
I  Se  édifier  ceux  qui  Pentendcnc.  Elle  doit  au/G 
^  prendre  fainte  Cécile  pour  fa  patrone,&  adreflcr 

a  Dîeu/comme  cette  Sainte,  ces  paroles  du  Pro- 

J>hete  :  Faites ,  Seigneur ,  que  mon  tmur  fêit 
Wns  tache ,  afin  que  je  ne  fois  foi^t  confondue* 
Il  n'y  a  point  de  plus  grande  confufîon  devant 
Dieu ,  que  de  chercher  fa  propre  gloire  dans  les 
aérions  od  Pon  ne  doit  regarder  que  celle  de 
Dieu  :  que  fî  fon  coeur  eft  pur  de  cette  tache, 
elle  croîtra  d'autant  plus  en  grâce,  qu'elle  exer-» 
ccra  une  fondlion  toute  fainte  en  elle-même  ^ 
&  qui  eft  capable  de  fan6^ifier  ceux  qui  l'exerW 
cçnt  faintcment. 

Elle  aura  toujours  foin  de  prévoir  l'OiEce 
fans  fe  fiet  i  fa  fcience ,  ni  à  fon  expérience  , 
quelque  grande  quelle  puiflc  être ,  étant  bien- 
àifc  de  rendre' à  Dieu  ce  témoignage ,  &  aux 
Sceor^^t  cîccmple,  non  feulement  d'humilité, 
mais  auffi  de  refpeâ:  pour  une  aftion  fî  fainte 
&  fi  divine ,  qui  ne  doit  être  troublée  &  pro- 
fanée par  aucune  fisute  ni  d'ignorance ,  ni  de 
négligence ,  ou  de  furprifc ,  laquelle  il  eft  im- 
potfîblc  d*éviter  toujours  fans  préparation  & 
fans  -prévoyance,- &  qui  n'eft  pas excufàb'e dans 
ceux  qui  doivent  inftruire  &  conduire  les  au- 
tres. 

-    Elle  reprendra  les  fautes  qui   fe  feront  aii 
Chœur  avec  difcrction  y  laiffiïvx.  i^^«.  ^^^ 

fui  ne  Cctoat  pas  «ttjouaaxxt^  (i^cotMsvt.  *^Sw.% 
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dit  au  Cérémonial }  &  quand  il  faudra  neceffaV 
rement  reprendre ,  elle  le  fera  fort  modefte-- 
ment ,  pour  couvrir  la  faute  autant  qu'il  fk 
pourra. 

'Elle  foutiendra  le  diant  du  Chœur ,  poui 
empêcher  qu'on  ne  manque  aux  endroits  diffi-* 
cilcs^  mais  cela  fe  fera  en  s'infinuant  infeniî* 
blcment  dans  les  voix ,  en  fone  qu'elle  fem* 
ble  plutôt  les  fuivrc  que  les  prévenir ,  &  non 
en  les  voulant  dominer,  qui  Ceroit  une  marque 
de  préfomption^qui  feroit  pire  que  la  &ute  qu'* 
elle  voudroit  prévenir. 

Elle  Suppléera  avec  vigilance  à  tout  ce  qui 
s'oubliera  ou  s'omettra  dans  le  Chœur  ,  afin 
cpi'il  n'arrive  point  de  paufes  trop  longues  $c 
remarquables  quand  quelque  Sœur  viendroit  1 
oublier  ce  qu'elle  doit  dire.  Elle  ne  reprendra 
pas  néanmoins  trop  vite  ,  mais  après  avoir 
donné  un  peu  de  temps  aux  Sœurs  pour  fe 
lamentevoir  ce  qu'elles  ont  à  dire  ;  ce  qui  doit 
être  réglé  par  la  difctetion  8c  la  bonne  con- 
<iuite  d'un  efprit  humble  Se  refpedhieux  ,  qui 
craint  de  faire  de  la  peine  aux  autres ,  ôc  de 
découvrir  leurs  manquemens. 

Elle  ne  dira  rien  aux  Sœurs  de  leur  manière  de 
chanter  ;  elle  n'obfervera  point  fi  l'on  fait  les 
Cérémonies  comme  il  faut.     ^ 

Elle  ne  fe  mêlera  point  de  faire  pafiTer  des 
Sœurs  d'un  Chœur  a '  l'autre ,  ni  de  les  exci- 
ter fi  elles  étoïent  négligentes.  Elle  ne  choH 
fira  poi,nt  (k$  Sœurs,  pour  chanter  les  chofcis 


-/ 
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'  l^tkulicres  dans  le  Chœur,  tout  cela  Àânc 
lefcrvé  à  la  Mère  Prieure ,  &  a  la  Souprieurc, 
&  aux  Anciennes  qui  préfîdent  en  leur  ^fence  ; 
aSa  de  don&ei  plus  «k  liberté  de  choiiîr  une 
Cktttxc  qiii  ait  la  fcience  &  la  voix  ^  comme 
ilaétédtt  ;  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  tou- 
jours avec  les  conditions  neceflaires  pour  avoir 
autorité  dans  le  Ghœur ,  quoiqu'il  faille  tou-* 
jours  tâcher  de  donner  cette  Charge  à  celle  qui 
aurSt  aifez  de  vertu  pour  la  faire  faintemcnt , 
&'pour  louer  Dieu  aufll-btcn  du  cœur  que  de 
la  voix ,  de-peur  que  b&  louanges  ne  foicnt  plus 
liumaines  qu'angeliques ,  &  plus  charnelles  que 
fpirituelles ,  &  qu'en  contentant  l'oreille  des 
hommes  y  elles  ne  bkâcnt  celles  de  Pieu  ^  com- 
me dit  faint  Grégoire.  ^ 
'  La  Chanue  commencera  au  Chœur  tout  ce 
qiit  fera  marqué  dans  le  Cérémonial ,  fînon  que 
la  Mère  AbbciTe  trouvât  à  propos  d'employer 
q|UclqitiWtre  Sœur  pour  commencer  aux  Ado-» 
rations  du  Saim-'Sacrement  »  &  aux  Cérémo- 
nies^ 

Il  y  aura  une  féconde  Chantre  pour  <:om- 
menceravec  la  première  aux  Fêtes  folemnel^ 
les ,  comme  auffi  pour  fuppléer  en  fon  abiènce 
â  tout  ce  qu'elle  doit  faire  au  Chœur. 

La  Chantre  aura  foin  de  tous  les  Livres  qui 
concernent  le  Chœur  ,  des  Graduels ,  Antipho* 
naireSyProceâionatres,  &  autres  Cahictso^'^Uft. 
/errera,  pour  les  diftribuct  a^ix  ScEX!kX%^^>2s^'^ 
CD,  fera  temps  ^  corwac  a^fi^ès.^^^^^^^'^'^^'^' 
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tuaires  pour  les  lire  aa  Chapitre  aux  jouii 

qu'on  le  doit  faire. 

Encore  que  l'office  de  la  Chantre  foît  d'eo^ 
tonner  â  TOffice  tout  ce  qui  a  été  die  ,  nean-^ 
moins  pour  la  foulager,la  féconde  Chantre  fera 
ù  feoiaine  comme  il  eli  maintenant  en  ufàge , 
dequoi  la  Mère  Abbefle  pourra  difpofèr  comn 
me  elle  jugera  le  mieux. 


1 


Chapitki    XXXI V» 
De  la  Celleriere. 

LA  Celleriere  lira  fouvent  le  chapitre  de  la 
Règle  qui  traite  de  fon  Office ,  &  dcman-  - 
dera  à  Dieu  qu'il  la  rende  telle  qu'elle  doit  être 
pour  le  bien  exercer.  Elle  aura  grand  foin  de 
toutes  les  chofes  qui  lut  font  commifes,  &  tout 
enfemble  un  grand  dégagement,  de-peur  qu'elle 
n'en  foit  troublée ,  &  que  fon  empreâèment  ne 
foit  un  empêchement  a  la  grâce  que  Dieu  lui 
donnera  p^ur  agir,  pourvu  qu'elle  s'attende  plus 
â  fon  divin  fecours  qu'à  fa  propre  (bllicitude.     | 
Qu'elle  fe  fou  vienne  que  comme  Dieu  gou- 
verne toutes  chofes  fans  fortir  de  fa  paix  &  de 
(on  immobilité  divine  ,  elle  doit  auifî  tâcher    ; 
de  fatis&ire  i  fa  Charge  avec  repos  &  tranqui-^  J 
lité  d'efprit ,  fans  trop  penfcr  au  lendemain ,  y 
ayant  aUcz  de  diftra£tions  chaque  jour ,  fans  les 
atigmçmcz  {01  les  ptcvoyauccs  <k  l'avenir. 


' 
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>  Mais  parcequ'il  eft  crés-difficilc  d'unir  la  vie 
intérieure  avec  l'extérieure  ,  &  d'être  en  rcpcw 
dans  l'a£^ion,eIle  appréhendera  toujours  de  s'en- 
tacher du  foin  des  aifFaires  temporelles  ',  ce  qui 
lui  doit  beaucoup  faire  defirer  la  retraite ,  êc 
porter  une  fainte  envie  aux  Soeurs  qui  ont  plus 
de  loifir  de  vaquer  à  Dieu  >  fans  pr^jdice 
néanmoins  de  ce  qu'elle  doit  â  l'obeïfTance , 
qui  remplira  ces  vuides,C  elle  a  foin  de  lui  rap-» 
porter  tout  ce  qu'elle  fait ,  &  de  ne  tenir  qu'à 
elle ,  qui  eft  la  feule  chofe  neccflaire  pour  la 
perfeé^ipn  religieufe.  '  ^ 

Toutes  les  Officieres  s'adreflcront  a  la  Celle- 
tiere  pour  les  befoins  ordinaires  de  leurs  ofHces, 
i  quoi  elle  pourvoira  le  plus  promtement  qu'il 
lui  fera  poÂîble. 

S'il  y  a  des  dettes  à  la  Maifon ,  elle  aura  foin 
3e  fatisfairc  aux  créanciers  avant  toutes  choks , 
excepté  ce  qui  eft  abfolument  neccfraire,&  dons 
le  bcfoin  eft  preffant  ;  hors  cela,  qu'elle  paye  le 
plutôt  qu'il  fe  pourra ,  fans  prévoir  i  la  necef- 
Eté  avenir  ,  de-peur  que  mianquant  à  ce  qui  efl 
de  juftice ,  Dieu  ne  manque  à  fa  mifcricorde. 
Gins  laquelle  on  ne  peut  fubfiftcr  ni  au  corps 
ni  en  l'ame  ;  car  la  juftice  doit  toujours  précé- 
der la  charité ,  qui  (ans  elle  eft  injuftice,  &  ne 
peut  rien  mériter  devant  Dieu. 

Encore  qu'elle  doive  avoir  l'oeil  a  la  con- 
[crvation  des  uftcnciles  &  commodités  du  Mo- 
naftere  ,  que  faint  Benoift  veut  qu'on  ne  mar 
nie  qu'avec  refpcâ: ,  elle  ptendra  garde  nean- 

# 
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lïiQÎns  de  ne  fc  pas  inquiéter  des  petits  iéghs 
qui  fe  font  dans  la  MaiTon ,  pcnfant  que  Died 
la  tente  par-li ,  pour  voir  fi  elle  n'a  point  d'at-* 
tache  aux  chofes  de  la  terre  ,  &  qu'il  £aut  ac^ 
corder  la  circonfpcâion  qu'on  doit  avoir  i  ne 
rien  diflîper  mal  à  propos ,  avec  l'indifférence 
u'on  doit  avoir  en  même-temps  pour  la  perte 
c  tout  cela ,  fi  elle  arrive  fans  qu'il  y  ak  de  fa 
faute.  ^ 

Elle  avertira  néanmoins  la  Mère  des  diflîpa- 
tions  qui  fc  font ,  afin  qu'elle  y  remédie. 

La  Cclleriere  écrira  {oigneufcment  la  reccpté 
&  la  mife  ,  &  en  rendra  compte  tous  les  mois  à 
la  Mère,  accompagnée  de  la  Prieure  &  Sou- 
prieure. 

Il  y  aura  un  cofFre  fort  dans  lequel  feront  le$ 
principaux  titres  &  papiers  de  la  Maifon ,  lequel  1 
fermera  à  trois  clefs  différentes ,  qui  feront  gar- 
dées par  la  Mère  Abbeffe,  la  Prieure  &  la 
Soupricure. 

Les  autres  papiers ,  comme  les  baux  des  fcr-^ 
mes ,  les  quittances ,  Se  autres  dont  on  a  fouvenc 
^fFaîre ,  feront  ferrés  par  la  Cclleriere. 

Elle  recevra  tout  ce  qui  fera  dû  au  Monafterc, 
&  quand  la  fomme  excédera  deux  cens  écus , 
s'il  n'y  a  point  pour  l'heure  d'emploi  à  en  faire 
on  mettra  cet  argent  au  coffre  fort. 

La  Cclleriere  aura  auffi  foin  d&s  teparatj 
&  mettra  ordre  par  elle-même  i  celles  qui| 
oiâinaires  &  de  peu  de  déçenfc ,  &  pour  1| 
ffjtjndes,  elle  prendra  otàre  4t\3L'i\«L€ 
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/cft  befoin  de  faire  entrer  des  ouvriers  pour  des 
f  réparations,  quoique  petites,  elle  ne  le  fera  point 
I  (ans  la  petmiflîon  de  la  Mcre. 
l        La  Cellericre  &  les  autres  Officieres  traite-* 
ront  les  biens  du  Monaftere  comme  faints  êc 
confacrés  a  Dieu  &  â  fes  pauvres ,  non  feule- 
ment avec  grande  fidélité  &  grand  foin ,  niais 
au/n  avec  une  extrême  charité  &  pureté ,  avec 
on  efprit  religieux,&  non  feculier ,  fans  qu'il  y 
paroiffe  aucune  marque  d'exadion  trop  rigou-- 
reufe  ou  de  cupidité  ,  ni  aufïl  de  négligence  ou 
de  vanité  ;  car  il  ^ut  traiter  (àintement  les 
cbofes  faintes. 

S'il  y  a  quelque  Sœur  dans  le  Monaftere  qui 
flit  beaucoup  manié  d'affaires  dans  le  monde ,  Ôc 
qui  foit  fort  entendue  dans  l'économie,  la  Mère 
ne  la  choifira  pas  pour  être  Cellcriere ,  de-peur 
^e  faifant  de  nouveau  des  exercices  femblables 
A  ceux  qu'elle  a  quittés ,  Tefprît  du  monde^qu'- 
elle  avoit  pris  dans  ces  occupations  ne  revienne 
par  un  dcfordre  encore  plus  grand. 

Qu'elle  ne  feferve  donc"  point  de  telles  per- 

fonnes  pour  gouverner  le  bien  du  Convent ,  (i 

^r--Clles  n'ont  plusieurs  années  de  Profc(Tîon,&  qu'il 

31   paroiflc  qu'elles  ont  quitté  entièrement  le  2pût 

&  les  mœurs  du  fieclc ,  dont  il  n'eft  pas  aifé  de 

fe  défaire ,  mais  qu'elle  ne  s'en  ferve  jamais 

pour  cet  effet  tant  qu'il  y  en  aura  d'autres  qui 

pijiffent  avoir  foin  des  affaires  de  la  Maifon, 

.  au-moins  paflablemcni  -,  cat  ç,V\ç.  ^\x  Ooss^ 

plutôt  de  louSiir  la  pcrxt  àt%  àio^cs^^-iî^^^^*- 

# 


^  . 


^  pouvoir  tatfc         r  doit  ^^^_ 

condition*  q»'=   ,    ^^^t  vxt.  5»°:"      ^i  »*<* 

cAargeflt  pou«  leurs 
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An  qu'elles  commettent  en  leur  manière  d*a- 
m  y  par  forme  <l'avertiflcment ,  &  non  de 
^rred^ion.  Que  (i  elle  juge  qu'elles  ont  befoin 
iM'une  reprehenfion  plus  forte  ,  elle  ne  leur  dira 
tien  y  mais  elle  avertira  la  Mère  AbbefTe ,  ou  la 
Maîtreflc  des  Novices  ,  fi  elles  font  du  Novi- 
ciat ,  des  fautes  qu'elle  leur  voit  faire. 

Elle  ne  fouffrira  point  qu'on  parle  beaucoup 
dans  la  cuifine  ,  mais  feulement  pour  le  befoin , 
&  quand  cela  arrivera  ,  elle  fera  le  figne  du  fi- 
lence  à  celles  qui  parlent  ;  que  fi  cela  ne  fuffit, 
elle  bai  fera  la  terte  devant  elles  ,  pour  leur  ra- 
mentevoir  plus  fortement  qu'elles  doivent  rc- 
trancher  toutes  les  paroles  inutiles. 


Ch  AP  I  TRi    XXXVI. 
De  la  Refefloriere. 

LA  Refeéforiere  aura  foin  du  lipge  du  Re« 
fedioir  y  des  cruches,  godets,  faliereS)  chan« 
délie -s  dont  on  fc  fcrt  Thivcr,  &  des  autres  cho- 
fes  neceflaircs  â  cette  obeïiTance,  qu'elle  tiendra 
S%  fop  ncttcmcut ,  &  ne  négligera  rien  ,  encore 
que  ce  foient  des  chofes  de  peu  de  valeur. 

£lle  donnera  aux  Sœurs  le  pain  &  le  vin  qui 
fera  ordonné.  Elle'diflribuera  auflî  le  fruit  félon 
l'ordre  de  la  Cellcriere ,  fans  faire  aucune  pré-» 
fcrence  aux  Sœurs  qu'autant  qu'on  lui  au^a  dit 
^c  îc  faite. 


Xa  Refeâoriere  aura  des  aUies  autant  ou*il  es 
fera  befoin  pour  fon  fouiagcmciit  ,  &  aun,  qilc 
tout  (bit  prêt  aux  lieores  pr^cifes,  pour  ne  tom*' 
ber  pas  dans  le  achat  dt  (ainieeMartnc  en  imitant 
fon  aâion  ;  puifquVlle  4ie  doit  point  doutez 
c^'elle  ne  fcrve  ]  i  s  0  s  -Ck  k  t  s  t  ,  lorfqu^ellc 
fert  les  fcrvantes  du  roême  }  s  s  u  s  -C  h  r  i  s  t^ 
qui  lui  dira  un  jomr  ifsi  eu  faim ,  c^  ttûHs 
m'avez  donné  i  manger  ;  foi  eu  fûif,  Ô^  vêHî 
m'avez  donné  à  iesre. 


Ch  A  P  I  T  RB    XXXVI  L 

h. 

De  la  Tcurriere. 

LA .  Ceilcricre  fea  d^ordinairc  première 
Tourricre ,  ces  deux  offices  ayant  tant  de 
rapport  Pun  i  l'autre  y  qu'on  ne  les  peut  £epa- 
rcr  qu'avec  incommodité. 
-  La  Tourrierc  recevra  toutes  les  lettres  ,mef- 
fi^es  ,  &  autres  chofes  qui  feront  envoyées  au 
Mon^ere  ,  qu'elle  portera  à  la  Mcre  Abbeflc  , 
.•&:  rendra  les  réponfes  qu'elle  lui  ordonnera.        ^ 

Elle  recevra  pareillement  de  la  main  de«la^ 
Mère,  ou  de  fon  ordonnance,ce  qu'on  envoycra 
.du  Monaftcre  au-dchors ,  &  fe  gardera  de  rairc 
aucun  mcflage  de  la  part  des  Sœurs  fans  la  li- 
cence de  la  Mère  ,  ni  de  leur  rien  rapporter  de 
jce  qui  leur  feroit  mandé  de  la  part  de  leurs 
parens,  ou  autres ,  fi  la  Mère  ne  lui  commande; 
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ik  au  cas  que  la  Tourricrc  contrevienne  à  ceci , 
clJe  fera  depoftc ,  &  punie  de  la  griévc  coulpe.  ; 

S*il  arrive  qu'une  Sœur  interroge  la  Tour-^ 
ricrc,  û  quelque  lettre  qu'elle  auroit  écrite  a 
été  portée  ,  fi  lès  parcns  ne  font  point  venus  au 
^Monaftere ,  ou  cnofes  femblables ,  elle  ne  ré- 
pondra rien  du  tout ,  étâm  obligée  d^avoir  pour 
cela  un  fccrct  inviolable  :  &  quand  cette  même 
Sœur  lui  diroit  qu'elle  fait  bien  ce  qui  en  ed , 
elle  ne  lui  en  <}ira  pas  davantage ,  ne  lui  étant 
point  permis  de  rien  dire  aat  Sœurs  de  ce  qui 
regarde  fon  OfHce,  que  ce  que  la  Mère  lui  A 
precifément  ordonné  de  leur  dire. 

Encore  que  POiEce  de  la  Tourriere  foit  de 
répondre  à  tous  ceux  qui  ont  affaire  au  Mona* 
ftere  ,  &  qu'elle  foit  par-confcqueni  obligée  de 
parier  fouvent ,  il  faut  néanmoins  que  ix  foir 
une  perfonne  filêncteu(è  »  de  oii  les  parole» 
fbient  en  nombre ,  en  poids  &  en  mefure.  Qa*- 
elle  ne  s'étudie  point  â  faire  dc5  complimens  » 
finoii  precifément  autant  qu'il,  fera  neceflkire 
pour  rendre  le  refpeâ;  qui  eA  du  aux  perfonnes 
i  qui  on  parle. 

Qu'elle  foit  égale  envers  tous,  fatisfàifanc 
promtement  à  tout  ce  qu'on  demande  ,  fân» 
faire  attendre  perfonne ,  encore  qu'elle  fax  de 
baiTe  condition. 

Elle  parlera  toujours  le  plus  bas  qu!il  fe 
pourra  fans  faire  peine  à  ceux  qui  la  doivent 
entendre  ,•  afia  que  le  ton  de  fa  voix  lui  appren- 
ne la  modération  qu'elle  doit  avoir  en  fcs  pa-» 
rôles.  W  V\. 
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Elle  ne  s'arrêtera  point  avec  les  Tourricrcs 

A^  dehors  qu'autant  qu'il  fera  ncceffairc,  &nc 
permettra  point  qu'elles  lui  difent  des  nouvelles 
qu'elle  ne  doit  point  favoir  ,  ayant  affez  dcdi- 
llraâion  par  les   occupations  neceffaires  de  fa 
cbar^c  ,  ûins  y  en  ajouter  de  fuperflues ,  &  afin 
que  oïl  il  y  a  plus  de  fa  jet  de  fatisfaire  la  ai'' 
riofitë  ,  ce  foit  là  même  oà  elle  la  furmontc. 
Que  tout  ce  qu'elle  faura  par  ncccffitë  demeure 
mort  en  elle ,  pour  n'en  parle;>  jamais  ,  fi  la 
même  nccertîté  ne  l'y  oblige ,  non  pas  même  à 
fes  aides ,  à  qui  elle  ne  doit  parler  que  de  Icar 
devoir ,  &  non  de  ce  qui  fe  paffe  ;  ce  qui  fera 
qu'elle  fera  de  vaut  Dieu  comme  en  un  perpé- 
tuel fîlcnce,&  qu'au-lieu  que  nous  fommes  fou- 
vcnt  condamnées  par  nos  paroles  ,  elle  fera  ju- 
flifiéc  par  les  fienncs. 

La  Tourriere  ,  comme  au(fi  toutes  les  au* 
très  Soeurs ,  avant  que  de  parler  aux  tours  Se  aux 
grilles ,  diront  d'abord  Deâ  grMus. 

Toutes  les  fois  que  la  Tourriere  fort  ira  de  la 
chambre  du  tour  ,  elle  la  fermera  i  la  clef,  & 
ne  permettra  point  qu'aucuiiic  Sœur  parle  au 
tour  ,  ni  même  entre  dans  la  chambre  où  il  eft  , 
fans  la  licence  expreflc  de  la  Mère. 
-  La  Tourriere  iaifant  les  me(rajrcsà  la  Mère, 
parlera  fort  bas ,  afin  de  n'être  pas  entendue 
celles  qui  pourroicnt  être  proche  d'elle. 

Q^and  la  Tourriere  fera  demandée  de  fes  pî 
ren>,  elle  ne  leur  parlera  ço'mt  aw  xomx.  J 

dlç  en  avertira  h  Mcrc  -,  &  fi  cM^  V>^^^  ' 
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>sller  au  Parloir ,  elle  lui  donnera.unc  afTiftantc 
jiommc  aux  autres  Sœurs.  Q^ie  fî  la  Tourrie/e 
/^  cntreprcnoit  de  parkr  à  des  perfonncs  qui  la  de- 
manderoienc  en  fon  particulier,  fans  la  pcrmif- 
(îon  de  la  Merc ,  ou  d'ouvrir  des  lettres  qui  s'a- 
drcflcroient  à  elle ,  ou  d'en  écrire  fans  les  porter 
à  la  Merc ,  elle  fera  démife  de  fon  Oifice,&  pu- 
nie bien  fevercment.  V 
.  La  Tourriere  portera  tous  les  foirs  la  clef  diî 
tour,  &  celle  de  la  chambre  où  il  eft,  à  la  Merc, 
&  gardera  l'une  des  cleft  de  la  porte  de  la  Clô- 
ture, &  la  Merc  l'autre. 

Qnand  il  faudra  ouvrir  h  porte  de  la  Clôture 
pour  les  chofes  ordinaires ,  la  Merc  donnera  h 
clef  a  la  Prieure  ou  Soû prieure  ,  ou  à  quelque 
autre  Sœur  qu'il  lui  plaira ,  laquelle  lui  rap- 
portera auffi-tôt  qu'on  aura  fait. 

Il  y  aura  ton  jours  au  tour  quelqu'une  des 
Tourricres ,  ou  au-moins  feront-elles  en  lieu 
d*oi\  elles  puiffent  cnlcndre  qu'on  fonne ,  pour 
s'y  rendre  auffi-tôt ,  &  recevoir  ce  qu'on  vou- 
dra dire. 

En  faifant  les  meffa^es ,  elle  ne  s'arrêtera  a 
rien  ,  mais  retournera  diligemment ,  finon  qu'- 
elle eût  laiffë  une  autre  en  fa  place ,  afin  que 
ceux  qui  viendront  trouvent  toujours  qUcU^ 
qu'un  pour  leur  fatisfàire. 


^s^ 
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Chaf  I  T  RB    XXXVIII. 
De  U  Robiere. 

LA  Robiere  auia  îoia  de  tous  les  )i 
de  la  chaulTute  des  Sœun  ,  comme 
la  gacntcure  des  lits ,  dn  patlUfles  ,  bla 

c.ouvMtures  jdievets,  oreillers  Se  mate 
les  infirmes  qui  (ont  au  Dortoir. 

Elle  donnera  à  toutes  les  Sceursleslu 
font  ordotinés  ,  &  tien  plus  fans  l'ordre 
de  la  Meie ,  non  pas  même  un  morceau 
ni  aucune  autre  chofc  paniculiere. 

Elle  ne  feia  point  d'huit;  neufs  fan! 
miflîon  de  la  Mete.  QiiaQd  il  tàudra  e£ 
habits ,  elle  n'ira  pas  aur  Cellules  des 
mais  elle  les  avertira  à  l'alTeinblée  d'al 
Roberie ,  ou  cela  Te  tèra  avec  le  plus  di 
qu'il  ferapoflible. 

Elle  n'entrera  point  aui  Cellules  de 
pour  y  porter  ce  qu'elles  auront  befoin  , 
y  aura  un  lieu  oïl  elle  mettra  ce  qu'c 
donner  aux  Sœurs  ,  (jui  le  prendront  1 
qu'il  foit  neceflaire  qu'elles  aillent  à  la 
pour' le  recevoir.  Elle  ne  fera  aucun 
ment  en  la  ferme  des  habits ,  pour  s'act 
der  â  l'inclination  des  Sœurs ,  fi  ce  n'el 
Mère  le  juge  necc(ïa;ic  çout  <\Mt\Qpe,  v 
^'  hqiKllcla  Mère  jujctas'Aïwfti'^^ 
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^  <2aâtii]  il  faudra  blanchir  les  habits  des  Soeurs^' 
fla  Robiere  les  portera  à  la  Cellericrc,  oM  i  Coi 
^dc  ,  qui  les  fera  favonncr. 

Elle  n'en  portera  point  plus  fouvent  qu'il 
€erd  ordonné  ,  &  traitera  toutes  les  Sœurs  éga- 
lement y  s*il  ne  iui  efl  ordonné  de  faire  autre- 
ment pour  dc$  raiibns  particulières  que  la  Mère 
jugera. 

La  Robicrc  ne  donnera  point  d'ouvrage  aux 
Sœurs  fans  lapermiffion  delà  Mère,  &  quand 
cUe  l'aura  permis  »  elle  ne  fera  point  faire  aux 
Soeurs  ce  qui  fera  pour  leur  ufage ,  mais  ce  qui 
doit  fervir  aux  auttes. 

Elle  donnera  de  l'ouvrage  i  fon  aide  pour  tra- 
vailler â  fa  cellule  ^tant  qu^il  fe  pourra ,  Se 
Sruand  i]  fera  neceflaire  .qu'elles  travaillent  en- 
emblc ,  elles  le  feront  avec  filence  &  recueille- 
ment ,  afin  de  n'être  point  privées  du  fruit  de 
leur  travail ,  pendant  lequel  elles  doivent  éle- 
ver leurs  cœurs  â  Dieu  ,  pour  pratiquer  ce  que 
dit  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  faut  travailler  pour 
ia  viande  qui  demeure  en  la  vieéternelle,c*eft-à- 
<iirc,  pour  le  faim  &  pour  Dieu,qui  eft  la  vie  de 
l'ame ,  en  lui  offrant  toujours  (on  travail ,  8c 
le  priant  de  le  recevoir  &  de  le  purifier  par  le 
vrai  efprit  d'obeïffance  &  de  la  cliarité  qu'elles 
doivent  à  leur  prochain  &  à  fes  pauvres  ,  entre 
Icfqucls  les  Sœurs  font  les  premières  à  leur 
égard. 

Elle  donnera  deuxcoM\ttx.w\cs»VVv\N^^^N»aL 
petite,  &  non  plus  m  moms  ^Çv.\;s.\iNw5:.  ^^^ 
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Bcrmct  ;  parccqu'il  y  en  a  qui  n*cn  veulent  p» 
Ant  par  aufterité  ,  &  fe  laiflent  avoir  froid  ,  les 
ackrcs  en  voudroicnt  plus  peut* être  par  (antai- 
fie  ;  des  oreillers  de  même  on  n'en  donnera 
qu'un ,  il  ce  n'eft  que  la  Mère  permette  qu'on 
en  ait  davantage  pour  une  vraie  ncccffité. 

Que  fi  l'on  a  befoin  à  l* Infirmerie  des  mate^ 
las ,  couvertures ,  ou  oreillers  de  la  Commu- 
nauté ,  la  Robiere  les  donnera  librement ,  met- 
tant en  ëcrit  ce  qu'elle  donne ,  Se  le  four  qu'elle 
l'aura  donné  ,  afin  qu'elle  fâche  fon  compte  ;  8c 
de  même  Tlnfirmiere  donnera  aux  occauons  ce 
qui  pourroit  manquer  pour  le  Dortoir. 

La  Communauté  étant  fort  grande  ,  on 
pourra  féparcr  cet  Office ,  &  donner  les  meu- 
bles à  une  autre  Soeur. 

De  r Habit  des  Sueurs* 

LEs  Sœurs  porteront  dcschemifes  de  fcr- 
ge  ;  on  en  donnera  d*ufées  l'été  ,  ou  bien 
d'une  fcrge  plus  déliée  ;  lefdites  chcmifes  fe- 
ront diftinguécs  par  des  marques  paniculieres 
'   à  chacune  Sœur. 

Elles  auront  une  tunique  par-deflus  d'érofc 
épaiflc  en  hiver  ,  comme  de  ratine  de  Beauvais , 
ou  autre  femblable  ;  i  quoi  on  ajoutera  un  au- 
tre habit ,  qui  prendra  depuis  la  ceinture  juf- 
ques  en  bas  en  forme  de  tablier. 
Là  robe  fera  de  fcr^e  àc  "MLom  >oV«cvOMt^al\\R. 
^'^c/  les  manches  tcriYctfcxoTiX  itî>a:\s  V  Y^^^ 
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^nct  de  la  longucurd'un<kmi  quartier ,  pour 
les  abaifTer  à  TOffice  &  autres  lieux  régulier^ 
où  on  ne  travaille  point. 

Une  ceinture  <lc  cu'r  jaune  avec  un  anneau 
.^c  corne  pour  l'arrêter.  Les^obes  feront  de 
longueur  â  fleur  de  terre. 

Elles  auront  par-deiTus  la  robe  un  fcapulairé 
qui  ne  fera  point  ceint ,  avec  une  Croix  d'éc;ir- 
late  qui  fera  de  la  longueur  &  de  la  largeur 
d'une  Croix  de  bois  qui  fera  gardée  dans  le 
coffre  fort ,  afin  qu'on  n'y  fafTe  point  de  chan* 
gement. 

Elles  nuront  de  plus  un  manteau  pour  por- 
ter à  l'Office,  qui  fera  de  ferge  comme  la  robe, 
&  long  jufques  en  terre. 

En  été ,  au'lieu  de  la  tunique  épaifTe ,  elles 
auront  un  petit  corps  de  deux  toiles  fones  feu- 
lement ,  qui  ne  fera  attaché  qu'avec  des  cor- 
dons :  &  pour  celles  dont  la  Mère  jugera  en 
avoir  grand  befoin ,  oh  fera  des  œillets  pour 
les  lacer  par  devant ,  avec  une  petite  cotte  de 
iferge  d'Aumale.  / 

Tous  les  fufdits  habits  qui  feront  blancs  fe- 
ront favonnez  quand  ilen  fera  befoin,  mais  fans 
nfer  de  blanc  ni  de  craie ,  ni  autre  artifice  pour 
Jcs  rendre  plus  blancs.  ^ 

Leur  coiffure  fera  une  coiffe  de  toile ,  un  bon- 
net de  laine  en  Hiver ,  &  de  (utainç  en  été.  ,cc'h 
les  qui  auront  befoin  de  davantage  ,  on  leur  en 
donnera  deux.  Elles  autotvt  ^\2iJ^\\xvV^7eE\<k.')£:^^ 
tout  Wancl^c  ,  une  tocj^t  c^\  cjaoNW.'i.\^'SP>s^- 
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trine  8c  les  épaules  ;  elle  fera  de  chanvre  OfH^ 
gros  lin  ,  le  fcapulaire  fera  par-dcfTus  la  to^ 
environ  au  bas  de  la  poitrine.  Elles  aurcHitun 
petit  voile  de  toile  noire ,  qui  couvrira  le  defTas 
de  la  tête  comme  le  bonnet ,  &  qui  defcendia 
jufques  à  la  moitié  du  dos,&  qui  fera  de  la  lar" 
geur  d'un  grand  tiers. 

Elles  auront  par-defTus  un  voile  de  toile  noiie 
ùScz  groflê  ,  mais  qui  ne  fera  pas  pe(ànte  :  il 
«ura  cinq  quartiers  de  long  Bc  une  petite  demie 
«une  de  large  ,  ayant  néanmoins  égard  aux  tail* 
les  pour  y  diminuer  ou  y  ajoâter  un  peu. 

Aux  cérémonies  &  autres  lieux  od  les  Sœurs 
peuvent  être  vues ,  elles  auront  un  grand  voilt 
de  toile  noire  déliée  ,  plus  déliée  &  plus  claire 
que  l'autre ,  il  aura  une  aune  &  demie  de  long , 
&  trois  quaniers  de  large.  Elles  le  feront  ddf- 
«endre  joTqu'à  l'édbancrure  du  fcapulaire» 

La  forme  des  Habits, 

LEs  Robes  ont  trois  aunes  de  tour,  les 
manches  demie  aune  de  tour* 
Le  fcapulaire  fera  large  d'un  tiers  y  Péchan" 
crurc  dudit  (capulaire  de  la  troifiéme  panie  de 
cette  largeur;  les  épaulieres  prendront  le  rcfte, 
&;  auront  un  tiers  de  longueur. 

Les  tuniques  deux  aunes  &  un  quart. 
L'habit  de  defTus  la  tunique  deux  ai 
Scmie  pour  les  grandes ,  &.  dçwx«Q.tflt 
pour  les  autres  de  moycunc  taiv^R  ,  ^ 
petites^  il  fuffiïdc'dcuxaxitvcs» 
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Pour  les  petites  cottes  d'été  ,  aux  plus  gran- 
11  £aut  deux  aunes  &  un  tiers  y  pour  les 
moyennes  deux  aunes  &  un  quart ,  pour  les  pe^ 
titcs  deux  aunes. 

Pour  les  manteaux; il' faut  aux  grandes  quatre 
aunes  &  un  quart ,  aux  moyennes  quatre  aunes 
fc  demi  quart  ;  pour  les  petites  il  lufifit  de  qua-* 
tre  aunes. 


CHAfiTR»     XXXI  X. 

De  U  Lingere. 

LA  L  ingère  aura  foin  de  tout  le  linge  qui 
fert  aux  Soeurs  ,  Hormis  des  linceuls  qu'on 
donne  i.  quelques  Sœurs  infirmes  dans  le  Dor^ 
toir  ,  qui  feront  donnés  par  Plnfirmicre. 

Elle  dotuiera  aux  Soeurs  tous  les  Samedis  le 
Itngc  dont  elles  auront  be(bin  pour  la  femainc, 
iqui  fera  la  quantité  que  la  Mère  aura  ordonné  ; 

Sue  fi  quelqu'une  a  befoin  de  plus ,  elle  s'a- 
reflèra  â  la  Mère  ,  qui  le  lai  fera  donner ,  fi 
elle  le  trouve  bon. 

Le  linge  dont  les  Soeurs  fe  fervent  doit  rcf- 
foicir  la  pauvreté  ,  c'eftpourquoi  les  toiles  fc- 
lont  pauvres.,  fclon  Tufage  auquel  elles  ferogt 
employées.  Les  chemifes  des  infirmes  feront  de 
chanvre  jaune ,  fi  ce  n'cft  qu'il  y  eût  quelque 
Soeur  fi  délicare  ,  Cjue  h  i^ç.tt  YV^gi^x.  o^'^^siv  ^ 
ta  fallût  de  plus  do\MX.  Lts  XQ\\ts  ^2?^^^^'^'^'^^ 
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cjucs  &  pour  les  voiles  des' Novices  feront  de  lia 
klanc  ;  on  ne  peut  pas  taxer  le  prix  ,  mais  on 
prendra  ce  qui  fera  le  moins  cher  avec  quel^ 
décence. 

On  ne  portera  point  de  toile  de  Holande  ^  ni 
d'autre  fort  fine,,  excepté  les  Enfans  &  d'autres 
perfonnes  qui  porteroient  l'habit  fans  être  Re-. 
îigieufes. 

Quand  il  faudra  du  linore  neuf,  la  Lingcrccfl 
avertira  la  Mère  ,  qui  fera  acheter  des  toiles ,' 
&  qui  fera  tailler  &  faire  le  linge  par  qui  il 
lui  plaira. 


Chapitrb     XL. 

De  r Infirmière  &  des  Malades: 

I.  T  A  Mère  donnera  la  charge  des  maladeSf 
JLii  â  une  Sœur  qui  foit  propre  à  cet  Office; 
cette  Sœur  acceptera  cette  obeïffance  avecilne 
grande  humilité  &  crainte  de  manquer  à  une 
chofe  fi  importante  ,  fur  laquelle  Nôtre  Sci-. 
gneur  doit  faire  fo(i  jugement. 

1.  Les  Sœurs  4tanc  à  l'Infirmerie  fe  foâmet^ 
tront  à  l'Infirmière  en  tout  ce  qui  concerne 
Itxxt  faute  ;  mais  auparavant  que  la  Mère  les  y 
ait  envoyées ,  elles  ne  parleront  point  à  l'Infir- _ 
miere  de  leurs  maux,  &  l'Infirmière  ne  lespréy 
viendra  point  ,  &    de  mferofc  a^tis  ^s^^**^ 
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tiSc  ordonné  à  quelqu'une  de  s'adrefler  à  elle. 
On  excepte  les  accidcns  qui  peuvent  arriver 
«ux  Sœurs ,  &  qui  ont  befoin  d'up  promt  fc- 
COQTS  ;  auquel  cas  les  Sœurs  qui  s'en  apperce- 
^lont  les  premières  les  mèneront  auâî-tôt  i 
l*Infirmcrie  pour  y  être  ^ftées,  après  quoi 
^Ues  en  avertiront  la  Mère. 

3.  L'Infirmière  ne  fera  poinr  venir  le  Me- 
^^in  fans  la  permiâion  de  la  Mère  y  $c  lorf- 
^u'il  fera  venu  ,  elle  ne  lui  parlera  qne  des 
«Soeurs  pour  lefquelles  on  l'aura  mandé,  n'étoic 
^u'il  y  en  eût  quelqu'autre  qui  fdt  dans  des  re- 
onedes  qu'il  lui  auroit  ordonnç  ,  auquel  cas  elle 
Jai  rendra  compte  de  l'efFet  defdits  remèdes  ^ 
«'il  a  deflèin  de  lui  en  ordonner  de  nouveaux. 

4.  Les  Sœurs  convalefcences ,  6c  les  autres  qui 
fe  trouveront  à  l'Infirmerie  quand  le  Médecin  y 
entrera ,  fe  doiveiit  retirer ,  hormis  celles  de  qui 
on  lui  doit  parler.  On  fera  de  même  pour  le 
Confeilèur ,  non  feulement  pendant  que  la  ma- 
lade fe  con&fTe ,  mais  a  l'entrée  &  à  la  fortie  y 
od  perfonne  ne  (c  trouvera  que  celles  à  qui  on 
aura  ordonné  de  s'y  trouver. 
.  f .  Que  UInfirmiere  ait  toujours  ces  paroles 
du  Fils  de  Dieu  prefentes  ;  €0  aue  vous  stvtz 
foit  À  fun  de  ces  plus  petits  »  je  U  tiens  four 
frit  0  moi' même ,  a&n  de  n'avoir  point  accep- 
tation des  perfonnes ,  £iifant  peut-être  plus  qu'il 
ne  faut  aux  unes ,  Ôc  moins  qu'il^  n*eft  neceilaire 
aux  autres  ;  mais  qu'elle  les  fefve  toutes  avec 
égale  charité ,  (ans  négligence  &  fans  complai- 
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fancc  qu'autant  ({n'il  fera  befoin  pourcbfflp'at{f 

aux  malades. 

La  charité  d'une  Infirmière  doit  paroftie 
principalement  â  fouSrir  les  mauvaifcs  numeois 
&  les  triflcfles  des  malades ,  ayant  une  double 
compaflion  de  les  voir  fouffrir  en  Tefprit  &  aa 
corps ,  di/fimulant  avec  elles  ,  comme  fi  elle  ne 
s'en  appercevoit  pas  ,  Se  cmpécliant  par  ce 
moyen  le  chagrin  qu'elles  aurotent  de  fe  voilt 
à  charge  à  elles-mêmes ,  8c  aux  autres. 

Qn/elle  les  réjouiflè  plâtôt  par  cm  efprit  égaf, 
un  conir  ouvert ,  êc  un&patience  qai  ne  fe  laffe 
jamais  de  les  fervir ,  de  les  aimer  &  de  les  fap^ 
porter ,  quelque  pénibles  qu'elles  foient ,  puï? 
que  c'eft  de  celles-là  que  Ton  reçoit  plus  de 
profit  Se  de  mérite ,  comme  dit  faint  BenoiA  en 
fa  Règle. 

6.  Qu'elle  ne  parle  jamais  des  imperfections 
des  malades ,  finon  à  la  Supérieure  ,  &  quoiqa'-i 
elles  fuflènt  vifibles  aux  autres  Sœurs  de  rinfir- 
merie ,  qu'elle  ne  les  en  entretienne  point ,  fe 
ibu venant  qu'il  eft  dit  que  U  charité  eomjft  la 
feehés 

7.  Elle  ne  fe  doit  pas  comenter  de  fervir  ex-^ 
tcrieurcment  les  malades,  mais  elle  doit  de- 
mander â  Dieu  qu'il  là  rende  digne  de  fervic 
leur  ame\  en  les  portant  à  Dieu  par  fon  exem- 
pie  ,  par  fa  douceur  8c  par  de  bons  dtfcours,fans 
jamais  les  entretenir  des  chofcs  qui  pourroiene 
blcifet  leur  conCdeivct&t  UCxtwcft.^-^^tU'cvtau 
de/avantage  du  jrQQ,\kaixv^ouôftçiûnSs^H^\s«vV. 

frivoles. 
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t,  L^infirmicre  ne  fera  aucuns  remèdes  aux 
malades  outre  ceux  que  le  Médecin  a  ordonnés, 
fans  la  licence  &  Tayis  de  la  Mère.  Elle  les  ttai-- 
tera  comme  on  doit  traiter  les  malades  ,  Ôc  nç 
leur  donnera  rien  d'extraordinaire  fans  la  per^ 
mi/Hon  de  la  Mère. 

9.  Elle  n'adhérera  point  aux  malades  en  des 
chofès  qui  feroicnt  contraires  a  leur  fanté  ,  de 
ne  leur  refiftera  pas  auffi  trop  fortement  ;  mais 
elle  tâchera  de  gagner  leur  e(prit  par  douceur  U 
par  adreflè ,  évitant  autant  qu'il  fe  pourra  de  les 
contrifter,  ibit  en  leur  réfutant  ce  qu'elles  défi-* 
rent  »  ou  en  les  obligeant  â  ce  qu'elles  ne*  de* 
firent  pas.  Et  pour  ne  point  faillir  en  tout  cela^ 
qu'elle  rende  compte  à  la  Mère  de  fon  procédé^ 
pour  (c  conduire  comme  elle  ordonnera. 

10.  Il  faut  que  les  malades  Ce  fouviennent  quo 
la  maladie  eft  une  des  dernières  pénitences  que 
Dieu  leur  impofe ,  pour  fuppléer  à  celles  qu'el» 
ks  avoient  â  faire  durant  le  cours  de  leur  vie,& 
qui  doit  fervir  à  perfectionner  Toeuvrc  de  Dieu 
en  elles ,  &  les  rendre  toutes  pures  &  toutes 
nettes  des  taches  du  péché. C'eftpourquoi  fi  elles 
ont  pris  peine  â  vivre  en  vraies  Religieufes  du^ 
rant  leur  fànté,elles  auront  encore  plus  foin  de 
le  Élire  durant  leur  maladie, qui  leur  doit  fervir , 
de  difpofition  prochaine  pour  bien  mourir ,  ou 
pour  mieux  vivre  i  l'avenir  ,  fi  Dieu  leur  rend 
la  fanté. 

11.  C'cft  ce  qui  leur  fera  fuittoTas  Vc&feû^a:^ 
genjcas  /lipciiîus  &  déUcaxtSc^cja^\s&  ^^V^ 
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monde  ont  accoutumé  de  rechercher ,  fal{ 
voir  en  toutes  ces  chofes^ane  ànflùgrande  dif 
rence  entre  elles  &  les  malades  du  moade ,  q 
elles  en  ont  fait  paroître  dans  leur  fànté  ,  &  i 
chant  de  retenir  toujours  quelque  marque 
l'auftcrité  &  de  la  pauvreté  de  leur  profefH< 
toute  difFcrente  de  celle  des  feculiers  ,  puifqi 
ne  fçauroit  arriver  un  plus  grand  malheur  à  i 
ame  Réligieufe,  que  £  après  avoir  vécu  enbc 
ne  Religieufe  pendant  le  temps  de  lafanté  ,  c 
celToit  de  l'être  pendant  \â  maladie  y  qui  pei 
être  la  conduira  a  la  mon. 

II.  On  pourroit  dire  a  celles  qui  font  air 
^  qui  femblcnt  prefque  oublier  pendant  le 
maladies ,  qu'elles  font  Religieufes ,  &  mê 
paroiflent  m6ins  que  Religieufes ,  ayant  tant 
loin  que  rien  ne  leur  manque  ^  &  que  tout  i 
a  leur  gré  ;  on  auroit ,  dis- je,  fujet  de  leur  c 
avec  faint  Paul ,  qn  ayant  commencé  ft^ri'eff 
elles finifient  farta  i;À«f r > c'eil-à-dire ,  q 
ayant  commenoé  à  mortifier  leurs  corps  i 
relâche  pendant  la  fanté ,  lorfque  Dieu  iesi 
dans  la  (ouf&ance ,  qu'elles  devxoient  embra 
comme  une  faveur  de  fa  grâce  ,  qui  veut  ren 
leur  vertu  parfaite  par  leurs  infirmités,  e 
prennent  ce  temps  comme  une  difpenfè  de  t( 
tes  chofès ,  &  une  rencontre  favorable  a  la  na 
xe ,  pour  fe  laifler  aller  â  toutes  fortes  d'imm 
tifications ,  donnant  fujet  de  juger  par  ce  re 
âhcmcnt  f  qu'elles  n'ont  cas  été  aa( 
i'cfpdt,  mais  feulcmcni  {doaUYtxxx^ 
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^cs  fêcrcttcs  recherches  d'elles-mêmes ,  8c  non 
par  le  mouvement  d*une  vraie  charité-  Que  fi 
leur  pénitence  avoit  été  animée  èe  cet  efprit , 
8c  accompagi»éc  d'une  liberté  ôc  d'une  afFec* 
cîon  intérieure ,  il  faudroit  ou  que  la  tentation 
de  leur  maladie  les  eût  bien  abbatues,ou  il  y  au-r 
roit  de  l'uniformité  en  leur  conduite ,  qui  les 
£eroit  paroitre  dans  l'Infirmerie  aufll-bich  que 
dans  leurs  cellules  >  des  filles  mortifiées  8c  cru« 
cifiées ,  qui  ponent  toujours  en  elles-mêmes  la 
xnortlficatioa^  de  Jesus-Chii.ist. 

13.  C'eft  <lonc  svcc  grande  raifon  qu'on  aver- 
tit les  Sœurs ,  qu'on  les  exhorte  &  les  conjure 
tn  Nôtre  Seigneur  de  prendre  bien  garde  quç 
leurs  maladies  ne  leur  (oient  pas  une  pierre  d'à- 
chopement  pour  les  faire  tomber  dans  la  négli- 
gence ,  mais  plutôt  une  occafion  &  un  engage-^ 
ment  de  travailler  davantage  pour  achever  de 
crucifier  le  vieil"  homme ,  de  l'anéantir ,  &  de 
reûfcvclir ,  pout  ufer  des  termes  de  l'Apôtre. 
Ce  qui  &  fait  toujours  mieux  par  la  foufTrance 
que  par  la  pénitence,  parceque  la  pénitence  agit. 
ic  la  patience  n'agit  point  ;  8c  comme  elle  efc 
dans  un  état  plus  humble ,  elle  a  aufO  plus  d'ef- 
ficace devant  Dieu,  &  accomplit  le  renonce- 
ment &  la  perfedlion  de  la  vie  religieufe  ,  en 
ù'iCant  quitter  &mépriferla  vie  prefente  8c  tout 
ce  qu'il  y  a  de  temporel  dans  l'aine  8c  dans  le 
corps  ,  après  qu^on  a  quitté  &  méprifé  toutes 
les  chofès  extérieures  ,  8c  tous  les  autres  biens 
(ifi  ce  monde. 
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14.  Ce  font-là  les  difpoficions  où  l'on  <fcfirc- 
roit  que  fuflem  les  malades ,  ôc  qae  nous  lésa* 
hortons  de  demander  à  Dieu  avec  une  infiance 
continuelle  durant  leur  fanté  ,  le  temps  de  la 
maladie  n'ërant  pas  un  temps  propre  pour  ac- 
quérir la  vertu ,  mais  plutôt  pour  recueillir  le 
nuit  de  celle  que  Ton  a  déjà  acquife ,  &  qui  re- 
voie fa  dernicre  perfection  par  la  foufiirance  ;  au- 
îieu  oue  la  vertu  qui  n*a  pas  encore  pris  de  ra- 
cine le  féeKe  8c  Ce  détruit  dons  les  amcs  impar* 
faites  >  lorfque  Dieu  les  éprouve  pir  des  afflic- 
tions Se  des  infirmités.  Ce  qui  nous  doit  faire 
crier  avec  David  ,:   Ni  me  rtjettez,  fùint , 
mm  DiêU ,  au  umfs  àê  mon  infirmité  s  qu^rd 
lafirci  mt  manquera ,  ne  me  délaijfez  point. 

15.  Les  malades  mettront  des  chemifes  de 
toile  ,  &  coucheront  dévêtues  &  dans  des  draps^ 
de  toile  quand  la  Mère  jugera  qu'elles  en  auront 
befoin, 

16,  La  Mère  les  difpenfera  de  dire  J[*Offi(j 
quand  le  Médecin  jugera  que  cela  les  pourrd 
empirer,  &  même  fans  l'avis  du  Médecin  qu^ 
la  necefHté  fera  évidente ,  ou  que  la  malade 
mandera  d'en  être  difpenfée ,  bien  que  Tonj 
vît  pas  manijfeftemenc  fon  impuiflance ,  y  ai 
grande  raifon  de  s'en  rapporter  h  fa  confcici 
Se  de  croire  qu'elle  n*y  voudroit  pas  m; 
fans  befoin. 

17.  L'Infirmière  aura  foin  de  faire 
pecitc  pricre  tout  tavit  ^u^jt^s  ^ 

comme  les  aftes  d'adoraùotx  àa,tsx^v\ 
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^uand-tlles  font  en  eut  de  n^  pouvoir  pcnfer 
^Ucs-mêmes  ,  ayant  égâid  néanmoins  à  ne  les 
yas  importuner  a  contre-temps ,  mais  à  leur  in- 
fpircr  doucement  de  fe  fou  venir  de  Dieu ,  &  de 
£c  réjouir,  qu'il  eft  avec  elles  d'une  façon 
particulière ,  parccqu*clles  font  dans  Tafiliâion; 
qu'elles  n'ont  autre  chofe  à  faire  qu'à  fe  foû-> 
mettre  â  la  volonté  de  Dieu ,  &  à  lui  témoi^ 
gpcr  par  le  filenice  ,  par  le  repos  &  par  Thum-» 
jble  fouSrance  de  tous  les  mauz^ui  accompar 
gncnt  leur  maladie. 

18.  Que  c'eft  une  grande  confolation  de  fa- 
voir  que  par  la  maladie  nous  allons  a  Je  s  u  s- 
Christ  ,  &  Jes us-Christ  vientânousj 
qu'elles  doivent  regarder  leur  lit  comme  un 
Àutcl ,  fur  lequel  elles  offrent  à  Dieu  le  der- 
nier facrificc  de  leur  vie,  pour  la  lui  rendre 
quand  il  lui  plaira  ,  dont  elles  doivent  avoij: 
plus  de  defir  que  de  crainte;  en  jcttant  les 
;yeux  fur  la  gloire  du  Ciel ,  &  fur  le  peu  de 
repos  qu'il  y  a  en  la  terre  ,  ou  l'on  pechc 
toujours  ;  qu'elles  foufPrcnt  en  l'honneur  de 
Jesus-Ckrist  mourant ,  les  peines  de  leur 
maladie ,  qui  eft  peut-être  U  dernière  par  la- 
quelle Jésus  -Chj^ist  aclievc  de  les  ra- 
-chctcr. 

19,  Q£,*il  n'efl  pas  raifonnable  que  nous 
ayant  exemtées  du  fupplice  de  la  Croix  qui 
nous  étoit  dû  ,  nous  foyons  exemtes  ^'une  au- 
tre forte  de  mort ,  qui  nous  'rend  en  cela  fem- 
l^lables  4  lui  ;  que  nous  pouvons  l'imiter  &  lui 
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xendre  la  pareille ,  en  mourant  pour  lui  cominr 
il  eft  mort  pour  nous  ;  que  ce  (croit  le  quatriè- 
me vœu  qu'il  fâudroit  Ëiire  en  Religion  , 
de  mourir  quand  on  n'y  fèroit  pas  obligé , 
comme  Ton  fait  volontairement  les  trois  au- 
tres vœux  pour  honorer  }  b  s  u  s  - Cha  i  s  t  ea 
vivant  du  même*  genre-  de  vie  dont  il  a  vécu. 
Q^e  û  l'amendement  de  leur  maladie  leur  a  été 
l'a  penfée  de>  la  mprt ,  au-lieu  de  fe  rdâchei 
dans  la  convalefcence ,  elles  k  difpoferont  âun 
renouvellement  de  leur  vie  dont  la  j&nté  de  leur 
corps ,  n^  que  la  figure ,  afin  que  les  avions* 
de-graces  qu'elles  font  obligées ,  félon  le  fcn*- 
liment  de  l'Bglife  ,  de  rendre  à  Dieu  à  caufe 
de  leur  famé  ,.  regardent  plus^  leur  ame  que  leur 
corps ,  qui  doit  enfin  défaillir  ;  au-lieu  quel'ef» 
prit  doit  être  dans  une  vigueur  &  un  renou* 
vellement  continuel. 

10.  Encore  que  les  malades  doivent  ^re  danf 
la  mortification  que  l'on  vient  de  dire,  au  moins 
par  defir  &  par  l'inclination-  de  leur  pieté  ,  on 
aura  toutefois  égard  i  foulager  l'ennui  qu'elles 
pourro'ent  avoir  de  leurs  maladies ,  par  quel- 
que  entretien  qui  putilê  confoler  leurs  âmes , 
leur  reprefentant  le  bonheur  de  la  patience ,  qui 
confifte  a  foufFrir  de  bon  cœur ,  &  les  enflam>- 
mant  du  defir  de  la  patrie  céleftb ,  fupprimant 
toutes  forces  de  choies  vaines  Se  impertinentes^ 
que  la  Règle  défend  fi  expreffément ,  afinqu'Jr 
eant  faintcs  de  corps  pat  Vlmj^içffvotv  çç3«^""^ 
^Dicu  fait  en  elles  de  Ces  looSia»c«&  A 
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foiciit  auffi  d'cfprit  par  là  foi  gncufc  garde  do 
Icar  cœur ,  confldcrant  que  cette  parole  de  l'E- 
vangile s'adreffc  principalement  aux  malades  t 
Veilles^  >  CMr  vous  ne  fdvez,  à  quelle  heure  l't  * 
Seigneur  viendrit. 

Quant  aux  maladies  légères  qui  retiennent  les 
Soeurs  â  l'Infirmerie  pour  foire  quelques  rc-^ 
mcëes  ,  elles  ne  les  difpcnferont  point  du  (îlen- 
ce  ,  au  -  contraire  elles  doivent  avoir  une  at^ 
tention  particulière  à  le  garder  (  hors  les 
heures  qu'il  leur  eft  permis  d*  s'entretenir  en- 
femble  )  afin  de  fuppléer  aux  obfervances  donc 
"elles  font  privées  ;  autrement  on  pourroit  dire 
qu'elles  ceflcroicnt  d'èrre  Religieufcs  durant  <îe 
temps-là ,  n'étant  plus  dans  l'exercice  de  la  pé^ 
nitence  ni  de  la  pieté  ,  qui  confifte  a  regarder 
Dieu  &  fc  tenir  en  fa  prefence,  ce  qui  ne  fc 
peut  foire  que  dans  la  recolleâ:ion  &  le  retran*-» 
cbcment  des  paroles  inutiles. 

11  fera  néanmoins  permis  aux  infirmes  de  par- 
ler enfcmble  après  le  dîner  l'efpace  d'une  heure, 
&  après  le  fouper  jufqa'A  Complies  ,  excepté 
les  jours  de  jeûnes  de  l'Eglife ,  &  les  jours  que 
les  Sœurs  ont  fait  la  retraite  ;  que  fi  quelqu'une 
«îmc  mieux  garder  le  filence,  elle  le  pourra  faire 
fans  être  taxëe  de  fingularité  ^  finon  que  Jlnfir- 
miere  la  priât  d'entretenir  quelque  malade  au  lit 
qui  auroit  bcfoin  de  divertifTemcnt. 

Quand  une  malade  ne  fe  pourra  lever  pour 
aller  à  la  fainte  Mcfic^  &  y  communier ,  on  ï\ii 
portera  leSaiat-Saaement  tous  les  quinze  jours^ 

O  v\\ 


14^  Constitutions 

plus  ou  ft\oîns ,  fclon  le  jugement  du  Confeflcu^ 

&  celui  de  la  Supérieure ,  ayant  audî  égard  à  la 

difpofition  de  la  malade  y  Se  au  profit  qu'elle  en 

retirera. 

Quand  le  Médecin  jugera  qu*unc  Soeur  cft 
en  péril  de  mort,on  lui  donnera  les  derniers  Sa-^ 
,  cremcns ,  quoiqu'elle  eut  encore  plufîeurs  jours 
à  vivre  ,  afin  que  les  recevant  avec  plus  de  con- 
noiiTance  elle  s'y  prépiïrc  mieux  ,  &  que  la 
grâce  qu'elle  en  recevra,  lui  fcrvc  â  fouffirir  fon 
mal  avec  plus  de  patience  &  de  refig^ation  à 
Dieu. 

;;l'on  donnera  les  faintes  Huiles  avant  le  Via^ 
tique  y  fclon  la  coutume  ancienne  de  l'Ordre  , 
n'ccdit  que  l'on  craignît  que  la  malade  ne 
tombât  en  rêverie  ,  ou  qu'on  ne  lui  voulût 
faire  des  rcmçdes  qui  la  pourroient  exciter  au 
vomiffemcnt.  En  ces  rencontres  on  donnera  le 
facrc  Viatique  le  premier  ,  &  l'on  dif&rera  la 
ialntcf  on^lion  à  quelqu'autre  heure  y  fans  at- 
tendre l'extrémité ,  fî  on  la  peut  prévenir. 

Toutes  les  Sœurs  fe  trouveront  lorfqu'on 
donnera  les  derniers  Sacremcns  à  une  malade , 
foit  de  nuit  ou  de  jour ,  faifant  pour  elle  ce 
qu'elle  ne  pourra  peut-être  faire  elle  -  mêmfi^ 
jetant  preffee  de  la  grandeur  de  fon  mal. 

Quand  une  Sœur  fera  proche  de  fa  mort ,  on 
appellera  la  Gommunauté  pour  y  aflîfter  ;  on 
iivertira  aullî  le  Confèflcur  pour  faire  les  Pric- 
ixrs  de  l'agonie ,  &  conformer  la  mourante  en  ce 
gr^d  &  dernier  bcibin. 
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'Au  défaut  du  Confefleur ,  la  Mcre  dira  les 
Prières  ;  lefqucllcs  étant  faites ,  f\  la  malade 
n'eft  pas  pour  mourir  fi-tQt ,  &  -  ^u'ii  foit 
l'heure  de  quelque  obfcrvancç ,  on  rcnvoyera 
la  Conimvmauté ,  qui  étant  âbfente  de  corps  fc 
rendra  prefcnte  d'elprit  â  Tagonifânte  ,  offrant 
tout  ce  qu'elles  feront  i  Dieu  pour  clic ,  & 
le  fuppliant  djC  tout  leur  cœur  qu'il  lui  faflc 
mifericordc  en  ç^s  derniers  momcas. 

La  Soeur  étatH  rnortc ,  la  Mcïe  Prieure  dç-t- 
illncrades  Soeurs  pour  dcme«^er  dltcmative- 
ment  auprès  du  corps ,  où  elles  reciteront  le 
Pfcauticr  (  eiccpté.aux  taures  qii'on  doit  dire 
1- Office  )  jufqu'4  renterreçicBt  ,qui  fc  fera>  & 
toutes  les  Cerononiés  précédentes ,  comme  il 
CcssL  dit  au  Cérémonial* 

Après  l'enterrement  d'une  Sœur  ,  on  fei;a 
trente  jours  eonfecutifs  mémoire  d'elle  à  la 
fainte  Meffe. 

.  On  donnera  fa  portion  aux  pauvres  pendant 
ce  temps.  Et  l'on  dira  tous  les  jours  une  Orai- 
{oi\  pour  elle  au  Defrcfundis  qui  fe  dit  après 
Pfêtiûfa. 

Chaque  Sœur  dira  enèarticulier  le  Pfcauticr 
entier  pour  le  repos  de  fon  amc.. 


V,|f.  '^kt. 
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j  Ckafxti^bXLI. 

i  Des  Officieres  en  gênerai. 

i     T    £s  Sœurs  auront  grande  â£Ee£lîon  i  de- 

j     JLf  meurec   dans  la    retraite  £ns  être   cm- 

/     ployées ,  finon  aux  obeïflànces  communes ,  j 

i      ayant  toujours  du  péril   i  avoir  le  gouverne* 

jt      ment  de  quoi  qU^  ce  foit ,  pour  le  danger  qu'if 

*       y  a  que  la  propre  volonté  &  i'efprit  propre 

n'y  prenne  part  ;  néanmoins  quand  la  Meie 

AbbefTe  mettra  les  Sceut^  en  omces  ,  elles  s*y 

foumettront  avec  humilité  en  la  vue  de  lear 

infuffifance ,  &  d'ailleurs  avec  fimplicité  Se  con- 

fiance  en  Dieu. 

Les  Sœurs  ayant  accepté  leurs  charges  par 
cet  efprit  de  foumiflioir ,  elles  prendront  garde 
de  n'en  pas  déchoir  ,  &  de  ne  pas  oublier  Ta-, 
mour  de  la  folitudc  dans  la  necciïlté  de  leuc| 
occupation  ,  ayant  toujours  la  pente  èe  let 
cœur  vers  Dieu  reul,oil  doit  être  leur  centre 
leur  repos  ,  8c  qui  fe  trouve  toujours  mie 
dans  la  retraite  intérieure  &  extérieure. . 

Que  fi  après  les  avoir  éprouvées ,  on  ne 
juac  pas  capables  de  cet  emploi  (  auquel  ne: 
moins  elles  fe  feront  appliquées  le  plus  fidc' 
ment  qu'il  leur  aura  été  pomble  )  elles  auj 
fu/er  d'une  double  joie  de  tetoutocr  t 
•  ctUules,  arec  le  gain  d*vuafi  Wuv^^>' 
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lies  n'âvoîent  pas  auparavant,  s'apptiqliant  ces  pa- 
roles de  la  Règle  :  Aprh  awr  été  élevée  9,j  ai 
été  humiliée  o*  confufê ,  mais  d^une  confiifion 
qui  efi  ma  gloire ,  fAtcequelle  m$  fert  à  m\^ 
van cer  dans  l'humilité» 

Etant  entrée  dans  unOfEce,  on  le  maintiendra 
dans  le  même  ordre  qn^il  étoit  auparavant ,  fans 
y  rien  changer  par  fa,  propre  fantatfîe.  Que  s'il 
cft  ncceffaire  de  faire  quelque  ehofe  autrement 
que  i'Officiere  précédente  ne  faifoit ,  ce  fera 
avec  la  licence  de  la  Mère ,  afin  de  fe  portée 
vefpeél  les  unes  aux  autres ,  &  de  préférer  le  ja« 
gcment  d'autrui  au  fien  propre* 

Les  Officicres  ne  prendront  point  d'autorité, 
for  les  Sœurs  qui  leur  feront  données  pour 
aide$,  &  ne  leur  feK>nt  rien  faire  pour  leur 
fervice  particulier ,  &  ne  les  donneront  point 
pour  aider  à  quelqu'autre  oflSce  ,  fans  la  pcr- 
mi/Iion  de  la  Mère. 

Elle  les  avertiront  des  manquemens  qu^IIcf 
font  en  peu  de  paroles ,  oh-  bien  par  fignes ,  fans» 
ufer  de  reprehenfioiis  ou  remontrances  ;  &  cela- 
ftufcment  pour  les  chofes  qui  regardent  l'Of- 
fice ,  8c  non  pour  les  défauts  paniculiers ,  qu'el- 
les ne  doivent  poinr  obferver  ,  fi  la  Mère  ne- 
Ifeur  a  dit  de  léfairc  pour  l'en  avertir,  ou  la  Mai- 
trèfle  des  Novices ,  fi  ce  font  des  Soeurs  du  No- 
viciat. 

Les  aides  ne  doivent  rien  entreprendre  fan» 
POrdre  de  l'Officiere  ;  elle»  lui  rendront  une 
promte  obeïflance  pour  ce  qui  cft  de  &ire.aia 
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laifTet  les  cliolës  comme  elle  trouvera  botit^Sc 
rc  difptrfertmi  point  d'elles- mîmes  pour  aller 
prier  Dica,  liir,  fc  repofer  ,  ou  aune  choit 
îaia  avertir  l'OHïcieie  ,  pour  favoix  11  elle  n'a 
poiat  af&tre  d'elles. 

Lefdites  aides  ne  dornieroin  riea  aux  Soeors 
de  ce  qui  regarde  l'OHice ,  &  ne  leur  diront  pas 
mÉmes'tl  y  a  de  cetju'cllcs  demandent  i  l'Of- 
fice ;  elles  feront  feulement  fîgoe  à  celles  qui 
leur  demandent  quelque  chofe,  qu'elles  en  aver- 
tiront rofficiere  ;  que  fi  c'itoit  de  la  part  de  la 
Mère ,  elles  donneront  tout  aufli-iût  ce  qu'on 
demande ,  Se  en  avertiront  J'Officîere  le  plûtât 
qu'elles  pourront. 

Lefdites  aides  ne  Ahotn  point  à  l'Officiece 
les  manqucmens  de  leurs  compagnes  d'Office  , 
on  des  autres  qui  s'adrcHèTont  à  elles  ;  pat  exem- 
ple ,  fi  des  malades  Te  plaîgnoicni  du  traitement 
qu'on  leur  fait,  ou  cnofes  (emblables,  devan^j 
l'aide,  elle  n'en  rapportera  rien  d  l'Infirmière. 
mais  leulement  à  la  l^erc ,  fi  c'eft  quelque  cho^ 
Te  qui  mérite  de  lui  être  dit.  I 

Les  aides  des  Olficicres  doivent  aimer  leqr 
condition, qui  lesobligiîiune  patticnlicretH 
jïcndancc  de  la  Strur  avec  laquelle  on  les  a  mi 
fes-Q^es'il  arrive  qu'ellesuiyent  quelque ch(f 
à  y  fouffrit ,  elles  le  doivrat.  eflimet  une  fav* 
de  Dieu  ,  8c  fc  refflbuvenir  en  ce  rencontre  df 
parole  de  Nôtre  Seigneur  rapportée  en  la  1 
gle  ;  Si  qutiqu'tin  vous  fr»f*  i  une  jéui  ,i 
/i»aZ'lMi  C»utri ,  qui  cJt  bien  plus  que  de  ( 
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kit  quelques  paroles  qui  n'agréroient  pas.  Que 
fi  l'Officiere  eft  plus  jeune  de  Religion  ,  ce  leur 
doit  èxTC  une  fatisfaéliou  parciculiere  de  pou- 
voir offrir  à  Dieu  une  obcïiTance  qui  femblc; 
être  de  furerogation  ;  ce  qu'elles  doivent  faire 
fî  (implcment  &  fincerement ,  que  la  première 
n'ait  point  de  retenue  à  les  employer  ,  étant  af- 
furée  qu'elles  recevront  de  bon  coeur  tout  co 
qu'elle  aura  i  leur  dire. 

La  Mère/  en  choififTant  des  Officieres  aura 
plus  4l'égard  aux  conditions  de  l'efprit  &  à  la 
bonne  conduite ,  qu'aux  forces  du  corps ,  pou- 
vant faire  fuppléer  au  travail  par  des  aides.  Que 
rOfHciete  néanmoins  s'employc  felbo  fbn  pou- 
voir ,  Se  ne  méprifè  potnc  ce  qui  eft  de  plus  bas 
dans  l'Office  ,  mais  ait  ptus  d'inclination  « 
faire  elle-m^e  ces  fortes  de  chofcs  >  qu'à  les 
ordonner  aux  autres  ,  fackant  que  de  faire  des 
aâions  viles  &  abjedles  devant  les  hommes, 
eft  une  grande  cbofé  devant  Dieu  >  &  que  de 
commander  aux  autres  cOt  une  grande  baflcâe 
devant  Dicir,  &  une  abomination,  quand  il  fe 
fait  avec  orgueil. 

EnEn  que  ces  maximes  foicnt  impriiifiécs 
àam  le  coeur  des  Sccats  touchant  les*  Offices  ; 
que  celles- là  k  doivent  eflimer  beaucoup  favo'^ 
rif<éc5tle  Dieu  ,  qui  n'en  ont  point  du  tout  ; 
que  les  aides  font  plus  lieureufes  que  les  prin- 
cipales ;  que  les  moindres  Offices  font  plus  i 
detirer  que  les  plus  c;rands  ^  que  les  premietcs 
charges  (om  ii^ixomi  â  g:4ijgi(U'C  ^  te  qui^  lii. 
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fcul  moyen  poar  cmpêclier  qu'elles  ne  porterv 
préjudice  à  celles  qui  les  ont>  c'eft  de  les  exerça 
dans  une  dépendance  abfolue  de  la  Supérieure , 
ne  £iifanc  qu'exécuter  fcs  ordres  y  8c  lui  propo- 
fant  toutes  -chofes  avec  tant   de  Hezibilice  à 
prendre  fon  fentiment ,  &  à  fe  revêtir  de  fbncf- 
prit ,  que  tout  ce  que  l'on  fera  ne  foit  rien  qu'- 
ebeiflance  8c  renoncement  de  fon  propre  juge- 
ment &  de  fa  propre  volonté ,  avec  un  gémiflc- 
ment  continuel  &;  une  bumble  plainte  à  Nôtre 
Sei^eur  de  fe  voir  hors  de  la  folitude  ,  8c  tx- 
po(?e  â^ commettre  beaucoup  d'imperfections, 
"^  afin  qu'il  arrive  ce  que  dit  iaint  Bernard  ,  que 
bienheureufe  eft  la  maifbn  oii  Martbe  fe  plaint 
de  Marie ,  au-lieu  qu'elle  eft  malbeareufe  lorf- 
que  Marie  s'y  plaint  de  Marthe,étant  bien  per- 
mis de  dcfirer  d'être  libre  des  chofes  extérieures 
pour  vaquer  â  Dieu,  &  non  pas  d'être  em- 
ployées aux  chofes  extérieures ,  en  quittant  le 
repos  intérieur  ,  parceque  l'amour  de  la  vérité^ 
doit  rechercher  une  fainte  oifiveté ,  8c  la  necet 
iité  de  la  charité  &  de  robeifTance  fait  acce- 
pter ,  8c  non  pas  rechercher  une  jufle  occupa-* 
tion. 

Les  Sœurs  qui  font  employées  i  un  même 


point 
particulière ,  &ne  fe  communiqueront  rien  non 
plus  qu'aux  autres  SœxKS2L'^^^\çSng«S>i«&  ^«^ 


I 

'Qjynd  la  Merc  retirera  une  Soeur  d'une 
obcillancCjCecte  Sœur  avertira  TOfficierc  que  la 
Mcrc  lui  â» ordonné  de  fc  retirer  :  elle  n'en  dira 
licQ  aux  autres  Sœurs  du  même  Office ,  &  ne 
leur  dira  point  Adieu,  non  pas  m^mc  a  la  prin- 
ce ipale  ,  encore  que  ce  fût  fous  prétexte  de  leur 
demander  pardon  de  les  avoir  mal-édiiiécs.  Ou 
doit  avoir  facisfaît  a  ces  fautes  au  même  tcmpg 
qu'on  les  a  faites ,  &  ces  forces  d'cxcufcs  en  gc-« 
ncral  fc  font  moins  humblement ,  &  lé  tcrmi-^ 
Acnt  en  des  complimens  de  parc  &  d'autre ,  qui 
pourroicnc  même  n'être  pas  atTez  finceres. 


ChkpitKè     XLII. 

ConclHfion  desprffentes  Cênftitutiêns^ 

QUe  les  Religieufes  ne  mettent  point  toutCr 
leur  confiance  en  l'obfervance  régulière  bc 
en  leurs  travaux. 5c  leurs  œuvres  ;  mais  qu'elles 
tfperentenDieu&cn  jEstJs-CHMST  Nâ* 
crr  Seigneur  ?  &  quoi  qu'elles  fafTent  de  bon  , 
&  quelque  progrès  qu'elles  penfent  avoir  fait 
dans  La  per&âion  Religicufe  ,  qu'elles  recon- 
noiiTent ,  comme  faine  Benoift  leur  ordonne  à 
la  fin  de  fa  Règle ,  que  ce  n*cft  qu'un  commen- 
cement ,  &  qu'elles  crient  avec  le  Prophète  ,f$ 
vffus  ni  cherché  de  tout  men  cœur  >  m  mê  riftt^ 
iex,pas  detohf*:r\>atton  de  «uos  commanÀtYiitu^^ 
Qu^'cUcs  Ment  Icoc  Calux  v^^^  ciivcxw  U.. 

te 


■ 
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tremblement ,  car  fi  elles  lie  couvrent  &  neino» 
nifTent  l'abondance  dt  leurs  vertus  Se  de  lems 
|>onnes  œuvres  de  cette  bumilité  &  delà  vrayt 
confiance  en  Dieu  feul ,  elles  ne  pourront  être 
«n  féretéen  combattant  contré  Ton  ennemi, 
qui ,  comme  U  cft  très-orgucilleux  ,  dominé 
principalement  fur  les  enfans  d'orgueil  ;  &  fi 
elles  croyent  Pavoir  furmonté ,  ce  fera  alors 
qu'elles  (eront  plus  danger^ufement  8c  plu^fine* 
inent  furmontees  par  lui. 

Que  les  Rcligicufcs  confiderent  toutes  les 
cliofescn  gencfal  &  en  particulier  qui  font  coih 
tenues  dans  leur  Règle  &  leurs  Conftitutions, 
comme  des  moyens  trés-puiflans  non  feulement 
pour  faire  leur  falut ,  mais  pour  acquérir  Tcx- 
celletice  des  vertus  &  de  la  gloii^e  qui  en  eil  le 
comble  &  la  rëcompenfc. 

Qu'elles  tiennent  tout  le  refte  pour  petit  fans 
cela  ,  ou  plutôt  pour  nul  quoi  qu'elles  fàflènt  8c 
quoique  ce  qu'elles  feront  paroiflc  grand  ,  n'y 
ayant  rien  qui  le  foit  véritablement  borsTo* 
tcïflancc. 

Que  pour  cette  raifon  elles  obeïffcnt  aux  com- 
jnandemens  de  la  Supérieure  &  de  la  Règle  ,  ne 
difcernant  point  entre  le  plus  &  le  moins ,  mai< 
qu'elles  s'efforcent  d'accomplir  tout  atcc  un  mê- 
me foin  &  un  extrême  foin ,  parceque  la  venu 
folide  reluit  davantage  dans  l'ob(crvation  dei 
plus  petites  chofes  que  des  plus  grandes ,  &  il 
n'yâ  rien  de  fi;  léger  en  cpoV  o\\  tv^ ^\sâ^^  ^- 
cicr  fcflaucoup  >  ôc  xîîv  ti^  ^>x  ^»  ^^ 


^erit  ce  en  qaoi  Diea  eft  oficnfé. 

Qiie  les  Sœuis  ayenc  toujours  dans  Pciprit 
k  Chapitre  quatrième  de  leur  Reele ,  dit  In* 
prmmm  tUs  kmnês  œuvres ,  que  Uint  Benoiil 
▼eac  qu'elles  gardent  foigneufemcnt  nuit  âc 
|oaT ,  qui  commence  par  l'amour  de  Dieu  par- 
deflus  toutes  chofès  ;  pour  leur  faire  entendre 

Ïc  tous  les  inftrumens  de  la  pieté  ne  (èrvenc 
rien  ,  s'ils  ne  procèdent  d*un  efprit  d'amou; 
^i  ait  fsLim  8c  foif  de  la  juftice  de  Dieu ,  &  qui 
leur  faflè  embraflcr  d'une  volonté  franche  & 
libre  tout  ce  qui  dk  de  leur  devoir ,  comme  ( 
elles  s'y  portoîcnt  de  leur  propre  mouvement , 
êc  non  par  coq|piandcmem ,  6c  comme  i  des  ac-*- 
tions  dues  &  neceffâires  :  car  ainft  elles  accom-^ 
pliront  vraiment  la  loi  d'amour ,  qui  eft  la  loi 
àcs  Chrétiens  y  &  beaucoup  plus  encore  des  Rc« 
ligieufes ,  qui  font  profèdion  de  la  pcrfcdion 
Chrétienne  ,  &  elles  ne  trouveront  rien  de  pe- 
lant ni  de  difficile,  parceque  le  joug  de  J £  s  u  s- 
Christ  eà  léger  à  celui  qui  aime.  Et  eufin 
dles  recevront  ^e  Nôtre  Seigneur  de  grades  ré^ 
compenfès ,  comme  de  fidelîes  fervantes  &  très* 
lîbies  dans  la  fervitude  même ,  parce  qu'elles 
auront  aimé. 

Or  dautant  que  la  charité  de  Dieu  &  du  pro*- 
chain ,  en  quoi  confifle  la  juflice  Chrétienne  ^ 
ne  fe  peut  acquérir  que  par  le  déracinement  de$ 
paffions  &  des  cupidités  intérieures  (^  car  la  ckar> 
rite  croît  autant  que  Va  c\i^\i\t^  èlvcàssNK.  ^^ 
/'-îccroiflcraent  de  la  cupvàixt  c&V^i  ^\tj;>5*a.\>s% 
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de  la  charité  )  que  les  Religieufes  cravailtcist 
avant  toutes  chofes  a  fè  purifier  de  leurs  mau- 
vaifcs  affcdions  ;  car  l*amour  du  Créateur  s*al^ 
iumera  dans  leur  coeur  a  proportion  qu'elles  £c 
dépouilleront  de  Tamour  des  créatures  &  prin- 
cipalement d'elles  mêmes ,  &  d'autant  plus  que 
l'amour  de  Dieu  fera  grand  &  fort  en  elles  >  el- 
les deviendront  d'autant  plus  fones  &  invincibles 
contre  leurs  padîons. 

Mais  parce  que  la  vie  de  la  terre  n'eft  qu'une 
tentation  &  une  affliftion  perpétuelle  ,  &  que 
toicu  nous  donne  plufieurs  fortes  d'armes  contre 
plufieurs  fortes  de  tentations,  faint  Benoift  mar^ 
que  aufli  plufieurs  moyens  poui^faire  le  bien  8c 
rcfiftcr  au  mal,  qu'il  conclut  par  celui-ci  :  Nifê 
idefier  jamais  de  la  mifericorde  de  Bieu^  c'efl-à- 
dire,attcndre  tout  de  la  grâce  de  Notre  Seigneur 
Jésus -^  Christ  par  laquelle  feule  nous 
"fommes  délivrés  du  corps  de  cette  mort. 

Elles  la  doivent  demander  à  D  ieu  avec  une  ex- 
trême humilité,  avec  des  gemiflèmens  conti- 
nuels &  des  larmes  du  cœur ,  &  rapporter  à  cela 
toutes  les  œuvres  que  Dieu  veut  qu'elles  faf- 
fcnt ,  afin  d'impetrer  fa  grâce  par  laquelle  elles 
foient  aidées  à  devenir  plus  parfaites ,  tout  le 
reftc  de  leurs  obfervaiices  n'étant  rien  qu'autant 
iju'il  plaira  à  Dieu  de  les  regarder  &  de  les  be- 
îiir  ;  Car  file  Seigneur  ne  gurde  la  ville  ,  en 
"vain  celui  qui  la  garde  veille  »  c'eApourquoi 
nos  yeux  doivent  toujours  être  tournés  vers  le 
Seigneur  ju[<pc$  à  ce  qa'il  îivi^vtlç  de  nous. 
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Jfoutcjbis  comme  le  laboureur  ne  croit  pas 

Jt  ce  foit  affcz  de  reconnoître  qu'il  ne  peur 

jtèn  fans  l'influence  cclcfte  ,  mais  qu'il  laBoure- 

Jtt  crcufc  la  terre  comme  Dieu  Ta  ordonrjé  ,  afin 

Su'elle  reçoive  la  vertu  du  Ciel  ;  auflî  c'cft  peu- 
e  favoir  que  les  efforts  de  la  créature  font  fôi- 
èles  &  impuiffans  fans  le  fccours-  de  Je  s  u  s-^ 
Chr;  I  s  T  ,  &  que  celui  qui  plantée  qui  arro- 
fc  n'eft  rien  ;  fi  en  même  temps  on  ne  s'efforce 
non  feulement  en  priant  ,  mais  auffi  en  agiffant 
&  en  obfervant  avec  humilTté  les  divers  moyens 
que  Dieu  &  les  Saints  nous  ont  enfcignës  pour 
obtenir  ce  (ccours  de  Dieu  (î  ncceffaire ,  fe  fou- 
venant  de  ce  que  dit  faim  Auguftin  ,  qite  nous 
devons  travailler  à  combattre'nos  vrcts  par  des 
efforts  continuels  &  par  des  prières  arcfentes , 
rcconnoiflant  en  même  temps  que  nos  efforts 
auflî  bien  que  nos  prières ,  s'il  y  a  rien  de  bon, 
font  des  effets  de  fa  grâce  ,  afin  que  ne  nous 
regardant  jamais  nous-mêmes  ,  mais  ayant 
toujours  le  coeur  ëlevé  enhaut ,  nous  rendions 
à  nôtre  Dieu  &  à  nôtre  (bu verain» Maître  de 
perpétuelles  adVions-de-graces  ,  &  que  lorfque 
nous  nous  gtorifions  ,  nous  ne^nous  glorifiions 
qu'en  lui  feul. 

Qu^clles  prient  donc  toujours  Dieu  qu'il 
faffe  croître  leur  foi  ,  6c  que  dans  la  tentation, 
qui  eft  la  perfccution  intérieure  y  elles  demeu- 
rent fermement  attachées  à  lui  &  à  fa  puiffan- 
ce  ,  afin  qu'elles  ne  fe  laL\ffctvt  Y^v^  ^'ct'sssaw 
fugscâiooi  du  Diable*  -C;^!^  €>\«.  xSRSBSRSSk 
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fortement  la  règle  de  la  foi ,  &  fi  la  grankns 
des  myiteres  de  Jesus-Ckkist  &desgra* 
ces  de  Dieu  fiir  elles  >  la  bafTefTe  8c  le  neaoc 
des  chofes  prcfentes  y  Se  Terperànce  de  celiei 
qui  nous  attendent  dans  les  Cieux,  fontgta* 
vées  dans  leur  efprit  par  une  véritable  &  hxm- 
ble  créance  »  elles  repouITeront  aifément  Ici  i 
pef  fuafions  de  Tennemi ,  Bc  éteindront  par  h 
feu  d'une  foi  ardente  ces  flcçhés  ds  Cea  mt  il  ' 
lâdie  de  les  embrafcr. 
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EKeo>Ki  ^Vlcs  per(onaes  qiH>entrcQt  eft 
Keligioa ,  prmcipâlemenc  dans  les  maifons 
biea  réglées  ,  y  (bient  portées  d'pzdioaire  par 
le  mouvement  de  là  grâce  ,  il  pc^it  ^^river  néan- 
moins que  cette  graee  n'ayant  pas  «té  reçue 
dans  une  entière  plêiiitude  4c  coeur  ,  vient  a  fe 
ralentir  ,  enforte  que  les  âmes  perdéfit  le  defii 
continuel  de  plaire  à  Diei^  ;  €«  qui  fait  que- 
n'ayant  plus  cet  objet ,  qui  cû  la  an  de  toutes- 
les  obfervances  régulières ,  elles  viennent  a  fc 
contenter  feulement  de  4'cxtericur  ,  croyanc 
être  bonnes  Reli<>tettfes ,  parceqa'cjles  font  fore 
pon6buelles  â  tous  les  exercices  de  la  Religion; 
ce  aui  eft  bon  en  effet ,  mais  qui  ne  ferviroit 

2u'a  les  tromper  ,  délies  ncgligcoient  les  cbo-^ 
ts  intérieures  qui  en  font  l'ame  ^  refprit ,  Se 
elles  deviendroient  en  cela  femblables  aux  Juifs» 
qui  ëtoient  û  exa£b  à  garder  .extérieurement  la? 
loi  de  Dieu  ,  pendant  que  leur  cccux  étoit  éloi^ 
gné  de  lui ,  comme  il  s'en  plaint  ijas..  Vç&  \ïvi- 
pbctcs,  parccqu'ils.  a^avo'vtcvv  ^^vc«.  ^-ms^b^ 


fcfVLt  lâ  Juftice  ,  mais  ^ulemént  êc  la  crainte 
d'être  châtiés. 

C*cft  donc  fa  difiercBCc  c!c  la  loi  ancienne  & 
de  la  nouvelle,  que  cellc-Iâ  étoit  toute  cxl^ 
irieure  ,  au-lieu  que  telle-ci  eft  intérieure  &  ex- 
térieure tout  enfemble  :  la  première  arretoit  le 
'mal  qui  étoit  dans  le  coeur  ,  afin  qu*il  ne  partft 
point  au-dehors;  &  la  féconde  ne  fe  contente  pas 
de  le  reprimer  â  rcxtcrieur,mais  elle  le  combat 
intérieurement  pour  en  arracher  les  racines. 

C*eft  cet  amour  de  la  véritable  juftice  qui 
fait  dire  au  Prophète ,  que  la  gloire  de  la  fille 
du  Roi  eft  au-dedans  ,  &  qu*clle  eft  vêtue  au- 
dehors  d*unc  robe  en  broderie  d'or  ,  &  qu'elle 
eft  toute  rcluifante  au-dehors  par  les  vertus 
dont  elle  eft  omée  ;  &  il  d^t  que  c*eft  un  ou- 
vrage fait  à  l'eguillc ,  parce  que  la  nature  &  les 
fens  font  fou  vent  piqués  par  la  mortification 
qui  eft  neceffaire  pour  acquérir  les  vertus. 

C*cft  encore  ce  qui  fait  voir  que  ce  riche  or- 
nement de  l'ame  ne  confifte  pas ,  comme  il  a 
^té  dit,  dans  les  pratiques  extérieures  de  la  Re* 
gle ,  ni  même  dans  les  fentimcns  de  pieté  & 
de  dévotion ,  qui  font  toutefois  (î  neceffaires  & 
fi  utiles  aux  âmes  ;  mais  qu'il  y  faut  ajouter  le 
retranchement  de  fcs  défauts  &  de  fcs  mauvaifcs 
afFedions ,  afin  que  les  yeux  de  D  ieu  ,  qui  per- 
cent toutes  chofes  ,  ne  voycnt  plus  dans  les  re- 
plis du  cœur ,  des  fouillurcs  volontaires  ,  qui 
viennent  de  ce  qu'on  tvt  ttîiv^xWt  >^:se»  i  ^îiuuiré 
Jcs  vices  jufqu'au  fotid*  Q^  Çvç^\ç»TcJûsi\x^iafâ. 
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tinc  négligence  fi  pcrnicieufe  ,  elle  feroit  capa- 
ble de  faire  perdre  la  dévotion ,  en  éteignant 
<l*erprit  de  Dieu  dans  ces  âmes ,  &  il  pourroit 
même  arriver  que  le  règlement  extérieur  ne 
lubfifleroit  pas ,  Dieu  le  permettant  ainfi  pour 
punition  du  peu  de  Coin  qu'on  auroit  eu  de  ce 
'qui  elt  le  principal  dans  la  vie  rcligieufe. 

C'cft  ce^ui  oblige  celles  qui  élèvent  les  amcs 
dans  le  .Noviciat ,  de  bien  examiner  fi  elles  s'af- 
■fcftionnent  à  la  mortification  de  Pefprit ,  &  fi 
les  cbofcs  qui  font  dures  aux  fcns  ne  les  rebu- 
tent point.  C'eftauffi  ce  qu'on  leur  doit  rc- 
prefcntcr ,  en  leur  découvrant  les  véritables 
maximes  qu'on  doit  firivre  pour  être  autafet  Rc* 
ligieufe  devant  Dieu,  qu'on  Tcft  devant  les 
Kommes  ;  &  quoique  les  points  qui  fuivent 
•foient  fcveresen  eux-mêmes  -,  eu  éïçardà  la  ré- 
pugnance de  la  nature ,  iîs  ne  laiflèront  pas  de 
produire  la  paix,  que  l'Ecriture  appelle  un 
♦leftin  continuel  ;  &  c'cft  encore  ce  que  Nôtre 
Seigneur  appelle  les  fiîcrets  &  les  myftçres  da 
Royaume  de  Dieu ,  parccqu'il  s^étabfit  en  nous 
fur  la  ruine  du  royaume  du  péché  ,  qui  eft  nor 
tre  amour-propre. 

J.     P  O  I    N   T. 

Amour  de  Dieu. 

LA  première  marque  qu'on  doit  trouver  en 
une  Novice ,  c'ell.  un  amour  fincere  pour 
Dieu,  qui  falTc  qu'elle  le  préfère  en  toutes  cho-. 
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fes,  8c  qu'elle  choififTe  la  lleligton  pour  le  Itl 

{tarer  de  tous  les  objets  qui  peuvent  partaget 
bu  cœur ,  comme  eft  Tamour  de  Tes  parens , 
qu'elle  doit  quitter ,  quoiqu'il  foie  le  plus  le* 
gitime  de  tous ,  pour  fe  rendre  capable  de  l'a- 
inour  unique  de  Dieu.  Que  s*il  eft  neceflaire 
dès  le  commencement  de  (a  vocation  à  la  Re« 
liglon ,  de  ùire  cette  feparation  G.  difficile  aux 
fens  &  à  lanatiure  y  elle  doit  {avoir  qu'elle  s*ai 
pourra  encore  moins  diTpenfcr  dans  la  ûiite  ;  & 
qu'étant  Religieuiè  >  elle  fera  obligie  a  ne 
point  tourner  la  tête  en  arrière  ^  pour  defirer 
^  d'être  vifitée  &  entretenue  de  (ts  proches ,  i 
qui  elle  ne  devra  plus  rendre  fes  devoirs  que 
par  l'ordre  de  l'obeiflance»  afin  que  l'^dioa 
qu'elle  aura  pour  eux  ne  lui  fo^t  pas  un  empè* 
cneaient  â  celui  qu'^e  doit  avbir  pour  Dieu 
feul  j  ce  qui  fe  doit  encore  étendre  fur  les  ami* 
tiés  particulières  qu'elle  pourioit  avoir  dans  U 
Religion,  qui  déplairoieât  davantage  à  Dieu ^ 
parcequ'elles  viendroient  de  fon  propre  choix^ 
que  celles  dont  il  ell  l'auteur ,  par  les  liaifoos 
que  lui-même  a  fuites  dans  la  nature. 

I  I. 

Eftime  4e  U  via  Jteiigieu/e» 

EL  le  doit  avoir  une  grande  eftime  de  lavie|f^ 
Religieuse ,  en  la  regardant  comme  un  éuA 
parfait  en  ioï ,  parcequ'il  enferme  la  vie  a£H  J 
rcâc  U  cpuremplativc  ;  Va&wt ,  \  w».^t.iA 
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'«myragc^  extérieurs  od  l'obcïflance  applique  le? 
Religicufes  ;  &  la  contemplative ,  dans  tous  les 
exercices  fpirituels,  6c  même  dans  le  filencc 
qu'elles  font  obligées  de  garder  datis  leur  tra- 
vail ,  ■&  qui  leur  doit  fcrvir  à  s'élever  fans  ceflc 
i  Diçu,,Sc  i.d«metti;er  toujours  en  fa  prefence.. 

.    1 1  K 

Amour  dn  filance. 

IL  faut  voir  en  elle  un  grand  amour  pour  le* 
filencc  exaâ ,  qui  va  jufqu'à  ne  pas  dire  uhc 
.£:ule  parole  volontairement  fans  confidererfi 
;  clic  eft  neccffaire  ,  &  avoir  regret  de  toutes  cel* 
les  qui  échapent  fans  y  penfer  ,  parccqu'ellcs 
naiiTent  de  la  diÏÏipation  de  l'efprit  y  &  qu'elle» 
Taugmentent ,  en  augmentant  la  difficulté  de 
•^rentrer  en  foi-m^tne  pour  y  pratiquer  le  filencc 
iatcrieur>  outce  le  tort  qu'elles  font  au  pro-- 
'Cliain  en  troublant  (on  recueillement ,  contrôle 
.commandement  que  le  Fils  de  Dieu  fait  dans  le 
Cantique  des  Cantiques ,  de  ne  point  éveiller  fa 
bien-aimée ,  qui  repofe  d'un  fommeil  faim  paK 
l'attention  qu^elle  a  â  fa  divine  prefence^ 

IV. 

AffcBion  aux  exercices  ffnrîtuels^ 

IL  &ut  qu'elle  ait  uhcpente  â  la  retraite  &  1 
la  prière ,  qui  lui  faflc  attendra  &  defirer  le 
tcinps  de  s'y  exercer  ^ comme  étant  les  élcmcas 

Vj 
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de  la  vie  Religîcufc  ,  fans  Icfqucls  cilc  ne  J)c(it 
fuWîfter ,  paiceque  c'cft  une  vie  fpirituelle ,  qui 
doit  être  entretenue  par  des  exercices  fpiritucls; 
ce  qui  lui  doit  faire  ménager  les  temps  qu'elle 
sura  pour  fcs  obeïfTances ,  afin  de  n'être  point 
obligée  de  diminuer  quelque  cliofc  de  celui  qui 
lui  (cra  donné  pour  vaquer  à  Dieu  &.à  elle- 
même.  Elle  doit  auflî  avoir  foin  dans  fes  exer- 
cices ordinaires ,  d'élever  fans  ccflc  fon  cœur  1 
Dieu  par  des  prières  courtes  &  ferventes ,  qu'- 
elle doit  tirer  des  écritures  divines  ,  ou  de  Ta- 
bondancc  de  fon  cœur  ,  ou  du  fcntiment  de  fcs 
bcfoins ,   Se  avoir  fou  vent  recours  â  la  faintc 
Vierge ,  &  aux  autres  Saints ,  afin  que  par  leurs 
interccflions  Se  la  dévotion  qu'elle  leur  portera, 
elle  pu  iffe  s'acquitter  de  ce  qu'elle  doit  au  Saint 
des  Saints. 

Qu'elle  prenne  garde  d'ailleurs  que  cet  amout 
pour  les  chofes  fpirituelles  ne  dégénère  point 
en  une  attache  qui  lui  caufe  de  l'inquiétude 
quand  le  temps  lui  manquera  pour  fcs  dévo- 
tions. ' 

V. 

XefpeSl  envers  ceux  qui  gouvernenf* 

IL  faut  qu'elle  ait  une  grande  eflime  de  tous 
ctux  qui  gouvernent  le  Monafleic,  des  Coï 
feffeurs,  des  Supérieures ,  &  des  Saurs  qui  ' 
cnchaxgCy  ne  coofîdcram  ntsTv^cv  ^^xx"^ 
plâçç  qu'ils  îicnûxoiu  à  fou  ^e^axà ,  tA 
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vrous  les  difccrncmcns  que  la  raifbn  humaine  oU 
-"•r  inclinât  ion  naturelle  voudroient  faire.  Qnc'fî 


Nôtre  Seigneur  nous  défend  fi  expreflement  de 
juger  pcrfonne ,  &  de'  confîderer  les  défauts 
ë'autrui ,  il  fe  tient  beaucoup  plus  ofFenfé  de 
ceux  qui  s'arrêtent  volontairement  à  remar- 
quer les  imperfections  des  pcrfonncs  qui  leur 
tiennent  fà  place. 

V  r. 

Déférence  &  affeElion  ponr  te  prochain. 

IL  ne  faut  pas  qu'elle  borne  là  Ton  refpetî^  & 
fon  eftime  ,  elle  les  doit  étendre  fur  toutes 
fcs  SocurvS  jufqu'à  la  dernière ,  quoiqu'cn  une 
manière  diftcrentc ,  &  elle  les  doit  faire  pai-oîffc 
en  tout  ce  qu'elle  pourra  ,  &  particulièrement 
envers  celles  qui  font  fcs  anciennes  dans  la  Mai- 
fon  ,  n'étant  pas«pôflîble  d'aimer  le  prochain ,  (î 
l'on  ne  fait  beaucoup  d'eftime  de  ce  qu'il  eft 
l'image  de  Dieu  ,  &  fi  on  ne  confîdcré  que  l*à- 
mour  que  nous  lui  portons  eft  non  feulement 
l*imagc ,  mais  auflî  la  preuve  de  celui  que  nous 
avons  pour  Dieu. 

1 1  faut  que  dans  cet  amour  &  dans  ce  refpeft 
elle  prenne  toutes  chofés  dans  le  meilleur  fens 
que  l'on  puifle  leur  donner  ;  qu'elle  ne  fe  lai& 

•jamais  prévenir  d'une 'mau va i{è  opin'on  ,  qu'- 
elle s'édifie  de  tout  j  qu'elle   ne  faflc  jamais 

.  aucune   reflexion    volouiavtt.  fut  ks  dg£a.viss. 

da  prochain,   S*il  -^  etv  îl^^^  ^^Sisiss5>  '^ 
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6c  fi  reiiurquables ,  qu'il  luy  {bit  imjpofEbl'e  it 
ne  les.  pas  voir ,  elle  doit  détourner  fon  cfprit 
de  cet  objet ,  qui  lui  fervirolt  d'un  piège  pour 
la  faire  tomber  dans  la  mefeflitne  du  prochain, 
pour  l'appliquer  à  prier  Dieu  de  remédier  au 
mal  de  cette  perfonnc^  qui  lui  doit  être  fi  chcre 
pour  l'amour  de  lui ,  &  qu'il- lui  Ëaffc  profiter 
de  ce  mal ,  en  fe  corrigeant  de  la  même  faute 
qu'elle  aura  vâe  en  autrui  ,  fi  elle  l'a  >  ou  en 
tâchant  de  s'en  préferver  y  fi  elle  ne  l'a  pas. 

Il  faut  encore  que  fa  charké  pour  le  pro« 
chain  aille  jufqu'â  la  tendrefTe ,  qui  iera  qu'elle 
fera  touchée  de  tout  ce  qui  arrivera  aux  autres, 
comme  de  ce  qui  arrive  à  elle-même,.  &  qu'elle 
pré&rcra  tout  ce  qui  lui  eft  utile  ifoa  utilité  * 
.6c  à  fa  (àtis&âion  particuliere# 

V  I  I. 

Obcijfdnee* 

ELlc  doit  avoir  un  amour  pour  l'obeiflànce 
qui  ne  lui  permette  pas  de  raifonncr  fur  les 
commaudemens  que  l'on  lui  fera  ;  qui  les  lui 
faffe  toujours  accepter  d'abord  ,  cfperant .  que 
/Dieu  lui  fera  la  grace^lc  les  accomplir ;&  qui  la 
rendent  ingenieufe  à  lever  toutes  les  difficultés 
qui  s'y  rencontrent. 

Il  faut  qu'elle  étende  l'obeïfiance  jufqu'aux 
moindres  chofes,  &  autant  fur  celles  qui  lui 
apporteront  quelque  (o\iV2^<tttvç.vit  >  <çic  fur  les 
êucrcs  ^  jf^çhaat  que  c*  c&  ci&  ^«^^^  ^v  ^R»s«.Nfc 


y, 


/ 


iMÛ^tout  ce  eue  fait  une  Religieuft  ,  Se  que 
•àe  méoie  que  les  plus  grandes  au(lerités  font 
•tfaéprifëes  de  Dieu  conune  des  oblations  mor- 
tes >  fi  elles  ne  font  animées  de  cette  vertu ,  qui 
-àoit  être  l'unique  motif  de  toutes  fes  œuvres 
ikos  exception  :  auffi  ks  plus  grands  foulage- 
mens  qu'elle  donne  à  la  nature  font  fan^lifiés 
)t>ar  elk ,  lorfqu'eUe  ne  les  .prend  que  parcequc 
'4^  Mi  ordonne ,  &  par  ce  moven  elle  prati- 
fanera  Pavis^pecfatnt  Paul  nous  donne ,  de  faire 
-tûuKs  cboics  aa.  wwn  du  Seigneur  >  même  ea 
mangeant  &en  buvant* 

V4  1 1^ 
Dicùfiver^jg  tU  fim  intérieur. 

It  ieft  tiecefikire  qu'elle  ait  une  oitvertare  de 
Q^ur  qui  furmonte  la  répugnance  qu'ellç 
^ourroit  avoir  à  faire  connoître  fes  foiblefles  ; 
qu'elle  oe  permette  point  qu'il  fe  paffe  rien  en 
-mie  un  peu  confîderable  fans  le  faire  connoître 
à  la  perlonne  qui  a  foin  de  fa  conduite  avant 
«îérne  qu'elle  l'en  interroge* 

Elle  doit  fc  porter  â  cette  pratique  dans  Tcf- 
perance  que  Dieu  la  délivrera  de  toutes  les  cho^ 
les  mauvaifes  qu'elle  aura  fait  fortir  de  fon 
-coeur  par  une  humble  découverte  d'elle-même  ; 
•a-liett  que  les  cachant  par  la  crainte  d'être 
-  humiliée ,  elles  prcndroient  de  fi  fortes  racines» 
■qu'elles  ne  pourroicni  ivx,  zsx,zsJaàfis^  "^  ^^sfi* 
autre  voyc^ 


Et  il  faut  encore  qu'elle  découvre  le  bien  qm 
fe  paflfc  en  cllc,comme  les  bons  mouvcracns  que 
Dieu  lui  donnera ,  ou  la  gtacc  qu'il  lut  fera  de 
pratiquer  quelque  vertu,  non  pour  s*cn  glorifier, 
ou  pour  prendre  une  vainc  complaifance  aux 
dons  que  Dieu  lui  aura  faits  ;  mais  fimplemeoc 
pour  n'avoir  rien  de  caché  au  regard  de  ceux  qui 
la  condulfent ,  afin  que  connoifTant  le  bien  &  le 
mal  dans  lequel  elle  fera ,  ils  l'aident  â  vaincre 
fes  défauts ,  &  à  faire  plus  de  profit  dans  le  bien 
en  le  pratiquant  en  la  manière  que  Dieu  de* 
mande  d'elle. 

"  1  X. 
Humilité, 

IL  doit  paroîtfe  en  elle  un  amour  fincere  & 
l'humilité ,  comme  une  fuite  de  l'efpric  <fc 
pénitence  qu'elle  doit  avoir  pour  être  vrai- 
ment Religieufe  ,  &  qui  foit  aflèz  fort  pour 
étonf&r  en  fon  cœur  tout  6tût  d'ellime ,  pour 
faire  qu'elle  ne  s'excufe  jamais  qu'avec  peine  , 
&  lors  feulement  qu'elle  y  fera  contrainte  ;  qu'- 
elle ne  fc  fâche  poinc  du  tout  de  ce  qui  l'hu- 
miliera ;  qu'elle  ne  trouve  point  mauvais  fi  on 
la  reprend  quelquefois  plus  fevercmcnt  qu'elle 
ne  croira  mériter  ,  &  même  d'être  acculée  in- 
jujRcment,  fi  Dieu  le  permet  stinfi  :  qu'elle  s'hu- 
milie, comme  dit  la  Règle,  en  (e  mettant  à 
gcnou:ç  nulTi-tô:  qvx'tVVtfcîa^  tt^tvGi  ^  Can^  cxa- 
miacr  fi  Ton  a  raiCoa  >  qvx  icvq^  \  o^'^S^  vx^ 
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tcfpcâ:  &  de  la  civilité  pour  tout  le  monde ,  & 
funout  pour  fcs  anciennes ,  car  c'eftune  fuite 
neceflaire  âc  l'humilité  j  mais  que  ce  foit  une 
civilité  intérieure  qui  produife  l'extérieure  , 
parcequ'une  perfonne  vraiment  humble  s'eftimc 
dans  fbn  coeur  la  dernière  de  toutes ,  pour  un 
grand  nombre  de  raiibns  que  la  grâce  de  l'hu- 
'milité  lui  découvre,  &  dans  ce  lentiment  elle 
rend  refpeft  à  tout  le  monde. . 

Cette  même  venu  empêche  que  l*ame  qui 
en  eft  remplie  fe  mêle  des  chofes  qui  ne  la  con- 
cernent point ,  parcequ'elle  a  bonne  opinion  de  » 
ceux  qui  en  font  chargés ,  &  n'a  pas  la  penféc 
de  s'en  devoir  mettre  en  peine  ;  mais  elle  lui  fait 
trouver  bon  la  liberté  que  les  autres  prennent 
quelquefois  de  fe  mêler  des  chofes  qui  la  re* 
gardent ,  parcequ'elle  fe  croit  incapable.de  tout» 
(fe  qu'elle  veut  bien  que  les  autres  le  croyenf 
aum  ,  ce  qui  eft  une  condition  cifenticllc  en  une 
Rcligieufe ,  &  qui  doit  s^étendre  généralement 
fur  toutes  chofes  fans  exception, 

X. 

Pauvretés 

CEt  amour  de  l'humilité  doit  produire  cft 
elle  celui  de  la  pauvreté  ,  puifque  ces  deux 
vertus  font  comme  une  même  chofe  ,  &  font 
un  des  principaux  fbndemens  de  la  vertu  Rcli- 
gieufe. 
-    Cet  eCprit  de  pauvtci£.  cpiv  VcîtXx^^.^^'QsÂ 
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cette  eftimc  lui  faflc  fuir  avec  grand  foin  tout  ce 
qui  en  éloigne ,  foit  en  l'extérieur  ,  ou  en  l'in- 
térieur. 

La  fimplicitë  extérieure  cl*une  Rcligieufc  doit 
paroîcre  en  ce  qu'elle  n'aura  rien  de  curieux,  de 
tort  propre  ,  d'affedlénide  recherché  dans  fa 
manière  de  parler  &  d'agir ,  dans  fes  îiabits,  dans 
fa  contenance  ,  dans  les  meubles  de  fa  cellule  , 
dans  les  ouvrages  qu'elle  fait  ,  &  gcneralemcnt 
en  toutes  choies  ,  fuyant  tout  ce  qui  tient  de 
l'air  du  monde. 

'  Et  l'intérieure  â  ne  faire  point  de  réflexions 
fur  ce  qu'on  lui  ordonne  ,  i  ne  point  difccrncr 
les  intentions  pourquoi  l'on  fait  les  chofcs  » 
quand  elle  n'a  pas  charge  d'en  jucher  ;  &  enfin  î 
ne  s'occuper  jamais  l'efprit  que  à'ellc  même  & 
des  chofes  qui  concernent  les  devoirs  de  fou 
i^beifTance,  &  cela  encore  ians  empreflement  & 
fans  trouble. 

XII. 
Mortification. 

ELle  doit  avoir  une  mortification  interieuiK 
qui  lui  faflc  recevoir  avec  joie ,  &  ufcr  avec 
fidélité  de  toutes  les  petites  occafions  de  fouSrir 
qui  lui  arriveront ,  fur  tout  quand  perfonne  ne 
pourra  s'apercevoir  qu'elle  fouf&e,  comme  lorf-« 
qu'il  arrivera  que  fes  habits  auront  quelque  cho- 
ie d'incommode  8c  cKofeCcmVil;Jolçs\cc  qu'elle 
^It  fouffirir  fans  ctv  favit  auc^x»  ^\ii5iSR.^\ixî»&,- 
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rer  cl'cn  être  délivrée ,  pourvu  que  ce  ne  foie 
point  des  chofcs  qui  aillent  â  intcreffer  fa  fanté, 
ou  à  faire  qu'elle  ne  fût  pas  dans  la  décence  oià 
une  Rcligieufc  doit  êtrc,efperant  que  fa  fidélité 
çn  ces  jpctiies  chofes  lui  obtiendra  la  grâce  d'en 
avoir  dans  les  plus  grandes  ^  félon  la  parole  du 
^iU  de  Dieu. 

XIII. 
jimonr  du  travail. 

I.  L  faut  que  cet  cfprit  de  mortification  &  de 
pénitence  produifc  en  elle  Tamour  du  travail, 
qui  ne  pourroii  être  confiant ,  s'il  ne  naîffoit  de 
Ja  connoiffance  qu'elle  doit  avoir  que  la  grâce 
du  Chriftianifmc  l'oblige  a  faire  pénitence  tous 
Jes  jours  de  fa  vie,  félon  le  précepte  du  Concile 
de  Trente ,  &;  l'engage  pour  cette  raifou  d'em- 
braflcr  tout  le  travail  qui  s'offre  à  elle,  avec  une 
ferveur  qui  tienne  quelque  chofe  de  l'adivité 
^vec  laquelle  un  débiteur  pourfuivi  de  fcs  créan- 
ciers reçoit  les  occafions  qui  lui  donnent  moyen 
de  s'acquitter,  fâchant  que  comme  le  travail  eft 
la  pénitence  que  Dieu  même  a  imppfée  à, 
rhomme  après  fon  pecbé ,  elle  doit  le  regarder 
comme  la  plus  confiderablc  de  toutes  celles  qu'- 
elle pourroit  faire,  &  dans  cet  efprit  elle  ne  doit 
jamais  perdre  de  temps  ,  &  lorl'qu*elle  en  a  per- 
du,elle  n'en  doit  pas  ^voir  moins  de  regret,  qu'- 
un avare  en  a  quand  il  a  perdu  l'occafion  d'un 
jgrânâ  gain  ,  ôc  c'cft  un  fcmimctvt  ojx'ç)^^  ^'ci^x 
avoir  pour  ies  humiliations  ôc  i^oxxtl  XQ^x^.^'î»^ss» 
autres  peines  de  i'c/brU  ôC  du  Cq'^^^- 
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Regulariti. 

IL  eft  ncceffâire  â  une  perfonne  que  Dica  api^ 
pelle  i  la  Religion  de  fe  rendre  particulière^ 
ment  remarquable  par  l'amour  &  Pexâftitûde  â 
la  Régularité,  &  cela  par  une  connoiflance  qu*-« 
elle  doit  avoir  de  Ton  utilité  qui  l^y  rendra  aufB 
fidelle  par  eSàme  que  par  obeïfTance ,  fâchant 
que  rien  n'efl  établi  dans  la  Religion  fans  quel<^ 
queraifon  confiderable,&  que  la  Régularité  cft 
un  des  principaux  fbudemens  de  la  vettu  relî^ 
gieufe,qui  ne  peut  non  plus  fubfîftcr  fans  les  ob- 
fcrvanccs  extérieures  que  fans  l'efprit  intérieur, 
les  unes  étant  comme  le  corps,  Scl'autre  Commet 
Tamc  de  la  vie  religicufe. 

Daps  cette  vile  elle  doit  être  entieremeirt  exa-" 
ftc  au  (îîcnce  ,  fc  rendre  ponébielle  aux  obfer- 
vânces,quittant  tout,  comme  dit  la  Règle,  auffi^ 
tôt  qu'elle  entendra  le  premier  fon  de  la  clocbe» 
&  enfin  ,  être  fidelle  à  tout  ce  qui  eft  ordonné' 
dans  la  Relision^comme  Ç\  elle  èntendoit  la  voix 
de  Dieu  même  ;  &  pour  cela  s'en  inftruire  awç 
un  grand  foin. 
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Triferer  ceejm  eft  commun  a  ce  que  ton 
€hoifit  en  partkulier. 

IL  Faut  aulTI  qu'elle  foh  pleinement  pcrCnadéê 
que  la  principale  dévotion  d'une  Religicufe 
xoniSfle  a  préférer  ce  qui  dl  dans  l'ordre  com<« 
i^un  i  toute  Conc  de  fingularitë. 

Dans  cet  efprit  elle  doit  eflimer  les  prierct 
communes,  comme  la  faînte  MefTe,  POffice  dt« 
vin^Poraifon  mentale,l'a(fiftance  du  faintSacre^ 
ment  de  jour  8c  de  nuit^plus  que  tontes  les  prie* 
rcs  particulières  ;  elle  doit  de  même  eflimer  les 
jcûneSyles  veilles  &  les  autres  auflerités  de  laRe* 
glc  plus  que  toutes  les  pénitences  qu'elle  pour-* 
roit  faire  par  elle-même  ;  ce  qui  n'exclut  pas 
néanmoins  la  liberté  de  demander  d'en  faire 
quand  elle  en  aura  le  mouvement ,  pourvu  qu'-. 
elle  foûmcctâ  Ton  de(ir  â  la  volonté  de  fa  Supe^ 
irieure  ,  érant  prête  de  n'en  point  faire  fi  elle  ne 
lui  permet  pas. 

Il  faut  encore  qu'elle  fe  croye  auflî  obligée  de' 
fouffrir  en  paix  toutes  les  mortifications  qui  lui 
arriveront  de  quelque  nature  qu'elles  puiflent 
être ,  foit  ce  qui  contrarie  la  volonté  &  l'hu-» 
mcur ,  foit  ce  qui  peine  le  corps ,  comme  fi  eU 
les  écoicnt  ordonnées  par  la  Règle  qu'elle  aura 
embrafféc ,  (achant  qu'elles  font  des  efièts  de  la 
Joi  éternelle  qui  eft  la  volonté  as  \>*v2ûl  ^  ^ki \fc- 
gard  deJaquclk  rien  n'arûyc  çaiY^XLUîi^  »V.  <i^ 


fait  fcrvir  toutes  chofcs  â  fes  dcfléins.  C*cftp<Hàf* 
quoi  elle  doit  infiniment  plus  cftimcr  ces  mor- 
tifications que  toutes  celles  qu'elle  pourroit 
choifir.  Dieu  aime  A  voir  des  amcs  qui  cachent 
le  dcfir  qu'elles  ont  de  la  pénitence  fous  la  ncccf- 
fitc  de  taire  &  de  fouffrir  ce  qui  leur  déplaît,  & 
il  y  a  incomparablement  plus  de  venu  à  être 
toujours  prête  d'endurer  ce  qui  fc  prefcntc  ino- 
pinément quoi  que  léger  ,  qu*à  faire  les  plus 
grandes  aufterités  quand  on  les  choifit. 

XVI. 
FidclUé  a  fa  Confcience. 

L*Amc  qui  prétend  parvenir  à  fcrvir  DicU 
toute  fa  vie  en  Pétat  faint  delaReligton,doit 
encore  avoir  une  exadlc  fidélité  à  pratiquer  cet 
avis  de  faint  Paul  :  ^uyez,  têute  sppannce  ii 
tnal'  Ce  qui  doit  faire  qu'elle  s'arrête  tout  court 
en  toutes  les  rencontres  où  fa  confçicncc  l'aver- 
tira qu'il  y  en  peut  avoir,Gns  paffer  outre  juf- 
3u*i  ce  qu'elle  s'en  foit  fait  éélaircir  ,  fi  ce  n'eft 
ans  quelque  rencontre  prefTée  qui  ne  lui  donne 
pas  ce  loifir  ,  auquel  cas  elle  doit  faire   un  petit 
examen  entre  Dieu  &  elle  de  l'intention  qu'elle 
a  ,  le  prier  en  fon  cœur ,  &  puis  faire  ce  qu'elle 
juge  fincerement  être  le  meilleur  ,  fans  vouloir 
le  flarer  en  ce  point  non  plus  qu'en  toute  autre 
chofe ,  mais  elle  doit  agir  en  toutes  chofcs  avec 
«ne  parfaite  dio'uvitt  ^  cctM\.  >  tt  >MMi  (Lciceriié 
roufc  entière  ,  Casas  dLtiàAi.  ^  Hi>s&  ^^.wcvxss. 
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Y^UT  fc  juftifier  à  fcs  propres  yeux  ,  fachanc 
cju'ils  fie  ferviroicftt  qu'à  la  rendre  plus  coupa* 
b le  devant  Dieu  ,  lui  donnant  moyen  de  fc  con* 
tenter  elle-même  dans  les  chofes  qu'elle  deflrc* 
roit,  avec  d'autant  plus  de  plénitude  &  de  liber* 
té  qu'iclle  auroit  moins  de  Icmpulf  en  ItùàÇanu 

XVII. 

.    Ferveur. 

SUr  tout  il  cft  'neceflaîre  qu'une  ame  qui  aC* 
pire  à  la  Religion ,  ait  une  ferveur  qui  foit, 
!Comme  faint  Bafîle  dit  de  la  pric«e,lc  fcl  &raC* 
:(aifonnement  de  toutes  fcs  aftions. 

Onn'enrcndpastoutefois^pàr  cette  ferveur, 
cette  grâce  inrcrteure  qui  fait  agir  l'amcavccanc 
famte  impetuofitë  d^cfprit ,  parcequc  c'eft  une 
•diQ)ofition  que  Dieu  ne  donne  pas  toûjouts  5 
«mais  la  ferveur  que  l'on  lai  demande  efl  une 
«bonne  volonté  qui  foit  ferme  &  confiante  i 
•vouloir  toujours  embraffer  ce  que  Dieu  deman- 
-iîe  d'elle ,  n'ayant  point  d'égard  fi  fon  affcdion 
Vy  porte  ,  mais  feulement  Ci  fon  devoir  l*y  cn- 

C'ert:  cette  ferveur  uniforme  qui  fubfiftc  mê- 
me dans  les  refroidifTemens  qui  peuvent  arriver 
^ux  amcsles  mieu^  intentionnées  pour  Dieu  , 
&  qui  fervent  à  les^^îficr  de  Tamour  propre  , 
^ui  pourroit  fc  glifièr  dans  leurs  meilleures  ac- 
tions ,  ù  elles  a  voient  toujours  àt  \?iàKWLÇ.^N5.^*v8w- 
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Ce  ^l'il  &ut  «lonc  craindic,  &  ce  A 
traire  à  la  ferveur  que  l'on  denuiM 
a&ribliflcmcuE  Aam  la  voIoDt^  qui 
■àa  cKofes  fiintes,  Se  <|iil  ne  In  fait  pi 
coâtQmc,  &  avec  quelque  forte  de  rc 
ente  negligfcice  volontaire  qutiMp 
Dieu  ,  iju' il  donne  fa  malediâioa  ; 
«giflent  de  la  forte,  &  c'en  encore  ti 
■qui  le  provoque  m  vomiflemcut.en  r 
atnes  loin  de  lui  par  le  refiiï  qu'il  i 
^nnet  le  fecours  par  ICqKl  elles  avo 
tumé  àe  (ê  fodiesir  dani  fes  voyef. 

Si  cette  anie  tomWt  dans  ce  nu 
'^ordinaire  d!uD  telâcheraettt  iatecia 
cxcrcicei.le  temedc  feroit  defe  repitn 
lant  plus  de  plaire  à  fei-m^mc,  mais 
de  plaire  à  Dieu,  qu'elle  doit  cher 
prière  continuel  le, en  lui  di(ant  avec  l 
itt  mi  r^tltex.  p»i,  S  tigntar ,  dt  dt 
fia*  ,  &1IM  pt'iutpai  i)iire  Saùu- 
pciféverance  dan^  ce  icç;ard  vers  D  ie'j 
qu'il  ait  pitié  d'elle  .railla  nacra  dans  f 
fcu  facrd  àc  Ton  amour,  que  toate 
de  la  foiblelTe  &  de  l'inconftance  1 
pMuroiu  étciwJK. 


fO» 
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MOTIFS 

l'OUK     rORTIPIEH      I'aMI      DANt     IA' 
BKATlQ^fi    DI    6bS    YfiRTUS. 

EN  G  o  R  E  que cct règles ayent éc^ iicfTécê^ 
pour  des  âmes  âppellées  de  Dieu  à  la  Reli<« 
gion,  &  qui  par  confequent  dcfîrenc  de  le  iervit 
fideleqienc  pour  Tamour  de  lut-méme  ,  ce  ne 
fera  pas  toutefois  eftimer  moins  la  grâce  qu'dki 
ont  ieçâe,dc  leur  propofer  pour  fin  de  toutes  ce^. 
pratiques  les  récompenfes  que  Dieu  donne  eil 
cette  vie  ,  6c  qu'il  promet  en  l'autre  aux  ame& 
qui  entrent  dans  fès  voyes,  od  la  nature  ne  peui[ 
manquer  de  crou.vcr  de  la  difficulté,  puifqu'elles, 
lendeQt  4  détruire  fés  inclinations  corrompuei^ 

I.  MOTIB. 

Le  d^n  de  la  grâce. 

LE  premier  Motif  qui  doft  exciter  l'ame  Jt 
pratiquer-  avec  fîdelitë  ce  qneDieu  demande 
•  d'elle,  eft  i'aiTurance  qu'elle  a  d'obteiûr  par-l^^ 
fi  elle  y  petfevere,  cette  grâce  excellente  dont 
Notre-Seign^r  dit  :  ^#  Royaume  4e  Dieu  rjf 
dans  vous,  qui  confiHe,  félon  faint  Paul,  en  la 
juftice,  en  la  p^ix  ,&  en  la  joye  au  Saint-Efprit; 
c'eft  uoe  dig  ne  recompenfè  de  la  violence  que 
î'ame  fait  à  la  nature,  lorfqu'elîe  eft  encore  tou- 
te vivante,pour  latnorti&ei^&V'^^xiYKCvT^^^-- 
fiit;  çarçiJc  fcnt  cnfiautift\o^^^«avçxvK«.>»s*' 
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les  travaux  qu'elle  fc  donne  pour  Ce  furmontcf 
elle-même  ;  elîe  trouve  uncpaix  parfaite  dans 
k  guerre  continuelle  qu'elle  fait  à  fes  paifionsi^ 
i  force,  de  pratiquer  U  juflice  avant  qur  de  l'ai- 
mer parfaitement ,  D.ieu  lui  donne  enfin  pout 
falaire  un  amour  fi  pur  &  fi  fort  pour  la  jufticc, 
que  Ton  cœur  en  eft  tout  rempli ,  &  pour  com- 
ble de  bonheur/  la  poffcffion  de  ce  royaume 
contient  le  fâcré  gage  qu'elle  cftdcja  du.nom- 
4jre  des  citoyens  des  Saints  &  des  domeftiqna 
de  D  ieu  ;  la  veri table  juftice,-  la  paix  de  l'efprit» 
êc  la  faime  joyc  du  cœur  étant  le  commence- 
ment du  paradis  des  juftes ,  comme  les  vices 
des  pécheurs  font  le.  commencement  de  Icw 
tBnfcr.. 

I  I.  Mon  Fi 
Le  don  de-  FÈuchariftle. 

CE  premier  Motif  étant  fi  excellent ,  ne  de* 
vroit  pas  avoir  befôin  que  de  lui-même  ; 
mais  parceque  la  foibleffe  de  la  créature  n'eft. 
pas  aUez  {bâteitue  par  le  reiTentimeEit  des  gra^ 
ces  intérieures  que  Dieu  lui  feit ,  à.caufe  qu'- 
elles font vinvifibles  ,  &  qu'elle  n'ofc's'affurcr 
de  les  poffedcr ,  parcequ'elle  s'en  reconnoît  in- 
digne ,  pour  aider  l'ame  à  acquérir  ce  royau- 
me- intérieur  ,  &  tout  enfcmble  pour  l'aifurer 
qu'elle  le  poffede,  le  Fils  de  Dieu  fc  donne 
Jai-méme  à  elle  dans  £ot\  à\v\x\  St^ctcmeat^ 
4&I  qu'elle  ne  puiffç  àouitt  «^«.\&  xo>^»JvssNSk 
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^c  Dieu  nefoit  en. elle  ,  puifqué  le  Roi  de 
ce-  même  Royaumey  fait  fa  demeure ,  pour  ne 
s'en  point  fcparcr  ju{qu*à  ce  qu'il  l'un  iffe  à  lui 
pour  jamais.^ 

C 'cil  ce  don  précieux  qui  furp^flc  tous  les  : 
dons  que  Dieu  pouyoic  faire  à  fa  créacuie  ,  qui 
doit  animer  l'arae  à  faire  toutes  fes  oeuvres  par  - 
amour  pour  lui ,  afin  que  ce  qu'il  dit  dans  l'E- 
vangile ,  que  celui  qui  le  mangera  vivra  pour 
lui , .  comme,  il  vit. pour  fon  Pcre„;iit  (on  e&e 
c^i  elle. 

Que   (L  cette  obligation  qui  eft  cpmmunc 
i.  tous  les  Chrétiens  ,  leur  doit  être  fi  iccom- 
mandable ,  combien  plus  les  âmes  Rcligieu- 
fes  ,  qui  ont  le  bonheur  de  poflèder  jour  &  nuit 
ce  divin  trefor  qui  repofe  dans  leur  Eglife  ,  Id 
doivent-elles  embraffet ,  en-laconfidcrant  com- 
me un  partage  que  Dieu  leur  a  donné ,  quandl<- 
illçs  a  choifies  pour  lui  être  particulièrement 
açquifes  ,  dans  les  devoirs  qu'elles  font  obligées 
de  rendre  à  ce.  myftere  auguftc ,  &  pour  elles- 
mêmes  ,  &  pour  ceux  qui  le  connoiflcnt  &  qui 
l'adorent,  inais feulement  en  l'extérieur,  n'ayant 
point  d'union  véritable  avec  leur  Sauveur ,  qui 
veut  les  incorporer  en  lui  par  cet  admirable  Sa- 
crement,  qu'il  a  établi  pouri  tenir  lieu  au£ 
voyageurs  de  la  terre ,  de  la  joUiffance  que  les^ 
Bienheureux  ont  de  fa  divine  eflcncc. 

Que  Cl  les  Anges  voycnt  par-tout  la  face  de 
D  ieu ,  qu'elles  tâchent  aufli  de  voir  tod\Q\iXf^<:s. 
Gùa  cachéqui  les  rcgaïÀ<iCa»s  gçSs..  VvtSs.^^c& 
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lé  Ciel  le  pain  fe  forts  ,  &  il  cft  ici  îclau  ite 

chfans  pour  les  faire  croître  pour  le  falut. 

Qu'elles  ne  craignent  rien  que  d*ètre  privées 
de  cette  nourriture ,  puifqu^en  le^rcccvanc  tou- 
jours par  la  foi ,  &  le  recevant  le  plus  fou  vent 
qu'elles  pourront  par  la  fainte  Commuaioa^' 
elles  fe  trouveront  de  plus  en  pliis  dans  de  nou- 
velles forces  pour  marcher  dans  la  voye  éctoite^ 
&  pour  entrer  par  cette"  petite  porte ,  qui  cft  le 
nom  que  JesUs-Chkist  ft  donne  à  lui* 
même ,  voulant  qu'elles  entrent  par  lui  >  afin 
qu'étant  leur  voye ,  il  foit  aufli  leur  vérité  & 
leur  V^it ,  Si  qu'en  trouvant  une  fuffifance  ea- 
t'cie  en  lui ,  elles  fixent  leur  coetir  dans  ce  my- 
fterc  d'ârhOûï  ,  qui  contient  le  gage  de  lear  fc-» 
licite  étemelle. 

Que  (î  David  Ct  confoloft  de  toutes  fès  pef» 
nés  en  difant  :  Noire  Bim  tfi  âU  Gieî  ;  qu'ek 
les  difetît  de  même  :  Le  Dieu  de  nos  coeuis  eiV 
au  Saint  Sacrement ,  &  il  y  eft  pour  nous  dire  î 
ViKez  à  moi  vous  tous  qui  êtes  trMvàUlés  é^ 
thargés ,  (j^  je  *veus  fenUgerM  i  comme  s'il  y 
ëtoit  cxpreflemcnt  pour  ceux  qui  fouiFrcnt  & 
qui  le  fuiventdans  les  fentiers  difficiles  de  fès 
coiifcils,-  &  c'eft  à  ceux-là  qu*il  diftfibuc  ce 
pain  de  vie ,  depeur  qu'ils  ne  défaillent  ca  le 

Qnc  les  ameS  religieufes  ne  difent  donc  pas 
<ju'cUcs  rt^rchent  par  une  terre  defcrte ,  fans 
chemin  Se  ûins  caa  ,  puifqat  c'c^  ^^  e^  Vveu. 


m  &  fà  gloire  ;  êc  qu'elles  n'efliment  pas  moins, 
cette  mifericorde que  Dieu  exerccen vers  elles 
dès  la  vie  prefente  ,  que  celle  qu'il  leur  fera  eo 
la  vie  étemelle  >  puifque  le  iftêftie  D  ieu  qui  ef-^ 
fnyera  lors  les  larmes  des  yeux  de  fcs  élus  ,  fa 
rabaiflè  encore  davantage  ,  en  Ce  rendant  pre- 
fem  en  la  terre ,  pour  agréer  les  larmes  qu'elles 
répandent  pour  Tamour  de  Ivi ,  &  les  mettre 
en  fa  prefence  comme  r^tfieaa  qui  doit  rejaillit 
cA  la  vie  étemelle. 

II  L  MoTtr. 
La  fromeffe  de  Id  gloire. 

rS  Ub  fi  ces  dcttt  grâces  que  Dieu  Êrit  aux 
<^amcs  en  cetre  vie  ont  tant  de  pouvoir 
bar  les  engager  â  la  pratique  des  vertus  ,  bien 
libellés  ne  Ibient  qut  icmporellcs ,  combien 
lus  la  promeffe  qu'il  leur  fait  de  leur  donner 
ne  gloire  étemelle,  qui  n'eft  autre  que  la  pof- 
r/Iîbn  de  lui-mênje ,  doit-elle  produire  cet  cf- 
:t  ?  C'eftpourquoi  celles  à  qui  îl  donne'  des 
rrhes  de  ce  bonheur  qu'il  leur  prépare,  en  les 
icttam  dans  un  lieu  que  Ton  peut  appcllcr  la 
>rte  du  'Ciel ,  félon  le  fcntiment  des  Pères  ^ 
>nt  obligfe  d'une  manière  particulière  de  vui- 
rr  leur  cceur  dé  l'amour  èa  monde  ,  de  fii 
oîre  &  de  fcs  plaifirs ,  afin  dé  les  remplir  & 
:  les  nourrir  de  l'efpcrance  de  ces  biens  inef- 
bles  dont  Dieu  remplira  les  clefirs  de  ceux 
û  l^ofit  aimé  eu  la  terre»  eo  kiu  doonaiK 
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comme  il  eft  dit  dans  l'Evangile  ,,uoe  mèfur© 
pleine  ,  ferrée  &  prcflee ,  &  qui  répandra  pai^ 
àeffus  ;  c'eft-^-dire  ,  que  l'amour  qu'elles  ont. 
pour  Dieu  ,  qui  fait  la  béatitude  de  cette  vie  , 
quoiqu'il  foit  toujours  imparfait  ,  fera  lors 
dans  fa  perfc6lion  ;  &  c'cft  ce  qui  fera  leur 
bonheur  y  n'étant  pas  pofGble  d'aimer  parfaite- 
ment le  fouverain  bien ,  {ans  être  transformé 
en  lui ,  félon  la  parcéi^du  Prophète  ,  qui  dit 
que  les  élds  font  des  Dicur  &  des  £nf<ms  àa 
Très-haut. 

Q^e  fi  leur  cfprit  n'cft  pas  aflcz  touché  de 
l'amour  &  du  delir  de  cette  gloire  ,  parcequ'é- 
tant  environné  d'infirmité  ,  il  ne  peut  compren- 
dre ce  qui  eft  incomprehenfible ,  faint  Bernard 
leur  permet  de  fc  la  rcprcfenter  comme,  un  état 
dans  lequel  elles  poflederont  tous  les  biens  qu!- 
olles  peuvent  defirer  ,  &  qui  fera,  exenu  de  tous 
les  maux  qu'elles  peuvent  craindre  ;  &  ce  fera 
cetre  double  vue  qui  leur  donnera  fujct  de  dire 
avec  le  PropheceiMo»  cœfir  ér  ^*  chair  fe  font 
néjotâs  en  Dieu  vivanty  parcequc  ce  cœur  nou- 
veau que  Dieu  leur  a  donné ,  treffaillera  de  joye 
dans  refperance  d'un  bonheur  que  l'œil  n'a 
point  vii ,  que  l'oreille  n'a  point  oUi ,  &  que  le 
cœur  de  l'homme  ne.s"eft  poinç  imaginé, lequel 
Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  l'aiment ,  &  leur 
chair  ,  qui  eft  la  partie  iiiferieure  de  leur  ame, 
fc  ré  joiiia  dans  l'attente  de  tous  les  biens  qu'elle 
%ft  capable  de  defirer. 

$*ii  plaîç  à  Dieu  de  Icur.dooncr  quelque  im 
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DU  d'un  état  fi  heureux  &  fi  iiicooiprc- 
île  ,.  elles-  jggcfont  fans -doute  avec  lainir 
,. que. les  fouffraacçs  du  teipps  prefcnt  ne: 
point  proportionnées  à  k  gloire  qui  cft  à 
.,  comme  fi  Dieu,  difoit  déjà  dans  leur 
ce  qu'il  dira  un  jour  à  tous  fcs  fctviteurs  : 
r*.  *».//»  joye  de  votr^fSeigne^f  ;  -^Cic^ert: 
joye  intérieure  qui  produit  la  force  &  la 
;:édans  la  voye  dcDieurq^ii  n'eflplus 
te  quand  le  cœur  eft  étendu  -,  comme  ait 
Bçnoift  en  fa  (a^nte  Règle.  Mais  pour 
t.  dons  cette  étendue  dç  jcocur  j.il  faut  qu'- 
puiflcnt  dire  avec  l'Apôtre  :  Notre  conn 
tion  efi'dani  le  Ciel  >™par  Tunique  de* 
u'ellcs  auront  d'y  arriver  un  jour  ;  &  ce- 
int elles  ne  doivent  s'att-achcr  qu'à  Dieu, 
r  mettre  toute  leui:  efpcrance  qu'en  lui 
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LA    MANIERE 

DE    DONNER    L*HABIT 

DE    NOVICE 

'  A-U  MONASTERE 

DE   PORT   ROYAL 

DU  S.  SACREMENT. 

Avec  les  Prières  traduites  en  François. 

LE  jour  quê  la  Fille  divrn  pr/ndre  l'habit  j^ 
om  thakilUra  tCun  habit  feculier  U  fins 
V9Û  défit  qu*  il  f$  fourra  félon  fa  condition*  On  la. 
fera  for  tir  du  Monafiere,  lorfque  fes  farens  >  on 
autres  perfonnes  entre  les  mains  de  qui  on  la  doit 
mettre  feront  arrivées».  Aprh  quelle  les  aura 
falués  y  elle  fera  conduite  par  eux  pris  le  halur 
fire  de  C autel  au  lieu  qui  lui  a  éti  préparé. 

EVe  entendra  la  Mejfe  au  même  lieujufqui 
t offertoire  >  que  f  Acolyte  lui  donnera  un  cierge 
allumé  pour  aller  k  [^offrande.  Bile  y  fera  con^ 
dnitt  par  f on  Tere  ,  ou  par  fa  Mtre  fi  elle  n'a 
f^ntde  Père  \fi  elle  mA»^u6tt  Ae  toit&U&  dcux<^ 
K*^  difiSflHS  prochti  f  Arwus.ou.it  [%^  wmtv 
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y  mipi^$r0*  Le  S^uiwre  ayant  re^  [m  ciergg 
f  doim$r4  i  i'Acalyie,  qui  le  mettra  fur  le  ha^ 
ufire  dans  u»  fhamMier  tik  il  krâleraju/qui 
lafinfhlaMiffe. 

î.a  lilie  ayant  êtê  à  l'^^ande,  elle  retmrt^^ 
'S  à  fapl0€e9  M»  elU  demcurtn^  le  ^ifie  de  U 
%iêjfe. 

Après  rApms*Dci',qttand  h  Prifre  aurfkdmr- 
té  la  paix  J$  Diacre  lap<frter0  baifer  à  la  tilUp 
é*  puis  il  ia  fêrter^  0  la  grilU  s<êmmi  à  tor^ 
dii^aire' 

LaMefâ  étant  diu^nfira  leftrpm>tendanp 
Uquel  le  Célébrant  qui  deit  favre  la  c^rtmonip 
ieit  être  ttvitu  de  fa  Çhdppe  >  (5*  /#  I>iacre  ^ 
Ustdiacre  aupùs  de  lui  revêtus  de  leurs  tsenif 
ques,  f,a  filU  deit  être  fiSf  um  chair$  parti-- 
culitrf  proche  la  grille  de  l^ avant  chœMr,&  de- 
vant  la  thair*  du  frUkeaUur. 

Ltfntmn  étant  aeb$vé,  h  VilU  demeurera  > 
Xa  mêmpiace  fufyuà  ce  que  le  bruit  des  chai-- 
Us  qu'en  rimtf$  après  leferman  fdt  feffé;  le  Cc^ 
Ubrant  é"  A^  blinifins  irmtfur  la  fnarche  de 
VémH  t  pmlmtt  qn^i  l'on  mettra  lef^useml  t^ 
les  deux  pfacets  au  de  fous  de  la  marche  dej^au* 
tfil  C on  metir0  aH0  un  tapis  fm  Us  manhes 
du  baluftre  avu  un  carrtms^ 

i'#»  mettra  ^^^  «^»«  efcabelh  astres  du 
baUfire  du  côté  dt  CEpitre  peur  m^ttreia  man^ 
ne  eu  Cent  les  habits  de  U  filUi  &sm^  autrfi  ef- 
faiêile  eùferent  U  BpnitUr  ^  i*enten(w^%.^ 
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Ce  qu  étant  fait,  la  Mire  de  la  ^ilhy  ûuf» 
"broche  parente ,  eu  amie  la  conduira  devant  le 
X^elebrant  fur  Us  marches  du  halnfirty  ou  étatft 
elle  fe  mettra  à  genoux,  (j^  il  lut  dira  :  Ma  fille, 
bue  demandez-vous  ? 

Elle  répondra  :  La  mifericordc  de  Dieu  &  iâ. 
vôtre,  mon  Père,  pour  me  difpofcr  à  entrer  dans 
ce  Monaftere  &  y  prendre  l^habit  de  Religicofc. 

Le  Célébrant  lui  répondra  :  Ma  fille  ,  vôtre 
«ntrcprtfc  eft  famte,  vous  avez  befbin  d'une  con- 
tinuelle aflfiftance  de  la  grâce  de  Dieu  pour  Tcxc — 
•cuter  ;  c'eftpourquoi  pour  l'obtenir  nous  allons^ 
tious  proftcrncr  devant  fa  divine  Majefté ,  &  in- 
voquer fon  Efprit  faim, afin  qu'il  fe  répandetn- 
>ous. 

L' Acolyte fonnera  la  cymbale ^é*  lors  laChan-^ 
tre  commencfra  le  Veni  CTeatoT,pendMnt  lequeC' 
le  Celthrantfera  à  genoux  devant  le  fauteuil 
f^  fes  Minières  auprès  de  lui;  &  la  jBilUfera  h- 
genoux  {ut  les  marches  unpeHprofiernéofi  elle  l^ 
feut.  Après  le  Veni  Creator,  le  Célébrant  fele^ 
'vera,&  tourné  vers  l'autel  il  ehanter^  les  vtr*^ 
fets  fuivonsy  &  les  Religieufes  répondrons  h 
^ous.    ^ 

Verf  Seigneur,  envoyez  vôtre  Efprit,  &  tou- 
tes chofes  feront  créées. 

Rep.  "Et  vous  renouvellerez  la  face  de  la  terre. 

Veff'  Qh^  ^^  ^^^  ^"  Seigneur  foit  béni. 

Rep.  Depuis  ce  temps  jufqu'â  jamais. 
'     Verf  Notre  unique  fecours  eft  le  nom  &  la 
toute-puiffancc  du  Scigneun 

Bit. 
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Kép.  Qin  a  fait  le  Ciel  &  la  terre. 

Vitrf  Seigneur,  raffcmblez-nous  des  natrons. 

Kéf.  Afin  que  nous  con&fllons  votre  nom,5c 
que  nous  mettions  notre  gloire  à  vous  louer. 

Verf.  Que  le  Seigneur  vous  garde  à  vôtre  en- 
trée. 

ILéP'  Depuis  ce  temps  jufqu'â  jamais. 

Verf,  Sauvez  votre  fcrvante. 

Sfjp.  Elle,  mon  Dieu,  qui  cfpere  en  vous. 

Verf.  Seigneur,  envoyez-lui  votre  fecours  de 
^otre  fanûuaire. 

Jt/^.  Et  votre  aHSilancede  S  ion. 

Verf  Seigneur ,  foyez-lui  une  tour  fone  5c 
imprenable. 

Rép.  Contre  les  attaques  de  l'ennemi. 

Verf,  Que  Tenncmi  ne  puiflè  rien  contre  elle. 

Kip.  Et  que  le  méchant  ne  lui  puiflè  nuire. 

Verf.  Seigneur  ,  écoutez  ma  prière. 

Kép,  Et  que  mes  cris  s'élèvent  jufqu'à  vous. 

Verf  Le  Seigneur  fbit  avec  vous. 

Réf.  Et  avec  votre  cfprit. 

Puions. 

SE  I  o  N  fi  u  a  >  à  qui  tous  les  cœurs  font 
ouverts,  qui  entendez  le  feciet  langage  dç 
nos  volontés,  &  qui  pénétrez  les  chofes  les  plus 
c.Khées,purifiez  nos  afFedions  &  nos  penfées  par 
rinfufîon  de  votre  Efpritfaint  ;  afin  que  nous 
puiffions  vousaimer  parfaitement,  &  vous  louer 
d'une  manière  dighe  de  vous.  Par  notre  Seigneur 
Jésus -CHaisT  votre  Fils  qui  étant  Dieu 
vit  &  règne  avec  vous  en  l'uiùté  du  même  Ciiuc 
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Efprit  par  tous  les  licclcs  des  (Iccles.  Amen. 

Prions. 

SE  I  G  N  E  u  R,  fait  es  dcfcendrc,  s*il  vous 
plaît  ,  votre  Efprit  fur  votre  fcrvantc  ;  afin 
qu'il  confirme  ce  qu'il  a  dép  opéré  en  elle;  qu'il 
achevé  ce  qu'il  y  a  commence  j  qu'il  répande 
•dans  Ton  cœur  la  grâce  de  perfevcrer  en  vous  ; 
q  l'il  la  f.iffe  marcner  dans  une  voie  droite  en  vo- 
tre pref^nvic  ,  &  qu'il  laconferve  pure  &  exemtc 
,  de  la  rorruprion  de  ce  fiecle. 

Serrneur  Jésus  ,  Dieu  de  Dieu,  lumière  de 
lumière  ,  qui  avez  eu  tant  de  defîr  d'être  uni  à 
noas,qu'étant  près  de  quitter  le  monde  pour  re- 
tourner dans  le  feinde  vôtre  Père  dont  vous  c- 
ticz  forti ,  vous  avei  trouvé  un  nouveau  moyen 
de  demeurer  avec  nous  &  d'habiter  dans  nous  par 
citre  nouvelle  alliance  &  par  la  vertu  de  ce  divin 
Sacrement,  ouvrez  le  feinde  vôrte  bonté  a  vôcrc 
fciyante,  ik,  recevez- la  dans  cette  faintc  union , 
puik^iiV!  le  quitte  le  monde  aujourd'hui  pour 
rcrourn/:  à  vous,  &  que  méprifant  toutes  Icsef- 
perances  c  a  (îecle,  elle  dcfire  de  vous  être  fi  é- 
troitcmeiit  un  x  &:  fi  fortement  attachée,  que 
vous  demeurez  pour  toujours  en  elle  &  elle  en 
vou*^,  qui  régnez  avec  le  Peie  &  le  Saint-Efprit 
par  tous  les  iiecles  des  ficelés.  Amen. 

Après  Ci  y  trois  oraifons  U  Célébrant  fi  tour" 
ner<i  'vtrs  lu  fille  ihtn'tre%  Venctns  ifuis  donner* 
4i  reau  Imite  a  lu  fille  en  forme  de  croix  ,  <J» 
difant  à  voix  inteliigtbleiQ^  le  Seigneur  vous 
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de  Jcnifalcm  tous  les  jours  de  vôtre  vie. 

fuis  U  enç$n[tré  m  difant  :  Seigneur,  que  fes 
prières  s'élèvent  comme  un  encens  en  vôtre  pré- 
fence. 

B|MSDICTION    t>ES   HaUITS. 

C EU  fait  t  le  Cdêhruntfe  tMmera  vifi  Uâ 
bakits  en  dêfsnt  : 
'  Vêrf,  Seigneur,  faites-tious  paroitre  vôtre  mi« 
fcricorde. 
M:éf.  Et  doûnez-Qoas  vôtre  faluc. 
.  V^rf  Seigneur ,  exaucez  nuipciere. 
&£f^  Et  que  mes  cris  s'élèvent  jusqu'à  vous« 
.  y^.  Le  Seigneur  (oh  avec  vous. 
^ff.  Et  avec  vôtre  efprit. 

P  K  I  o  M  s. 

ODiBU,  qui  avez  voulu  que  vôtre  Fils 
unique  s'anéantît  juTqu'â  la  forme  de  fer- 
vriieur,  &  qu'il  fc  dépouillât  de  fa  Majefté  pour 
fe  Eevêtir  qcs  miferesde  nôtre  condition  mor- 
telle, nous  vous  prions  de  bénir  8c  de  fan£^iHcr 
ces  vétemens,  que  l'on  prépare  pour  vôtre  fer- 
nante  qui  deûre  d'être  reçue  en  ce  faint  Ordre  , 
$£n  que  fe  dépouillant  des  pompes  &  des  mœurs 
^  fiecle,  elle  fc  rçvêtc  de  J e  s  u  s-C hr  i  s  t  en 
lesprçnant,  &  qu'ils  lui  fervent  de  robe  nuptiale 
lorfqu'on  célébrera  les  nopces  de  l'Agneau,  qui 
^cant  Dieu  vit-  &  règne  avec  vous  en  l'unité  du 
Saint  '  E/prit  par  tous  ks  fifidts  às&  ^^0«^ 
Asncn. 
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BfiKEDICTfON   DU  Voi&B^  1^^ 

OD I  BU  qui  voulez  que  nous  lenoocionsl 
l'amour  &  à  la  vde  même  des  vanités  dtt 
liecle^beniflèz  &  fanâ:ificz,s'il  vous  plaic^ce  foi« 
le  qui  doit  être  donné  à  votre  fervante  qui  le  k^ 
fire  ,  afin  que  la  grâce  de  votre  benediâion  em« 
pêche  fcs  yeux  de  voir  les  chofes  vaines,&  ferme 
l'entrée  de  fon  coeur  aux  defixs  feculiers^  par  tx>-  . 
trc  Seigneur ,  &c. 

Cis  craifons  finies, le  CelihrMntjetterM  ieVtââ 
bénite  fut  les  habits  »  fS»  fuis  il  les  entênjera  en 
forme  de  croixy  ce  qu  étant  fitit,  ilfe  retesemurê 
vers  la  fille  »  &  il  lui  donnera  un  cierge  êl* 
Inmédifant: 

Recevez  cette  lumière ,  ma  très  chère  Soeur , 
comme  un  fîgne  de  la  vraie  &  pure  lumière  i  la- 
quelle Jbsus-Chmst  vous  appelle  en  vous 
.retirant  des  ténèbres  od  vous  étiez.  Qu^ainfi,  ma 
Soeur  y  l'Agneau  vous  illumine ,  lui  qui  eft  la 
lampe  de  fonBglife}qu'ain(î  il  vous  allume  com- 
me un  flambeau  facre ,  afin  que  vous  ne  luificz 
&  que  vous  ne  brûliez  que  pour  lui  feul  devant 
fon  laint  autel ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui(è  pour  vous 
au  jour  de  l'éternité  >  lui  qui  étant  Dieu  ,  &c. 
Apres  quoi  le  Célébrant  lui  mettra  un  Crud" 
fix  en  matn  difant  : 

Recevez  l'imagrcdu  Crucifix  que  l*Eglifç  vous 
<fo/3xic  i  cmbraltcr/^a&u  cçxt  7o\x^Vî?^çxtsa^\^^ 
gravée  dans  refprit,  5c  cjac  vou^  Vt^^x^^^^>^^ 


/ 
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£ùt  vos  moeurs  &  par  votre  vie;  Se  qa^étatit  atcà- 
tfa&  à  la  Croix  avec  Ji  s  u  s-Chr  i  s  t  &  rac- 
compagnant dans  fes  foufFrances,vous  vous  pre- 
tentiez  comme  une  hofiie  agréable  devant  celui 
^ui  s'eft  livre  foi-même  pour  vous  i  Dieu 
comme  une  viâime  en  odeur  de  fuavité,  lui  qui  ' 
iric  &  reene  ,  &c. 

C$U  fititton  ifit  à  la  farte  du  Mùnafiere  par 
tik  la  fille  doii  entrer, deux  Acolytes  prendront  les 
habits  d»  marcheront  dpoant ,  fji»  étant  auprès 
de  laporte,ils  les  poferontfur  une  efcabelU  qui  y 
aura  étimife  auparavantile  Célébrant  fuivra, 
^  le  DUcre  é*  Soudiacre  à  côté  de  lui  ipuis  la 
fille  accompagnée  de  fes  parent»  Cependant  les 
Religieufes  fe  rendront  de  leur  côté  à  la  mémo 
forte  fans  rien  chanter.  Etant  tous  arrivez  -li^ 
ieSoudiacre  s  «tant  un  peu  éloigné  duCelebrant, 
afin  que  la  fille  faroijfe  entre-deux ,  un  des 
Acolytes  fera  ouvrir  lafortcy  (^  t^uffi-tôt  quelle 
fera  ouverte yliSKeligieùf es  fe  mettront  àgenoux^ 
6»  le  CeleirAnt  ieur  donnera  fa  henediSlio» 
fans  rien  dire  t  fif>  aujfi-tôt  elles  fe  levtront. 
Aprh  Cela  la  fille  fe  mettra  à  genoux  aux  pieds 
du  Célébrant^  qut  dira  l'oraifonfuivante. 

Prions. 

S£iGN£UK.  l£sUs-CHB.isT,quLcntrant 
dans  le  monde  pour  nous  tracer  une  voie 
toute  nouvelle,  avez  voulu  vous  offrir  à  Dieu 
vôtre  Pcre  en  &crificc  agréable  &  nous  fandifîcr 
par  cette  volonté,  faites, s'vV  Novis  ^\^vx.,^^n^- 
trc  ferrante  qui  cntic  àaBS  ctxxt^asx^'^'^^v- 
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gion,  s*offre  à  vous  dans  le  mêmeefprit,  èc  qa*« 
étant  faniftifiée  par  k  mérite  cfe  votre  ofelation|; 
clic  marjchc  félon  la  vérité  dans  la  vie  nouveîîc 
Z  laquAlc  vous  avez  daigné  l'appcilcr  ,  vous 
qui  vivez  8c  régnez  avec  le  Père  &  le. Saint- Et 
prit  par  tous  les  fiecles  des  fiecles.  Amen. 

Cette  oraifon  étant  dite,  la  fille  fe  lèvera,  ç5^ 
le  Diacre  ou  Soudiacre  V avertira  de  prendre 
congé  de  fesparens  ;  depuis  le  CeMrant  ta  pre^ 
fenteraà  VAbbeffe  devant  laqtêelle  la  fille  ft 
mettra  à  genoux,  c^y  demeatera  pendant  qui 
la  Mère  lui  coupera  un  peu  dêfes  cheveux  di^ 
fant* 

Celui-là  recevra  la  benedidlion  du  Seigneur  & 
la  miicricordc  de  Dieu  Ion  Sauveur  ;  parccquc 
ce  font  ceux-là  qui  le  cherchent,  qui  cherchent 
de  voir  le  vifage  du  Dieu  de  JacoTj. 

La  fille  fe  levant  de  devant  îa  Mère  e$*  m-* 
trxntdans  le  Monaftéte,  les  Keîigieufes  thuHtt-* 
font  le  Te  Deum  laudamus. 

Deux  Keligieuf es  viendront  à  la  parte  prendra 
les  habits,  cJ»  aujp-têt  on  refermera  la  porte. 

Von  mtnera  la  fille  en  un  Heu  proche  du 
Chœur  ou  U  Mère  lui  oterafes  habits  du  monde 
difant  : 

Qje  le  Seigneur  vous  dépouille  du  vîciî  hotn- 
mc  6c  de  (es  aftion>.  Amen. 

fuis  en  lui  donnant  les  habits  de  la  Religion  » 
elle  dira  : 

Qje  le  Scicjneur  vous  revête  de  l'homme  nou* 
v^u  (jai  cfi  créé  félon  D  icu  dans  la  jafticc  Se  U 
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fàintctc  de  la  vérité. 

Cependant  tes  Religieufei  continueront  à  chan-- 
ter  le  Te  Dcum,  lequel  étant  achevé  on  en  r«- 
fetcra  quelques  verftts  s* il  tfi  bcfoin  iLa  Mert. 
conduira  la  fille  à  la  griHe  oh  eihj^  mettra  k 
genoux  devant  le  Célébrant  quife  jtra  appro^ 
thé  de  la  grille  au  retour  de  la  pur  te  ,  oh  il  fi  rà 
Mffis  dxns  un  grand  fauteuil  Ô*  fes  Mtmjlres 
auprès  de  lui. 

Le  Te  Deum  achevé,  le  Célèbrent  fe  retour- 
nera tn  forte  quil  ^iit  fa  droite  vers C autel à^ 
fa  gauche  vers  le  Chœur  des  Rel:giiufes  ^  le 
Soudiacre  étant  à  Voppofite  dt  hs  jour  tut 
tenir  le  livre  >  cJ*  f  «'^  H  chanter  a  :  Seigneur, 
ayez  pitié  de  nous.  Chrlil ,  aypz  pitié  de  nous. 
Seigneur,  tyez  pitié  de  nous.  Notre  Pcre. 

Verf  Et  ne  nou^  laiflcz  pas  fticcombcr  à  la 
tentation. 

Rép,  Mais  délivrez-nous  du  mal. 

Verf  Seigneur  faites-noùs  paroîtrc  vôtre  mi-^ 
fcricorde. 

Rep,  Et  donnez-nous  votre  falut. 

Verf,  Seigneur,  foyez-lui  une  tour  forte  & 
imprenable. 

Rép.  Contre  les  attaques  de  l'ennemi. 

Verf  Que  l'ennemi  ne  puiffe  rien  contre  elle. 

Rép.  Et  que  le  méchant  ne  lui  puifle  nuire. 

Verf  Seigneur  envoyez-lui  vôtre  fccours  de 
vôtre  fanâiuaire.  ,  '' 

/i^jp.  Et  vôtre  affiftancc  à'é  Svotv. 
y^r/i  Scigriaxt^  écoutez,  rwa^tvçxt. 
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Rfp.  Et  que  mes  cris  s'clcvcnt  juuju'a  vous? 
V$rf.  Le  SeigDcar  foit  avec  vous. 
Rép,  Et  avec  vôtre  efprit. 

Pkions. 

SE  I  «  N  1  U  K  y  foyez  favorable  à  nos 
prières ,  &  (kignez  bénir,  fanélificr  &  confa- 
crcr  vôtre  lèrvame  à  qui  nous  donnons  en  vôtre 
(àint  nom  Tbabit  de  cette  faincc  Religion  ;  afin 
qu'elle  vous  ferve  fidellcment  dans  cet  babit  ; 
qu'elle  y  demeure  conflamment  ;  qu'elle  y  vive 
avec  tempérance,  avec  juftice,  avec  pietc  dans 
l'attente  du  bonheur  oii  elle  afpire  ,  &  de  vôtre 
dernier  avènement,  lorfque  vous  viendrez  juger 
les  vivans  &  les  mons  &  le  monde  par  le  rcu. 
Amen. 

Cette  orÂtfo»  étant  dit*,  U  Novice  fe  lever â^ 
ci»  nyÂntfrit  une  profonde  inclinéition  an  Celé- 
hri^nr,elU  irafe  mettre  s  genoux  devant  VAb' 
btjfefuns  rien  dirt,  ^  ayant  repu  le  baifer  dt 
f*ix,  elle  ira  aux  autres  Sœurs  sufquellts  elle 
dira  :  Priez  pour  moi.  £t  ctptndant  on  chan^ 
fera  Us  A  ntitnnes. 

C'clt l'amour  de  JssUs-Chris  t  qui  nous 
â  unis  enfemble;  craignons  &aimons  Jksus- 
'Chmst  nôtreDieu.  Oïl  la  charité  &  Ta- 
mour  fe  trouvent ,  on  y  trouve  Dieu.  O  que 
c'cft  une  chofe  douce  &  agréable  que  des  frères 
demeurent  enfemble  ! 

Ce  v'erfet  fe  répète  i  la  fin  de  tous  les  autres 

f fit  vans.    ( 
Je  vous  domicun  nouveau  comm^^^«c«x^x^t 


Toas  aimer  les  uns  les  autres  comme  Je  vous  ai 
aimés. 

C'cftcncclaquc  l'on  connoîtrafî  voi^sêtcs 
mes  difciples,  fi  vous  vous  aimez  les  uns  les  au- 
tres. 

Je  vous  laifTe  la  paix,  je  vous  donne  ma  paix. 
'  Aimons-nous  les  uns  les  autres ,  parceque  la 
charité  eft  de  Dieu,  &  celui  qui  aime  Ton  frerç 
cft  né  de  Dieu,  &il  voit  &  connoît  Dieu. 
-  Nous  avons  reçâ  ce  commandement  de  Dieu , 
c[ue  celui  qui  aime  D ku,  aime  aufS  ion  frvfre. 

Celui-là  poiTede  ce  qui  eft  caché  &  ce  qui  eft 
découvert  dans  la  parole  de  Dieu  qui  garde  la 
char  it  é  dans  Fes  mœurs. 
Qic  la  foi,  l'eCperance  &  la  charité  demeurent 
en  nous.  Ce  font  trois  vertus,  mais  la  plus  gran- 
^c  c'cft  la  charité. 

Ci  verfet  doit  toujours  être  dit  U  dernier  i 
t\fi-fourqmi  fi  lu  Novkê  tt  achevé  de  fuluer 
les  Sœurs  devant  que  tous  les  MUtresf oient  chun'^ 
tés  y  on  les  p^Jfer*  four  finir  par  eelup-ei, 

CeU  fait ,  U  fille  reviendra  fe  tnettre  i  ge^ 
noux  devant  le  Célébrant ,  lequel  étant  tourné 
comme  il  a  été  dit,  chantera  ce  verfet, 

V^rf  O  Dieu,  affermiffcz  ce  que  vous  avez 
«peréen  nous. 

Héf,  De  vôtre  temple  (kint  qui  eft  dans  la  ce- 
leile  Jerufalem. 

Verf  Seigneur,  exaucez  ma  prière. 

Rép,  Et  que  mes  cris  s*élcvetit  yiOagi? i  \^n»* 

#>//r  Lt  Seigneur  Coit  a^tCHQ>^« 
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Rif.  Et  avec  vûtre  cfpta. 
Prions. 

Dïtu  "tautpuiflànri  pcrc  <fcs  mifcticotJc* 
SDieudctoutecorfolttion,  qui  pat  vA—, 
tre  piiillimce,  par  vôtre  iageOc  &  par  vôtre  boni— 
té,pouvM,&vez  &  vou£ez  faoTcr  l'honune  que 
vous  avci  ciïé  ;  qui  ne  prsoei  pas  plaifir  a  1» 
(■Cite âc  à  U  inatt  des  pécheurs,  mais  qui defiréa 
plui6t  qii'ib  fe  convenJiTcD:  &  qu'Us  vivent  y 
(lotis  tous  rupplions  par  l'anonri  les  mcritcs  £c 
l'iHKrcdlioii  de  vôtre  glorieu&mere  la  très-pu-^ 
re  Vierge  Marie,  &  de  nos  percstàint  Benoît  & 
im\t  BeinatJjdc  icgarilet  avec  les  yeux  de  vâtic 
cliarité  vôcte  fervante  qni  renonce  aui  pompas 
du  nwn<fc  pout  fe  donner  à  vous,  &  qui  s'aflii- 
jeicitàvôtie  lèrvice  dans  ce  £ùni  Ordre  ;  afin 
qu'écanc  regardée  favorablement  de  vous,  l'hu- 
nititél*  fijûmateà  vous  ;  la  pénitence  la  ra- 
mené k  vous  ;.  la  l'nftice  ia  conduifc  à  vous  ;  kl 
■perfcveiancclaMian-iiierà  VOUS;  la  dcvotioo 
l'introduiie  en  vous  ;  la  pureté  l'approche  ifc 
vous,  Se  que  la  charité  l'utiilTe  à  vous  ,  en  qui 
l'on  peut  pcflcdet  tous  les  biens  fans  mélan^ 
d'aucun  niai,  lorfqn'il  vous  plaît  d'en  grati&r 

les  âmes ,  vous  qui  vivez  ,  Jkc 

Jtfrh  Cftti  araifon  UMiri  Abbift  dirad'u»! 
•oiiix»fftx.hnitti(^  cammi  i»  phawain  :  Beai£- 
fez-nous ,  mon  Peie. 

Et  le  Cehbranrdanim»  U  bitniilHen  M  di~. 
/*»t:Qnc là  grâce  de  Nôtre  Seigneur  Jbsus- 
C  H  R I  s  !■ ,  &  la  charité  de  D -eu,  Se  la  coroniu- 
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aiicxioa  du  Saint-Erprit  Toit  avec  vous  toutes , 
r  aunom  du  Père,  (fu  FJls,  &  <Ui  Saini-Efpnt. 
'    Ltt  SccHT s  refondront  Amen. 

Puii  L'm  ferment  la  griiU,  fettdant  ^xe!  liCe- 
lebrjatt  s'élanl relire Jts itturt chaniiniinQ^ 
faoïaccKbpjjï  vous .foicdounée par ceîui  qui 
ett^'^'"  ^toii,  St  cjui  doic  venir,  &.jur  Ji  s  us- 
ChMST  qui  cft  le  témoin  fidclle,  le  premier- 
né  ij'enire  les  morts,  leprina;  des  rois  delà  lerrc,' 
oui  nous  a  aimés  Se  nousa  lavés  de  nos  péchés 
dans  fon  fang  Se  nous  a  6iis  (on  Royaume  & 
les  Prêtres  deDieu  fon  Pere.à  qui  foii  la  gloire 
&  l'empiie  dans  tous  les  (îedes  des  âeclej. 
AmcH. 


^c»  Pensb'is 

PEN  SE'ES 

SUR  LA  CEREMONIE 

DE  LA  VESTURE. 

h  A  mifsricorâe  de  Dieu  &  U  vatre,&c. 

SI  Ton  ne  peut  faire  aucune  bonne  œuvre  fans 
la'xnifcricorde  de  Dieu,  c*eft-à-dirc  ,  fans  le 
fecours  de  fa  grâce  qu'il  nous  donne  par  mifc- 
ricordc,  comment  pourroit-on  commencer  une 
(\  grande  a£^ion  comme  eft  l'entrcprifc  de  la  vie 
l'cligieufc  y  fans  re|connoîtrc  &  fans  témoigner 
piibli(]uemenc ,  que  Ton  a  befoin^c  fa  mileri- 
xorde  &  de  cette  grâce,  qui  commence  ,  qui 
contlnuc,&  qui  achevé  avec  nous  tout  ce  qu'elle 
nous  fait  catrepreadre  ?  &  ce  n'cfl  pas  aflez  de 
«*adrefler  a  Dieu  pour  demander  cette  mifcri- 
corde ,  il  veut  que  nous  la  demandions  à  TEgli^ 
ie ,  &  que  la  dépendance  que  Ton  rend  aux 
Supérieurs  nous  rende  dignes  de  l'obtenir. 

Ah  Venî  Creator. 

ENcore  qu'une  ame  foit  déjà  convertie  i 
Dieu  ,  &  qu'elle  l'ait  témoigné  publique- 
ment  en  demandant  fa  m'ifcîicoxàt  &.  celle 
^^£glifc  (  car  il  n'y  a qut  ^itox  cp  Vot^x 


VHVH 
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i  la  puiiTcnt  demander  comme  il  faut  )  elle 
\t  croire  néanmoins  qu^elle  a  befoin  qu*il  fc 
affe  une  Pentecôte  en  elle  ,  Se  qu*â  moins  de 
cela  ,  elle  fera  toujours  dans  la  foioleffe  ,  &  ca- 
pable de  quiuet  ].  C.  en  abandonnant  la  vie  re- 
ii^ieufe  ,  comme  les  Apôtres  abandonnèrent  le 
J ils  de  Dieu ,  parcequ'ils  n'avoient  pas  encore 
reçu  le  Saint-Efprit.  C'eftpourquoi ,  avant  que 
de  paflcr  plus  avant  a  la  cérémonie  d'une  Vè- 
ture ,  l*on  dit  cct.liymne  iî  Iblemnel  du  Veni 
Cr0Mtor  y  pour  rendre  hommage  au  Saint-Bf- 
prit ,  fans  lequel  on  ne  peut  pre:endre  aucun 
don  de  Dieu  qui  foit  fuiRfant  pour  le  falut , 
parcequ'il  cft  l'auteur  &  le  diftributcur  de  tou- 
tes les  grâces.  Que  s'il  cil  Pondion  de  J.  G. 
•  même ,  qui  eft.Ie  chef  Je  tous  les  elûs ,  &  qu'il 
a  fallu  qu'il  fe  foit  offert  à  la  Croix  pnr  le 
Saint-Elprit  j  qui  eft-ce  qui  ofeia  s'olTlir  foi- 
.même  à  Dieu /ans  être  aflîfte  de  cet  Efprit 
faint ,  qui  aide  nôtre  foiblcflc,  &  qui  prie  en 
nous  par  des  gcmiflcmcns  ineffables ,  afin  que 
nôtre  offrande  foit  acceptée  ?   , 

La  Fille  eft  profterncc  pendant  cette  prière  , 
pour  luy  apprendre  que  ce  don  excellent  &  ce 
don  tout  parfait  qui  defcend  du  Perc  des  lumiè- 
res ,  n'cft  donne  qu'aux  humbles  &  à  ceux  qui 
s'ancantiffent  devant  Dieu  dans  la  connoiffancc 
de  leur  petitc/fe  &  de  leur  rabaiffement ,  qui  les 
rend  incapables  de  fc  foiîmeure  par  clles- 
jTicmes  ,  &  qui  fait  qu'elles  font,  comme  des 
ombres  coucliccs  fur  la  icuç,  ^  î>o\:>^\^  v^s.'îii^'^ 
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la  vanité  croît  toiijouts  tkns  ks  tenebtes  f[i 

nous  font  propres  par  n6crc  naïute. 

Elle  fe  tient  aulll  proftcmée  comme  une  tei 
fcclie  qui  attend  h  roféc  du  Ciel  pour  gtte  re 
due  fenile. 

Cette  invocation  de  la  grâce  du  Saint-  Elp 
fefait  encore  pour  apprendre  àcetteamc  qu'c 
doit  vivre  à  l'avenir  d'une  vie  touic  fpirituelj 
Si  laiflcr  ,  comme  dit  faim  Bernard ,  foD  corp 
la  porte  ,  non  qu'il  ne  faille  lui  donner  ce  c 
lui  eft  neceffaire  pour  fuWîfter  dans  la  vie  p 
fente,  mais  pour  ne  fe  pa;  attacher  à  fes  comn 
dites  que  l'on  ne  doit  recevoir  que  par  l'ordre 
l'obcïflancc  ;  &  ainfi  ce  qui  s'appelle  quitter  i 
corps ,  c'eft  le  réduire  en  fcrvitudc ,  com 
Ëuloit  faint  Paul  ,  k-  cruciiîcr  b  chair  avec 
vices  &  fes  convoitifes. 

Etre  fpiriiuelle  veut  encore  dire  qu'il  f 
mener  une  vie  cachée ,  félon  cette  parole 
FilsdcDiciI:t'E/>"'/*»jP"**'  *«<«.■" 
tnttnieX  U  ftn  ,  mais  vaui  nt  fa-oix.  tCâi 
viittt  ni  eu  ii  va  :  aiaCi  doivent  ftrc  toutes 
pcifonnes  qui  font  nées  du  Saint-Efpric  ;  ce  ■ 
veut  dire, qu'encore  que  les  bonnes  actions  d'i 
Rcligteufe  fe  voyent  au-dehors ,  ce  ne  font 
néanmoins  ces  diofes-là  qui  la  rendent  fpi 
tuellc  ,  mais  l'intention  fectette  &  imime  a 
laquelle  elle  defire  de  plaire  i  Dieu  ,  Se  à 
tirer  fon  Efprit  faim  en  elle ,  qui  purifie  t 
ce  qu'elle  a  d'humain  &  de  tcrreftre  ,  pou 
faire  adhérer  à  Dieii  fcill ,  &  devenir  un  mi 
£/j>ri[  avec  lui. 
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En  recevant  le  Cierge. 

L 'On  donne  un  Cierge,  pour  marquer  par 
cette  lumière  extérieure  celle  de  la  grâce  , 
p^ar  laquelle  Dieu  tire  une  ame  des  ténèbres  du 
monde  en  fon  admirable  lumière  ,  &  réclalrc 
de  telle  forte  ,  qu'il  lui  fait  voir  les  chofes  in- 
viflbles ,  &  lui  ferme  les  yeux  i  tout  ce  qu'il  y 
â  d'anrayant  dans  le  monde. 

C'eft  auffi  pour  fignifier  que  les  âmes  relî- 
^ieiifes  doivent  toujours  porter  en  leurs  mains 
îès  lampes  myftiques  de  l'Evangile  ,  ëclairam 

Er,  leur  bon  exemple ,  &  étant"  embrafécs  dà 
1  de  la  charité  :  ou  l>ièn  qu'elles  doivent  être 
comme  un  flambeau  qui  fe  confomme  en  brû~ 
lant ,  n'y  ayant  que  les  âmes  qui  châtient  leur 
corps  par  la  pénitence ,  5c  humilient  leurefprit 
par  la  mortincation ,  qui  rendent  de  la  lumière 
devant  l'autel  de  Dieu  ,  jufqu'i  ce  que  lui-mô- 
|X)e  (bit  leur  lumière  dans  le  jour  de  l'éternité. 

En  recevant  la  Croix* 

Notre  Seigneur  Jêsus-ChKist  dit  i 
fes  Apôtres,  ^'îl  les  envoyé ,  comme  fon 
-  Père  Eternel  Ta  envoyé  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
A>ivent  marcher  par  le  même  chemin  par  lequel 
il  a  marché  ,  &  porter  leur  Croix  après  lui , 
&  que  tout  ce  qui  cften  nous  de  répugnant 
'  â  fi>h  Efprit  foit  attaché  à  fa  Croix  ,  aiSn  d'ê- 
tre capables  de  cet  attrait  divin  ,  car  le<^jRl 
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toutes  cKofcs  à  lui ,  lorfqu'il  fcroit  élevé  cb 

la  lerrc.  ' 

En   recevant  de  FEan  bénite* 

AVant  que  de  fe  donnçr  à  Dieu  en  quattcé 
d'hoftic ,  il  faut  être  lavé,  afin  d'êrre  fans 
tache  ,  comme  II  étoit  ordonné  dans  la  loi  ; 
mais  il  Faut  que  ce  Toit  de  cette  eau  mêlée  de 
fang ,  qui  fortit  du  côté  deJisus-CHMST 
mort  en  la  Croix ,  pour  nous  apprendre  que  les 
amcs  fe  purifient  par  la  pénitence  fignifiée  par 
l'eau  ,  &  par  la  charité  reprefentéc  par  le  fang , 
n'y  ayant  point  de  rcmiiHon  des  péchés  fans 
amour ,  ni  de  véritable  arnour  fans  pénitence. 

En  recevant  de  C  Encens. 

ENcorc  que  Jesus-Christ  nous  ait  pu-» 
rifiéspar  le  Baptême ,  &:  qu'il  continue  de 
nous  purifier  par  les  Sacrcmcns  ,  &  par  les  grâ- 
ces particulières  qu'il  nous  fait ,  la  corruption 
4u  péché  eft  néanmoins  fi  grande  &  fi  aglflante , 
qu'elle  foâtlle  les  âmes  à  tous  momcns  ,  Ç\  elles 
n'ont  foin  de  criera  Dieu  ,  afin  qu'il  les  délivre 
de  la  tyrannie  de  leurs  partions ,  qui  s'élcvcnt 
contre  la  loy  de  Icur.efprit  ;  ce  qui  fe  fait  par 
une  invocation  continuelle  de  la  grâce  de  leur 
libérateur  ,  qu'elles  doivent  demander  avec 
amour ,  (ans  lequel  leut^  prières  ne  monteroicnt 
point  en  haut  vers  Dieu,  comme  l'cnccns  ne 
fiimc  point  s'il  n*cft  mis  fur  le  feu. 


à 
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^H  Te  Deam. 

in  Ncorc  que  le  renoncement  du  monde  ne 
tr^  foit  que  le  premier  pas  delà  vie  nouvelle , 
c'eft  néanmoins  une  grâce  très-prccieufe,  Se  qui 
oblige  une  ame  qui  l'a  reçue  à  une  très-Humble 
aélion.de-graces ,  reconnoiffant  qu'elle  n'auroit 
jamais  pd  fe  délivrer  par  ellermême  de  la  cap- 
tivité ou  le  Diable  tient  tant  de  perfonncs  en- 
gagées dans  l'amour  du  monde  ,  &  de  Tes  faux 
plaifîrs.  Que  fi  l'on  employé  le  Tê  Deum^  pour 
remercier  Dieu  des  bons  fuccès  qu'il  donne 
dans  les  chofcs  temporelles ,  il  eft  bien  plus  jufte 
de  s'eii  fervir  pour  reconnoître  une  des  plus 
grandes  grâces  qu'une  ame  puiflè  recevoir  de 
Dieu  pour  fon  falut  éternel.  C'eft  au(E  un  hym- 
ne de  joye  &  de  louange  ,  qui  doit  être  l'exer- 
cice principal  d'une  Religieufe,  puifqu'ellc  doit 
prier  toujours,  fe  réjouir  toujours ,  &  rendre 
grâces  à  Dieu  toujours ,  afin  de  fe  rendre  digne 
par  fa  gratitude ,  par  fa  prière  ,  &  par  fa  joye 
tome  "iainte  ,  &  naiflame  de  l'amour  qu'elle 
porte  à  Dieu  ,  qu'il  la  rende  toujours  plus  fer- 
vente ,  plus  priante ,  &  plus  reconnoiîTante  de 
fes  dons. 

En  Coupant  hs  chevùHx. 

IL  ne  fcrviroit  de  rien  d'avoir  renoncé  au 
monde  ,  fi  on  ne  renonçoit  en  même  temps 
à  fes  vanités  Bc  â  fes  pomççs  ,  -^m:  WCoçskSÎSSR-^'^ 
fc  fait  aimer  :  c'cftpouïcjjxoV  Voi:v  conx-^^V.^^^- 
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veux  ,  pour  témoigner  que  l'on  ne  veut  plos 
prendre  pan  aux  vanités  du  fieclc,&  qu'en  quit- 
tant cet  agrément ,  on  choîfît  le  mépris  &  h 
vilecé  de  la  Religion ,  afin  de  fc  rendre  agréable 
^ux  yeux  de  Je  sus-Christ  ,  qui  s'cft  ré- 
duit a  n'avoir  ni  fornre  ,  ni  beauté ,  pour  etFaccr 
en  nous  la  difformité  du  péché  ,  &  rendre  nos 
âmes  toutes  belles  &  fans  taclie  ,  par  la  confor- 
mité à  Ton  état  abjet  &  &  humilié ,  par  lequel 
elles  feront  transformées  en  la  fplendcur  de  (à 


gloire. 


En  âUfùuilUnt  Fhabit  dt€  fn0ndc^ 

C'Eft  en  ce  point  principalement  où  la  Re- 
ligion nous  reprefente  le  Baptême ,  oïl  fc 
fait  le  dépouillement  du  vieil  homme ,  auquel 
on  renonce  une  féconde  fois ,  en  quittant  les 
habits  qui  fe  portent  dans  le  monde ,  pour  té- 
moigner qu'on  ne  veut  plus  lui  être  conforme 
en  quoi  que  ce  foit ,  &  que  l*on  veut  fe  dé- 
pouiller principalement  des  mœurs  du  ficde, 
3ui  font  rcprefentécs  par  les  habirs,  avec  cette 
iffercnce ,  que  l'on  otc  facilement  un  habit 
qui  n'eft  qu'aj^liqué  fur  le  corps  ;  au-lica 
que  les  mauvaife  nabitudes  (ont  attachées  à 
Tame ,  Sç  ne  lui  peuvent  être  ôtées  qu'avec 
douleur ,  fi  ce  n'eft  que  l'amour  de  Dieu  pre- 
nant la  place  y  l'ame  quitte  avec  plaifir  ce 
qu'elle  craignoit  auparavant  de  perdre ,  de 
me  qu'il  n'y  a  que  les  amcs  aixvvrcvit^  ^^  ' 

me  amova ,  qui  fc  à4ço\xVi\e^x  v<^^ 
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;i  liâbît  extérieur  à  quoi  les  filles  du  monde 
^nt  fi  attachées. 
A''    Or  comme  les  liabits  qu'on  quitte  font  con- 
formes a  la  condition  ,  &  à  la  naiflance ,  il  fe 
faut  auflî  dépouiller  des  inclinations  qui  font 
propres  &  particulières  à  cliacunes ,  &  en  quoi 
la  force  de  la  concupifcence  paroît  davant<  ge  ; 
c'cft-â-dirc  ,  qu'il  faut  examiner  fon  principal 
défaut,  pour  en  faiit  une  particulière  abnéga- 
tion devant  Dieu  ;  &  qu'elle  fe  fou  vienne  que 
comme  dans  cette  cérémonie  elle  fe  laifle  dé- 
pouiller en  filence ,  &  avec  joyc ,  de  même 
tout  le  temps  de  la  vie  on  doit  eue  bien-aifc 
que  l'on  nous  dépouille  de  nôtre  propre  vo- 
lonté ,  de  nôtre  propre  feus ,  &  de  tout  ce  qui 
nous  peut  rendre  recommandablcs  ,  pour  nous 
revêtir  des  vertus  du  Fils  de  Dieu. 

En  recevant  Chabit  de  Religion» 

COmme  le  dépouillement  du  vieil  homme 
ne  fe  peut  foire  fans  le  revêtement  du 
nouveau  ;  il  faut  qu'en  même  temps  que  l'on 
renonce  à  l'efprit  du  monde  ,  l'efprit  du  Fils 
de  Dieu  prenne  la  place  ,  qui  eft  un  efprit  de 
juftice ,  de  vérité  &  de  fainteté ,  afin  que  cet 
efprit  abforbe  tout  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  ter- 
rcfhe  &  d'humain  ;  c'eftpourquoi  l*on  donne 
iin  habit   tout  contraire  à   celui  du^  monde. 

Kir  marquer  le   changement  qui  doit    être 

¥eaa.  H  faut  auffi  tettvascçx'cx  o^^  Vs.  V^^^ 
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des  Religions  étant  dificrens ,  il  fc  faut  revêtit 
de  la  verta  particulière  de  la  Religion  dans  la- 
quelle on  entre ,  afin  qu'il  paroifle  autant  devant 
Dieu  que  Pon  appartient  à  cet  Ordre  ,  comme 
rhabit  que  Ton  porte  le  fait  connoîtte  aux 
nommes. 

L'efprir  de  la  Règle  de  faint  Bcnolfl  cft  un 
cfprit  de  filence ,  d*oraifon  y  de  mortification  , 
de  retraite  ,  de  régularité ,  &  d'obcïflancc  ,  qui 
doit  conduire  à  la  parfaite  charité  ,  &  à  n'avoir 
rien  de  fi  cher  que  ji  s  lï  s-Ckki  s  t  ,  qui  font 
les  dernières  paroles  de  la  Règle. 

-^  fora  pro  me. 

A  Pub' s  que  la  Novice  s'cfi;  unie  à  Dieu 
par  le  Saint- Efprit ,  qui  cft  le  nœud  de  la 
fainte  Trinité,clle  s*unit  au  prochain  par  le  mê- 
me cfprit  de  Dieu  qui  a  uni  tous  les  Fidellcs  en 
une  Société  &  en  un  corps,  qui  eft"rEglifc,dont 
les  Mai{bns  Rcligieufcs  font  des  abrégés  ;  &  elle 
s'y  unit  par  voye  d'humiliation  &  d'aflhjettiflè' 
ment ,  en  fe  mettant  à  genoux  devant  toutes  les 
Rcligieufcs,  comme  pour  aftion-de-graces  de  la 
faveur  que  Ton  lui  fait  de  la  recevoir ,  &  pour 
témoigner  qu'elle  s'cftimc  indigne  de  cette  grâ- 
ce,  qu'elle  defire  de  conferver  en  s'humiliant  de 
plus  en  plus  ;  c'eftpourqnoi  elle  demande  les 
prières  de  chacune  en  particulier  ,  comme  une 
pauvre  mendiante ,  qui  n'efpere  rien  de  foi-mê- 
me ,  &:  qui  fe  promet  tout  de  l'ailbciation  de  la  , 
Communauté  fainte  ou  elle  fe  rencontre ,  felot^^ 


k 
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•e  que  dit  le  Fils  de  Dieu ,  que  partout  od  il  y 
a  pluiîeurs  perfonnes  aiTemblées  en  fon  nom  ,  il 
tfî  au  milieu  d'elles. 

C  'eft  auiï!  une  leçon  à  la  Novice ,  qui  lui  ap<! 
prend  qu'elle  participera  â  la  grâce  de  la  Com> 
muoauté  autant  qu'elle  avancera  dans  Phumili* 
té,  Ce  tenant  toujours  dans  {on  cœur  auâl-bien 
qu'au-dchors,  au  dernier  rang,  &  dans  un  (ènti* 
ment  rcTpedbieuz  envers  toutes  les  Soeurs  qui 
l'ont  précédée  dans  la  Religion  ,  comme  ayant 
été  regardées  de  Dieu  avant  elle ,  qui  eft  la 
feule  grandeur  qu'on  doit  eflimer  »  tout  ce  qiie 
Dieu  ne  regarde  point  étant  privé  d'un  êtreib- 
lide  &  véritable. 

Cette  cérémonie  étant  la  pratique  de  ce  que  }# 
C.  dit  qu'il  faut  s'humilier  pour  être  élevé ,  U 
Novice  la  doit  pratiquer  dans  une  humble  con- 
fiance que  Dieu  la  fera  arriver  â  i'élevement  de 
la  profeiCon ,  fi  elle  perfevere  à  fe  tenir  au  der- 
nier lieu  ,  fans  afpirer  â  un  autre  degré ,  fâchant 
que  c^  à  Dieu  â  la  faire  monter  plus  haut  ^  & 
non  pas  â  l'amed'y  vouloir  arriver  par  fes  pen-^ 
fées ,  par  fes  dcfirs ,  &  par  une  ambition  fccrette 
qui  la  feroit  ennuyer  de  l'état  de  Novice,au-lieu 
qu'elle  s'y  doit  arrêter  avec  la  même  dévotion 
que  plufieurs  Saints  fignalés  en  pieté  &  en  doc- 
trine ont  demeuré  dans  le  Catecumenat  durant 
plufieurs  années ,  pour  fe  mieux  difpofer  au 
Baptême. 

Qu'il  lui  fufHfe  d'être  la  plus  abjede  en  la 
maifon  de  Pieu ,  puifqu'il  vaut  mieux  ^  ^aflTci» 
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pour  mériter  <\c  l'être  dans  la  charité 
que  fi  {a  charité  eô  encore  trop  foi 
imparfaite  pour  couvrir  fe  défauts, 
lite  les  couvrira ,  puiCjuc  la  grâce  i 
aux  Kumbles. 

AU  Benedi^îort. 

A  La  fin  de  la  Cérémonie  la  Mcre 
mande  la  bcnedidion  au  Cclel 
tQUtc  la  Communauté ,  &  la  Novice 
de  la  grille  ,  comme  ayant  une  pan  i 
cette  bencd  £1  oa ,  qui  fe  donne  en  fa 
entrée  dans  le  Monaftere  ,  pour  laq 
befoin  d'une  inflaencc  continuelle  de 
forme  ce  ferours  dont  il  ell  parlé  daii 
mes ,  oii  il  eft  dit  :  SjjB  ceux-là  fani 
retix  qitifont  aidéi  de  Die/é,  ^  ^t^ij 
crûiffsmens  dans  Itur  cœur  en  Cêtti 
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élus  lorfqa'il  leur  dira  :  Venez  Its.bims  de 
»  Pere,foJfedet  leKoyaumêy  &c.  Que  fi  cette 
»me{Ic  ne  la  fout  lent  pas  afTez ,  parce  qu'elle 
éloignée ,  qu'elle  fe  réjouiiOre  de  celle  que  ce 
fme  Sauveur  lui  £ilt  dans  le  t£mps  prefent , 
fqu'il  dit  :  V^nez  i  moi  >  vous  qui  êtes  tra^ 
illésd^  chargés,  é*je  vous fotéloferéiL 
^'ellc  n'appréhende  rien  dans  Pe^erance  que 
C.  lui  fera  fidèle  ;  qu'il  ne  permettra  point 
'elle  foit  tentée  pardefTus  (es  rorces,mais  qu'il 
.  donnera  fecoucs  dans  fes  tenrations^pourveu 
'elle  aille  à  lui,  comme  il  lui  commande/aos 
zherchcr  Con  foulagemeat  dans  les  créatures  , 
loo  par  Tordre  de  Dieu  ,  enforce  même  que 
rfqu'elle  s'adrefle  aux  perfonnes  qui  dirigent 
n  ame ,  fon  intention  foit  fi  détachée  de  la 
:ature ,  qu'elle  puiffe  dire  a  Dieu  ;  Mon  cœur 
parle  quà  vous.  Seigneur,  j.e  ne  dêfire  quun 
l^rd  favorMe  do  vos  yeux  ,  à"  je  ne  dâfire- 
i  jamais  autre  chofe, 

A  C  Antienne ,  Gratîas  tîbî. 

'On  concîud  la  cérémonie  par  une  adlion 

1  ^-ry^îl  ^'^    /T-^>.L1^ 


ement  ;  ce  qui  Toblige  à  fc  préparer  pendant 
n  Noviciar ,  pour  être  faite ,  comme  iî  eft  dit 
ms  cette  prière  ,  un  royaume  &  un  faccrdoce  a 
icu  ;  c'cft-â-diic ,  qu'elle  eft.  ^V\:kS»4xxQ?vM«ûKX«. 
li^éc  (^iiz  le  reilc  des  ï  idcWs  ^t  t^w^x^  W^  î>ss 
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un  temple,  &  fon  coeur  un  autel,  fur  lequel  elle 
offre  le  facrifice  d'ellc-mêmejqui  monte  â  Dieu 
comme  l'encens  ,  par  l'exercice  d'une  oraifon 
fervente  &  contmucllc;&  qu'elle  doit  tâcher  de 
cultiver  en  elle  cet  efprit  d'oraifbn  pendant  fon 
Noviciat ,  afin  de  fe  pouvoir  acquitter  du  vœu 
qu'elle  doit  faire  à  Dieu  d'une  affiftancc  conti- 
nuelle devant  le  faint  Sacrement,  finon  du  corps 
au  moins  de  PEfprit ,  puifqne  le  Fils  de  Dieu , 
furtoat  en  ce  myftere  divin  y  demande  de  nous 
éts  prières  qui  foient  delà  nature  de  celles  qu'il 
nousenfeigne  lorfqu'il  dit:  ^'Ufruttêùloun 
fritr  tf^nefê  lajfer  jamais* 
'  Elle  doit  encore  s'occuper  pendant  tctte  ac- 
tion-de-graces  ,  du  defir  de  pouèder  la  grâce  que 
Von  lui  promet  i  ùt  Profeifion  ;  Se  parceque  les 
figncs  extérieurs  fervent  de  peu,&:  qu'ils  appar- 
tiennent plus  à  la  vieille  loi  qU*à  la  nouvelle , 
s*ils  ne  font  accompagnés  d'une  grâce  intérieure 
qui  produife  en  elle  TeSet  qu'ils  fignifient;  Elle 
defirera  que  laCroiz  qu'après  ks  vœux  elle  doit 
porter  fur  fon  (capulaire  jufqu'â  la  mort  «  foit 
un  figne  certain  de  la  grâce  que  le  $aiut-Efprit 
aura  répandue  'dans  fon  caur  au  moment 
heureux  de  fa  profc/fipn  ,  pour  lui  foire  aimer 
toute  fa  vie  les  croix  Se  les  mortifications ,  8c 
par  cet  amour  la  difpofer  à  la  recherche  amou- 
reufe  des  Croix,  à.  s'en  impofer  toujours  de 
nouvelles ,  Se  à  recevoir  avec  joye  &  confola- 
tion  toutes  celles  qui  lui  feront  impofces  par 
les  autres  ^  comme  le  Fils  de  Diea  a  reçu  celle 
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qui  lai  fut  orilonnée  par  Ton  Père  pour  l'a- 
mour des  crcâturl^. 

Elle  confiderera  çncore  que  cette  aé^îonde- 
grâces iî  folemnclle  lui  enfeigne ,  qu'il  ne  faut 
pas  attendre  que  Dieu  nous  ait  accordé  toutes 
les  grâces  4}uc  nous  fouhaitons  pour  lui  rendre 
nos  remercûtnens  ;  mais  qu'aufli-tôt  qu'il  com- 
mence à  aoos  gratifier  de  fesdons,  il&aten- 
trer  dans  la  ^ecoanoUTaoce ,  ^  dans  une  haute' 
cftim^de  1»  grâce  qu'il  nous  fait ,  qui  eft  toà- 
jouirs  au-delà  de  nosmecites,  puifque  nous  n'en 
poayoQ3  avpir  que  ceux  qii'ii  nous  donne  :  & 
quoique  nos  befoins-Esilcnt  idefirer  de  pl*ts  grau* 
<ks  grâces ,  le  moyen  le  plus  efficace  pour  les 
obtenir  n'eft  pas  feulement  de  les  demander , 
mais  encore  de  lui  oSirir  nos  adiions-de-graces 
pour  celles  que  nous  avons  déjà  reçues  ,  afin 
d'obliger  ,  pour  ainfidire,  (à  mifèricorde  d'ac- 
complir fon  œuvre  en  nous ,  en  lui  reprefentaftt 
que  ce  doit  être  la  main  du  même  ouvrier  qui 
achevé  fon  ouvrage. 

Qu'elle  imite  l'Eglifc  ,  qui  fait  dire  au  Pré- 
1^  avant  que  de  coniâcrer  le  corps  divin  de 
J  E  s  iT  s  -Ch  m  s  t  :  Rendons  grâces  au  Sci-^ 
gneur  nôtre  Dieu ,  comme  étant  la  plus  grande 
préparation  au  facrifice.  De  même  qu'elle 
fmc  Ton  Noviciat  dans  le  fentiment  des  fa- 
veurs que  Dieu  lui  a  faites ,  afin  d'obtenir  la 
grâce  de  lui  être  o£Ferte  par  la  Profeifioa^ 
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La    MANIERE    DE    RECEVC 

.       LES   FILLES 

A    LAPROFESSION 

AU   MONASTER 

DU  SAINT  SACREME 

A    POR.T-ROYA 

Avec  les  Prières  traduites  en  Franco 

LE  CeUhrant  ayant  dk  VOffertëir 
M0Jfe,  pendant  que  les  Kehgteufes  l 
feront,  $1  quitter  a  lemHieu  de  tantel  (^  i 
dn  coté  dé  l* Efitre  oh  il  prendra  la  C 
fuit  étant  aecompagné  defes  Officiers^  i 
dra  à  la  grille  en  at  ordre»  Ayetnt  toees 
ilê  fuit  la  gemifigxion  dm  faim  Sacrenu 
Acolytes  mareheroni  devant^  l^un  portm 
tenfoir,  (^  P antre  l'eam  henitOt  lefptêis 
feront  furune  petite  tahlê  qni  amra  éién 
près  de  la  grille  devant  la  cérémonie 
té  do  la  porte  des  Soeremens.  Apv^s  on, 
^ond$Jure  feul^qui  portera  le  livres  puis  i 
brant,  qui  aura,  à  fagamhê  le  Biacrt  , 
foâlevera  la  Chàf^9  :  s  il ^  o^oit  timt  4 
d$  juiU  pacage  m  fut  {a*  UVte^U  l>\« 
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ebifùit  devant  IfCeUbrantiU  SêudiacrêM^M-» 
trê,  fjf^lt  Cêhkraut  doivent  aller  couverts ,  les 
mams  jointes  fans  regarder  ni  f aimer  perfonnim 
Etant  à  la  grillé  affis  tir'  eouvertSy  le  Célébrant 
demandera  a  la  fille  j  uiy  fera  a  genoux. 

Ma  fille ,  que  demandcz-vous  ? 

La  fille  ré  fondra, 

La  mifericordc  de  Dieu,  celle  de  ce  faint  Or- 
dre ,  &  la  vôtre ,  mon  Pcrc ,  pour  être  admi£è 
a  Élire  les  vœux  de  la  Religion. 

Lé  Célébrant  lui  repartira. 

Ma  fille,  puifque  Dieu  vous  a  donne  une  fi 
fainte  penféc ,  profternez-vous  avec  nous  pour 
demander  fon  Saint- Efpric.  afin  qu'il  vous  forti- 
fie  dans  un  fi  bondcfiein,  &  qu'il  ouvre  vôtre 
cœur  aux  ii^hu^ions  qu'on  vous  va  donner. 

Ici  U  Célébrant  fe  mettra  à  genoux  toufni 
'Vers  V autel  avecfes  O0eiers  ,  (^  la  fille  fé 
fwefiernera  tout  ^  fait ,  (^  fon  chantera  Veni 
Creator.  Cependant  on  fera  en  forte  que  /# 
Predic/ueur  fe  trouve  en  chaire  précifement 
ilafinduVeai  CtcstoT.  Et  le  Celekrani  <$« 
fes  .officiers  fe  tourneront  droit  vers  lui  pour 
l'entendre,  ^four  ceia  les  Acolytes  tourneront 
la  chaire  où  ie  Célébrant  doit  être  affis. 

L*exhertatio»  étant  achtvéeje  Célébrant  ^ 
fes  officiers  fe  tomueront  vers  ta  grille  »  lA  No* 
fuiee  étant  k  gen4ttx  e^  le  Célébrant  affis  t^ 
couvert  il  lui  dira. 

Et  bien  ma  fille,  pcifevçïç.T-^Q\s&  içR&\a.^.^^i* 
iuûon  de  faire  les  vœux  4t  \ai  ^^Vv?^  «^ 
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La  NavfCi  réfondrM, 

Oui,  mon  Pcre,  avec  Tadlftance  de  la  grâce  k 
Jesus-Christ. 

.  Apres  cela  U  Celitrant  dimêHtant  ajfis  é 
soHverf  >  Im  dira. 

Levez-vous  donc ,  ma  fille,  Se  prononcez  vos 
voeux. 

£//«  Us  frêno^cirn, 
.  Cgo  Soror  N.  à  S.  N.  promitto  ftabilitatem 
meam»  converfîonem  morum  meorum  &  obc- 
dienciam  fecunddm  regalam  fanai  Benediôi 
Abbatis  ;  coram  Deo  y  beatiflima  Y  irgine  Ma- 
ire Se  onmibusSanélisei as  quorum  reiiqaiât  hic 
habentur ,  in  boc  Monafterio  ]?6peus  Regalis , 
Cifterciencis  Ordinis,  per  Det  mifericordiam 
Bc  ùn£^x  Sedis  Apoftolicâe  gtatiam  perpétue  di- 
viniffîmt  Sacramenti  corporis  ac  (ànguinis  Do- 
mini  noftri  }esu.Chr.isti  vénération!, fin- 
gulariter  confecrato  :  in  prorfentia,  &c.  nec  non 
Se  Domns  N.  i  S.  N.  Abbatiffae. 

La  fille  avant  frenoncé^fes  vmux  y.elU  les  fi- 
gnera ,  é^  les  dêwufa  eUe^mimê  au  CelekranSy 
quilês  recevra  auffi  lui-même.  Cela  fait ,  la 
Frûfejfe  chantera  trois  fois  le  verfet  : 

Recevez-moiy  Seigneur,  (êlon  vôtre  parole.âE 
j'e  vivrai  ,  Se  oepermmez  pas  que  je  fois 
confondue  dans  monefperance. 
•  Zt  le  Choeur  réfondra  autamf  de  fois  ajoutant. 
Gloire  au  Père,  Sec.  à  la  dermorefois  %. tapait 
IsJliUfeftofkimrfa* 
Cela  fini,  U  Cf  l«br*»>  1%  toHtnwi^  %ift^*^t%  \>i* 


OIS   Filles   A   LA   Pk.opis.        ^If 

fi  ait  à  fa  droite  (autel  à*  IttgrilU  k  fagsuche^ 
C$*  le  SûudtMCre  devant  lui  qui  Ini  tiendra  le  li^ 
tire,  fuis  il  chantera  les  verfefsfmvans  : 

Verf  Seigneur,  envoyez  vôtre  Erprit,&  toutes 
chofes  feroiit  créëcs. 

Réf,  Et  vous  renouvellerez  la  face  de  la  lerrc^ 

Verf»  Sauvez  vôtte  (èrvantc. 

K4f,  Elle ,  mon  Dieu  ,  qui  efpere  en  vous-, 

Verf.  SfeigBcur,  envoyez-lui  vôtre  fecours  Aç, 
yôtre/andtuaire. 

Rff .  Et  vôtre  affiftance  de  Sion. 

Verf,  Que  Tenncmi  ne  puiffe  rien  contre  elle. 
Kéf.  Et  que  le  méchant  ne  lui  pùiflc  nuire. 
Verf  Seigneur,  foyez-lui  une  tour  fonc  & 
imprenable. 

Kéf,  Contre  les  attaques  de  ^ennemi. 

Verf  Seigneur  Dieu  des  vertus  convertiflc»*: 
nous. 

Hép*  Et  montrez-nous  vôtre  viCige  &  ncHis 
ferons  fauves. 

Verf.  Le  Seigneur  foit  avec  vous* 

Ké{,  Et  avec  vôtre  efprit. 

Prions. 

DI  s  u  Etemel,  qui  nous  ayant  fait  fonir  da 
feîn  de  vôtre  puifiknce  par  le  bien-fait  de 
notrcpremierc  creation,nous  ramenez -ivous  par 
la  grâce  de  vôtre  vocation  fainte»  &  nous  creex^ 
une  féconde  fois  en  nous  renouvellant  en  ~vôtre 
Fils  bien-aimé  dans  lequel  nous  vivons  ,  nous 
acçiffotis  éc  nous  fubfiftons,  nous  vonsfupplions 
4'accorderaux  humbles  vœux  que  nous  offrons 

S  Ivy 
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pour  vAtre  fcrvantc,  qu'étant  devenue  une  noa^ 
vellc créature  dans  le  Seigneur  ,  clic  demeure 
toujours  fidelle  à  la  grâce  de  fa  vocation,&  qu'-' 
elle  foit  reçiîe  dans  le  fein  tant  deiîré  de  votre 
bonté  paternelle  avec  fon  ^poux  qai  vit  Ôc  re^ 
cme  avec  vous  ,  &c. 

Prions. 

SEigneuK-Jesus-C^&zst  qui  êtes ve« 
nu  en  ce  monde,  afin  de  conduire  les  âmes 
que  la  foi  rend  vos  époufes  aux  joies  de  vos 
noces  celeftes  ^  &  qui  leur  avez  laifle  un  gage  de 
ce  G^rand  amour  dans  le  très  Saint-Sacrenient  de 
vôtre  précieux  corps,  accordeaj-nous  ^  s'il  vous 
plaît,  que  vôtre  fervante  qtù  pour  honorer  ce 
même  Sacrement  s^lnit  aujourd'hui  a  vous  pafr 
l'engagement  d'dn  voeu  folemntl ,  étant  aflîitcc 
4e  vôtre  grace,réponce  à  l'ajnour  que  vous  lui 
portcz,&  comme  vous  avez  forme  en  elle  Ja  vo- 
lonté de  yfms  faire  cette  promet ,  &  que  vous 
l'avez  reçûede  fa  bouche,formez  aufiienelle  par 
le  don  de  voue  grâce  un  heureux  accompliflc-' 
tnent  de  cette  même  promeffe,  vous  ^ui  vivez  êc 
jregnez,  &ç. 

P»,IO  NS.      ^ 

ESPRIT  s  A I N  T ,  D  icu  toat-rpttiffant,  Dieu 
auteur  de  toute  vie  «Se  der  toute  grâce  >  qui 
procédant.  d\inc  manière  admirable  du  Pcrc  Se 
du  Fils  par  la  force  d'un  amour  fupreme,  unifTez 
enfemble  le  Pore  êc  le  Fils  par  le  lien  ineffable 
de  c-ît  amour  incréé  qui  eft  vous  »nême*  Vous 
^ii  fàn<aigçï;ii4trç-aatiu*e  frogilQunie^U  Yçfbc 


DES  Filles  a  la  Prof  es.  31^ 
yar  une  onftion  qui  n*cft  autre  que  Ta  pi  vinité 
anême,  £aitcs  paroicrc  fur  vôtre  fcrvantc  la  for-- 
ce  de  cette  opération  toutc-puiflantc ,  afin  qii*à; 
Pexemple  de  ce  double  xnyftere  pai*  lequel  vous 
confacrcz  le  ciel,  &  la  terre,  elle  mérite  d'être 
unie  à  Dieu  par  vous,  d'être  confacréc  à  Dieu» 
par  vous  qui  vivez  &  rognez  dans  tous  les  ficelés 
des  fîecles.  Amen. 

Ces  orjHfons  MchiVêMx^on  pajfera  par  la  griU^ 
le  le  fcafkUire  de  léffofrfftm  ft*t  le  Qeiehrmt 
kemra  endifant  ; 

Verf.  Notre  unique  fecours  eft  le  nom  &  la 
toutc-pu iflânçe  du  Seigneur. 

Réf^  Qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre. 

Verf.  Le  Seigneur ibic  avec  vous. 

Kép.  Et  avec  vôtre  efprit. 

PaioNS.  I 

SE  I G  N  E  u  n,  foyc5c  favorable  â  nes  prières,  & 
bcniflez  &  fan^ificz  ces  vêtcmeus  que  vôtre 
fer  vanté  demande  pour  lui  être  un  figne  de  la. 
perpétuelle  fervitude  qu'elle  vous  promet ,  afin 
qu'en  étant  revêtue  cxtcrieuiement,  elle  foit  or^- 
née  intérieurement  d'un  vêtement  plus  précieux,, 
6c  que  puifque  vous  avez  voulu  qu'elle  portât 
cet  habit  facré,  vous  lui  accordiez  aufli  d'être 
quelque  jour  levêtsue  de  rheureuTc  immortalité. 
Par.  nôtre  Seigneur,  &C. 

Z«  fiaptdaire  émm  ^^».  «»  U  fêffeMfar  U 
grille  su  dedans X  Ô*  pendant  que  lé  Mire  h 
tmttra.  à  U  fille  le  Celtèrant  dir%  : 


V.UC  auc  vous  lavcic^  uaiu»  ic  i«nig  uc  i  xvg 

jttfau'à  ce  qu'il  voos  donne  un  nabit  de 
aa-lieu  de  l'efprit  de  gemiflemcnt  &  de 
dansleqael  vous  vivez  maintenant.  Ame 
Ce  quétMntfrif,ùnptiJf$ra  U  Vaile,&  l 
hrantfirsU  bintdt^Un  difant  l*0faifi 

SiiGNBUK  ]Etus  yDieacacHé,  qi 
voulu  que  vôtre  gloire  fiât  couverte  i 
voile  d'une  chair  infirme,&  fous  les  hum 
gncs  de  cet  adorable  Sacrement ,  &:  qi 
îbu&rt  dans  le  temps  de  vôtre  vie  monej 
vôtre  vifage  adorable  fût  couvert  d'un  v< 
des  gens  qui  vous  outragoient,  verfez  un< 
didion  abondante  fur  ce  voile,  afin  que 
fcrvantc  qui  dcfirc  s'en  couvrir  pour  fe 
CL'crà  vous,devenant  invifible  à  toutes  les 
res,&n'étant  vifîble  qu'à  vous  feul,mcritc 
cachée  en  Dieu  avec  vous  oui  ^tant  Oien 


DES    f  IlLSS    A    lA    PlCOFlS.  ^1% 

H  K I S  T  i  qui  touc  genou  âccKit  dans  k 
rJ,  dans  la  terre  &  dans  les  enfers.  Amen. 
fms  li  CêUbrant  dira  l*  Or  a  if 01s. 

PRIO  NS- 

^  £ z  G  N 1 U n- Jfi  S  u  S',  Dieu  des  coeurs  &  roi 
^  des  âmes,  qui  appeliez  les  chofes  qui  ne  font 
»iBC,  conune  celles  qui  font  ,  jettez  les  yeux 
r  vôtre  fer  vante  que  vous  avez  choifîe  &  fepa- 
c  pour  vous  dès  le  ventre  de  fa  merc  y  St  que 
•us  avez  appel  léepiar  vôtre  grâce,  afin  que  vô- 
r  nom  Toit  glpriné  en  elle  ;  rccevez-la ,  puif- 
l'ellc  renonce  au  monde  pour  ne  s'attacher 
l'à  vous  ;  qu'elle  meure  au  monde,  afin  de  vi- 
e  toute  pour  vous  ;  rendez-la  digne  de  cette 
cation  qui  l'unit  à  vous,  comme  a  fon  cpour^ 
i  l*affujcttit  i  vous  comme  à  foa  Seigneur  , 
j  l'immole  toute  à  vous  comme  ifon  Dieu, 
i  vivez  &  régnez  dans  tous  les  ûecks  des  fie- 
îs.  Amen. 

Toutetunt  Meh$vé;U  Irofeffe  kaijferft  la  tête 
vant*e  Ceiehrant  comme  fonr  lui  demander 
benediBtMy  f^  puis  s  in  ira  à  i*AbbeJ[e  aux 
ds  de  Uquéllê  ellefe  mettra  à  genoux,  la  Me- 
rembraffera  (^  lui  donnera  le  baifer  de  faix% 
0  ira  à  toutes  les  Religieufes  fuire  la  mémo 
9fe,  c^  cefendanton  chantera  le  Pfeaume , 
lim  dileda  ,  que  la  Chantre  commencera 
'ffi'tot  que  lafilU  aura  baijfé  la  tête  devant 
Célébrant'  Cefendant  le  Célébrant^  le  Dia- 
'  à^  SouMacre  feront  a ffis  (^  couverts  tournés 
rs  la  grdle.  Apis  cela  la filU  reviendra  df» 


i 
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lif  oh  elle  fi  frâftemird,:(S^  h  CtU'^ 
i  comme  H  m  été  msrqaé  ei-defim^ 
tiaere  lui  tenéni  U  livre j,  il  çhâmtere 
fmvant: 

Dieu  y  confirmez  ce  que  voosavcs 
nous, 

^e  vôtre  temple  fàint  qui  eft  dans  U 
krufalem. 

Prions. 

Ib  N  su R,  nous  vous  fupplions  éc  prévenir 

■tes  nos  allions  par  vâcre  £rpiit,&;dcles 

Are  enfuite  par  une  afîiflance  continuelle 

fttrc  grâce  :  ann  que  toutes  nos  prières  & 

es  nos  œuvres  fortcnt'de  vous  comme  de  leur 

cipe ,  &  fe  rapponent  à  vous  comme  à  leur 

que   fin.    Par    Notre  Seigneur   Jesus- 

MST. 

D I B  u  qui  par  un  confèti  admirable  appU- 
z  les  âmes  des  fidèles  au  culte  de  vos  myfti 
,  recevez  vôtre  fervaiite  qui  Ce  confàcrc 
rd'hui  à  la  vénération  perpétuelle  de  vôj 
;-Saint  Sacrement, &  àccordcz-lui   qu'< 
fervc  toujours  dans  ce  falntOrdrc  cette  fa 
!ur  de  dévotion,  jufqu'i  ce  que  vous  vei 
is  qui  vous  hâtez  de  venir  ,  Venez,  Seii 
tus,  qui  vivez  &  régnez  dans  les  fiech 
les.  Amen. 

Prions. 
Sprit  Saint   qui  avez   daigni 
nrièftcr  aux  hommes  5SfMi  ^wa^  ^m 
u  Se  icar  Scigucut  ,xic«s&"vKv^\ov 


Oïs  FiiiHs  À  iK  Profîs.  li% 
ix  infia«  de  vdirc  bonté ,  aâji  <pie  comind 
vous  (buflcE  od  il  vous  plaît ,  vous  donniez  i 
vôtre  icrvatiEc  i'aideur  d'une  (aiutc  dévo- 
tion ;  que  comine  vous  l'avci  cre^  pat  vôttC 
fageâè  ,  vous  la  gouverniez  par  vôtre  provi- 
dence ,  &  que  par  un  accroillément  continuel 
de  grâces  ,  vôtre  onftHMi  faiacc  l'inftruife  de 
tout.  Recitcz-k  veritableniem  de  la  vanitcdu 
(ieclepari'intcrccllàon  du  bienheureux  laini  6c- 
twift ,  que  vous  aïez  voulu  être  le  principal  le- 

Î^iflaieai  de  cette  fainte  ioftitution ,  par  celle  de 
àini  Bernard  &  de;  aucies  Saints  qu'elle  invo- 


que 


miHton  de  tt 


les  peeWs ,  lompci  ci 
ch^  qui  la  rabaifTcnt  vers  la  cerlie  ;  donnez-lui 
«ne  faince  ferveur  pour  l'obfervancc  de  ceite 
Rcgltique  dans  les  tribulations  te  les  maux  elle 
Toit  foâtenue  pat  une  foutce  inépuirahlc  de 
confolations,  &  qu'étant  (aimement  affermie 
dans  la  charité  fratcinelle  par  une  vraie  humi- 
lité Se  une  obeïffance  parfaite  ,  elle  accompMTâ 
par  une  fainte  pcrrevcrancê  cc  qu'elle  a  ptomis 
par  l'infpitaiion  de  vôtre  gcace  ;  faites  vous- 
même  en  cite  tontes  ces  choffcî ,  vous  qui  étant 
Dieu  vivez  8c  régnez  avec  Dieu  le  Pcre  Si 
Nôtre  Seigneur  Je  s  Us-Chmst  par  loui  k-s 
fie.les  desîiecles.    Amen. 

Affh  Us  aréiftns  la  fille  fi  rihvera  d* 
liaidra  ië-vmnt  It  Ctlibrattt ,  nHijùtl  «■:  f  •«- 
fi>ftira  Ugran.i  V»*U  f  «Mr  \Àw%  Va  1t»TV\4\i.VwA 
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Dt  B 17 ,  qui  êtes  le  chef  de  tons  les  Fi<]ela 
ëc  le  Sauveur  de  l'Eglifc  qui  cft  vôtre  corps, 
fandlifiez  par  vôtre  grâce  ce  voile  que  vôtie 
fermante  doit  mettre  fur  fa  tète  pour  l'amoQi 
de  vous  5c  de  la  bienheureofi:  Vierge  Marie 
vôtre  Mère  ;  afin  qu'étant  fous  vôtre  pioteûton 
elle  conferve  toujours  par  la  pureté  du  corps £: 
de  l'efprit  ce  qui  eft  fignifié  par  cet  ornement  ; 
afin  que  lorfque  le  temps  de  la  récompenfe  éter- 
nelle fera  venu  ,  elle  fe  trouve  préparée  avec  les 
Vierges  fages  ,  &  qu'elle  mérite  que  vous  b 
fafltez  entrer  aux  noces  de  l'éternelle  félicité  ; 
TOUS  qui  étant  Dxu  vivez  &  régnez ,  Sec. 

Cette  ytntdiStïon  étant  Achevée  ,  Iti  him 
mettra  le  grand  voile  fur  U  tit$  de  ts  FilU ,  & 
lé  Celehrant  dira  : 

Que  le  Seigneur  vous  cache  dans  le  fccrct  de 

.  fon  tabernacle  y  &  vous  dérobe  aux  yeux  au(- 

'  qi^els  vous  n'avez  pas  voulu  plaire ,  parccquc 

vous  êtes  crucifiée  au  monde ,  &  le  monde  à 

vous.    Amen.  ^ 

Ce  qu'étant  fait ,  les  Relsgieufes  firent  ttm 
f  refende  inclinatien  an  Célébrant  «  ft^s  fer^ 
merênt  la  grille  >  6*  le  Chœur  chantera  F  An*, 
tienne  : 

Ré  joiiiflbns-nous ,  &  louons  le  Seigneur  avec 

allcgreffc ,  &  donnons  gloire  à  Dieu ,  parceque 

Jcs  noces  de  1* Agneau  font  venues ,  &  que  ion 

^poufc  efl  préparée  :  heureux  ceux  qui  (ont  ap- 

pcUés  au  banquet  àt  Ce^  tvocts. 

f0»dant    qH9i    U  QtUhxKnx  T*uwrn%»ii  >. 


PbMSE'jES    sua    J.A    PKOBlSilON.   ^IÇ  , 

lAuUl ,  oh  il  oiera  la  chappe ,  ^  reprendre^. 
ia  chajubU  pour  Achever  U  Aieffe. 

P  E  N  S  E'  E  S 

SUR    LAC  EREMONIE 

DE   LA  P  ROFESSI  ON. 

Sur  U  mifirlcorde* 

ENcoïlB  que  Dieu  aît  une  inclination  in- 
finie de  fc  communiquer  aux  hommes,  i! 
veut  toutefois  qu'op  attire  fa  mifcrîcorde  par 
des  invocations  Se  des  defirs  continuels ,  &  que 
l'on  confcflc  devant  tous  les  hommes  >  le  bcfoia 
que  l'on  a  de  la  recevoir ,  Dieu  ne  nous  fàifanr 
^cnne  grâce  ni  aucune  feveur^  finon  parle  mo-. 
tif  de  fa  mi/cricorde ,  'que  Jb  s  us -Chmst  à 
méritée  en  fe  faifant  homme ,  &  en  s'humilianc 
jufqu'à  la  mort  de  la  Croix  :  ce  qui  l*a  rendu 
la  caufe  du  falut  k  tous  ceux  qui  lui  obcïffcnt. 
11  faut  donc  fe  glorifier  feulement  en  fa  mife- 
ficordc ,  qui  doit  être  Pobjct  de  la  joye  éter- 
nelle des  élus  ,  &  cependant  faire  repofer  tomes 
fès  cfperanccs  dans  elle  ,  &  reconnoî^  re  que  c\ft 
ime  des  plus  grandes  qu'il  puiffe  faire  à  une  ame, 
que  de  la  leparer  du  prcfcnt  (îccle  mauvais , 
pouj:  la  mettre  tiaus  un  lieu  ,  od  il  retire  ç;çiij; 


^1^  PXNSE^ES 

qu'il  a  aimés  ,  &  qu'il  veut  toujours  âlmei| 
pour  combler  ea  eux  fes  mifericordes. 

QuanJf  ûnfs  frofieme  étires  la 
mifericorde. 

ON  fe  pfoftertie  après  avoir  demandé  la 
mîfcricprde  pendant  que  Ton  chante  le 
Vent  CrtMtâr  ,  pour  fe  mettre  en  l'état  od  le 
•Saint-Bfprit  veut  trouver  les  âmes,  qui  cft 
^ns  un  profond  rabaiilêment  ,  oà  elles  n'ont 
de  fubfiflance  que  dans  la  grâce  qu'elles  efpe- 
rent  de  recevoir  de  cet  Efprit  faint ,  qui  rcpofe 
feulement  fur  les  humbles  ,  cette  pofture  étant 
un  aveu  que  l'on  ne  peut  rien  par  foi-même. 
£t  pour  témo!gner  encore  par  cette  Cérémonie 
qui  précède  les  vœux  y  que  ce  fera  la  vertu  de 
Dieu  qui  les  fera  prononcer ,  Se  non  la  nôtre 
propre  ,  qui  demeure  rampante  fur  la  terre  de- 
puis la  perce  de  Tinnocencc  qui  la  tenoit  élevée 
vers  le  Ciel. 

En  f  renonçant  fis  vœux. 

SI  l'on  ne  peut  jamais  dire  une  bonne  paiok 
que  Dieu  ne  la  mette  en  la  bouche,qui  ofe- 
roit  lui  faire  des  vœux  &  des  promefTes ,  fi  lui- 
même  ne  remuoit  nôtre  langue  après  avoir  • 
'  touché  nôtre  cœur ,  pour  lui  faire  dire  dans  l'a- 
bondàïïcjc  de  fon   mt6X.\ow  \  ?•  ne  cdun^crA» 
fûht  hêrmlUmnt  ^  m*w  )e  tinà.twmw-^^ifcx 
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lÊti  Stigmêttr  §n  frefmci  dttout'UfeufUyfar^ 
€€  que  U  mùft  des  Saints  §fi  freciiufe  devant 
hiL  €e  doivent  donc  être  les  dernières  paroles 
d'une  ame  c|ai  veut  mourir  après  les  avoir  pro* 
BoiKcéeSydepeur  que  vivant  encore  â  (oi^mémcy 
elle  ne  tombât  dans  kt  vanité  &  dans  le  men*^ 
ibnge  ,  €pLi  lui  font  propres  ;  au>liea  que  de- 
meurant dans  le  nombre  heureux  de  ces  morts 
dont  la  vie  eft  cachée  cnjisus  -Christ, 
elle  recevra  continuellement  une  nouvelle  vie , 
pour  animer  les  paroles  ^'elk  a  dites  a  Dieu 
en  k  confacrant  a  lui  par  fa  ProfefEon. 

Pendant  U  frofternation  ^ni  fe 
fait  afrh  le  SuTcipe. 

Notre  Seigneur  fait  fonir  le  pauvre  de  la 
terre ,  &  le  mendiant  du  fumier,  lorfqu'il 
lui  plaCt  de  lui  donner  des  penlées  fi  relevées 
ati-deflus  de  fa  petitcilè ,  qu'elles  Télevent  â  la; 
icflèmblance  des  Anges  du  Ciel ,  qui  font  tou- 
jours debout  devant  fon  trône  ,  tout  prêts  i 
exeeuter  fes  volontés.  C'eft  ce  quâ  Ton  fait  en- 
k  donnant  â  Dieu  par  des  voeux  irrévocables  ; 
mais  ce  chai^ement  fi  merveilleux  ne  pouvant 
venir  que  de  la  droite  de  Dieu ,  il  e(l  befoin 
de  le  confeffer  audi-tôt  ,  reconnoiflant  fon 
néant  »  qui  oblige  de  fe  tenir  aux  pies  de  toutes 
les  créature^  y  puifque  celles  qui  ont  re^û  plus 
de  grâces ,  fc  doivent  reconnoitrc  les  moindres, 
étant  plus  redevables  à  JQicu  que  celles  à  qui  il 
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en.  a  fait  moins.  Et  cVft  le  fceau  de  la  grâce  que 
cette  profonde  humilité ,  qui  fait  que  Ton  ad^ 
xnirc  que  n'étant  que  poudre  Se  que  cendre ,  on 
ait  ofe  adrefler  à  Dieu  des  paroles  que  la  chair  & 
le  faog  n'ont  point  fait  dire ,  mais  que  le  Pcie 
Eternel  a  infpirées  en  faveur  de  celui  qui  eftla 
parole  éternelle  ,  par  lequel  il  fait  parler  les 
muets ,  qui  ne  font  pas  capables  par  eux-mè** 
mes  de  prononcer  une  feule  fyllabe* 

En  recevant  U^ScapnMre. 

Notre  Seigneur  nous  ordonne  de  prendre 
fon  joug  fur  nous  ,&  il  nous  aflure  que 
nous  Y  trouverons  de  la  douceur  ;  mais  nous  ne 
le  pourrions  croire  ,  s'il  ne  changeoit  fecrettc- 
ment  l'ordre  de  fes  paroles  ,  en  nous  faifaot 
goâter  une  douceur  divine  avant  même  que  de 
nous  être  foûmifes  a  fon  joug.  C'eftpourquoi  il 
£iit  defirer  aux  âmes  qu'il  leur  foit  impofé ,  & 
leur  fait  trouver  leur  joye  dans  cette  marque 
de  leur  fervitude  »  ayant  foni  lui  feul  toute  l'a* 
mertume  qui  fe  trouve  dans  nos  péchés ,  qui 
(ont  les  caufes  du  dégoût  qu'on  trouve  dans 
(on  fervice  ;  quoiqu'il  foit  le  bonheur  8c  la  fe- 
licite  des  créatures ,  qui  ne  peuvent  avoir  d'au- 
tre fin  que  de  lui  être  parfaitement  aflujetties. 

En  recevant  le  Voîle^ 

JT)  l/ifquc  Dicuçïomci  »xxN\««^^*^«^ 
A   fuivroftt  VAgi^au.àa»sVt^«w»x«v^ 
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bn  pâS  dire  que  ce  Voile,  que  l'Eglifc  appelle  un 
voile  facré,  parceque  celles  qui  le  portent  font 
confacrées  à  Dieu  ,  que  ce  voile,  dis- je  ,  cft  un 
gage  de  cette  marque  bien-heureufe  que  les  élus 
de  Dieu  porteront  fur  leur  front ,  &  qu'il  de- 
viendra la  Couronne  de  gloire  Ôc  rorncment  de 
joyc  qu'elles   recevront  de  Jesus-Chmst 
comme  de  leur  Epoux,  pourvu  qu*il  leur  foit 
en  la  vie  préfente  un  Epoux  de  fan^  par  la  par- 
ticipation qu'elles  prendront  â  fes  Touf&ances  ; 
ce  qui  leur  fera-  regarder  leur  voile  comme  l*i- 
Aiage  de  celui  que  le  Fils  de  Dieu  a  porte  en  fa 
Pamon,  &  fous  lequel  il  à  été  expofé  à  des  hn- 
Hiiliations  infinies.  C*eftpourquoi  le  voile  des 
Keligieufes  eft  noir,  parcequ'elles  doivent  être 
en  deuil  toute  leur  vie,  jufqu*à  ce  que  Dieu 
ayant  effuyé  les  larmes  de  leurs  yeux,  leur  ôtcra 
le  voile  qui  les  empêchléde  le  voir  â  découvert 
tel  qu'il  eft,  parceque  leiîts  miferes  &  leurs  pé- 
chés s^merpofent  entre  Dieu  &  elles. 

A  Tora  pro  mç. 

A  Près  avoir  donné  à  Dieu  tout  ce  que  l'on 
lui  peut  offirir,  &  après  encore  avoir  reçu 
des  témoignages  qu'il  a  eu  agréable  le  prefent 

3[ue  l'on  lui  a  fait  par  les  marques  extérieures 
ont  il  a  voulu  enfuite  qu'on  ait  été  revêtue  ,  il 
femble  qu'une  ame  fe  dcvroit  tenir  affûrée  d'un 
état  permanent  qui  la  fera  toujours  être  à  Dieu, 
&  Dieu  à  elle  ;  mais  l'Eglifc  qui  ne  veut  pas 
que  l'on  oublie  pour  peu  de  temps  que  ce  (oit 
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que  l^on  a  toujours  bcfoin  de  la  grâce,  pour  cool 
fcrvcr  celle  que  Ton  a  reçue,  ordonne  que  l'oo 
demande  aufli-tât  les  prières,  &  que  Voa  les  de^ 
mande  le  plus  Kumbleoienc  qu'il  fc  peut  ,  fe 
proftcrnant  devant  les  créatures  comme  I'qq 
rait  devant  Dieu  même,  parcequ'il  veut  que  Ton 
les  regarde  avec  un  profond  risfpe^l,  qui  naiflè  da 
mépris  que  l'on  fait  de  foi-méme  ,  en  qui  oQ 
voit  l'image  du  péché,  Se  le  péché  même  ,  co 

Îiu'on  ne  doit  pas  regarder  dans  les  autres,  mais 
eulement  Pimage  de  Dieu  &  la  grâce  de 
Jbsus-Chmst. 

L'on  fait  auffi  cette  cérémonie  pour  apprendra 
à  une  ame  dans  le  temps  même  qu'elle  eft  k 
plus  favoriféede  Dieu,  qu'elle  ne  le  doit  point 
'promettre  d'être  regardée  de  lui  en  fon  partica-^ 
lier,  parceque  Dieu  ne  regarde  que  l'Eglilè  ea 
gênerai,  &  en  elle  }  e  s..V  s  -C  H  a  i  s  t  ,qai  eft  le 
^eul  objet  de  fa  complaisance  &  de  fon  regard 
éternel  :  ce  qui  oblige  de  Ce  tenir  toiijours  unie 
â  ce  chef  divin  comme  un  membre  de  fon  corps, 
qui  ne  peut  avoir  de  vie  s*il  n'eft  uni  aux  autres 
membres  qui  le  compofent,  par  une  union  de 
charité ,  de  refpe£fc,  de  dépendance  Se  de  defir  de 
contribuer  à  Tintegrité  de  ce  corps«&  de  n'être 
pas  un  membre  pouri  qui  mérite  d'en  être  ze* 
tranché  I  ni  un  membre  contrefait  qui  le  deshon« 
nore  ;  mais  un  membre  bien  proportionné  Se 
bien  fain,  pour  être  uni  &  joint  â  ce  corps ,  Sa 
vivre  en  Dieu  &  de  Dieu  même  ,  afin  de  tra-- 
vailicr  maintenant  fur  la  terre  ,  pour  régnée 
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un  joui  dans  le   Ckl. 

L'on  demande  les  prières  i  la  Mère  Abbeffe, 
fans  Ce  fcrvir  de  paroles  pour  ceh.afin  de  témoi- 
gner la  confiance  que  l'on  a  en  fa  charité,  puif- 
i]u'elle  nous  reprcfence  celle  de  Dieu,  qui  exau- 
ce les  amcs  avant  même  qu'elles  l'invoquent. 
En  U  trsifiéme  frtflratitn. 

IL  ne  fuffit  pas  de  s'être  hnmiliéc  devant 
Dieu,uiKfc>is,&dcux  (bis.eD  r*entiani  fou-' 
vent  dans  les  mêmes  fentimens  d'humilité;  mais 
il  faut  avoir  une  pente  continuelle  vers  ce  centre 
de  narre  néant,  hors  Icqueton  ne  ttouvera.  ja- 
mais de  repo.s  ^  c'cftpourquoc  on  s*}iumilie  une 
fois  pour  demander  h  grâce, une  féconde  foisa- 

firès  l'avoir  reçdepour  témoigner  fa  reconnoif- 
ànce,&  une  (roifiémc  fois  afin  de  fe  mettreen  é- 
tat  de  nela  pasperdre.parcequ'il  ne  fufEt  paspour 
laconfcrver  de  fc  promettre  que  l'on  le  pour- 
ra faire  et)  y  apportant  toute  fone  de  foin;  nuis 
Ju'au  ecmttaire  rien  n'y  difpofe  davantage  que 
;fe  dé£er  beaucoup  de  foi-même,  &  fe  regar- 
der comme  un  vaferompu,c[ii'onjette  par  terre, 
parcequ'ileft  devenu  incapable  de  rien  contenir. 
On  fait  que  ce  trefor  cft  fi  précieux  .qu'il  ne  doit 
f  tie  mis  que  dans  un  lieu  incorrupriblc,  Jï  que- 
s'il  ne  dcmeuToit  dans  les  mains  de  Dieu, il  per- 
drait aullî-tôt  fon  prix  Se  Ci  valeur.  C'eftpour- 
quoi  ons'cndépouilleenmême-rcmpsque  l'on 
l'a  rcjû,pour  le  mettre  en  un  lieu  d'alTiirance  , 
<{epcur  que  fi  on  en  vouloit  jouti  &  fe  glorifier 


<ians  cette  jouïflancc,  on  méritât  ce  rcprock 
épouvantable  :  §lu'aveZ'Veus,  que  vous  nayti 
repu  f  &ft  vous  l*avtz  refu^ pourquoi  vous  m 
^lofifiez^vous  f 

C'cft  donc  témoigner  que  l'on  n'a  rien,  &  que 
l'on  ne  mérite  rien,  en  fe  jettant  par  tcrre,étant 
dans  rimpuiflancc  même  de  fe  fouccnir ,  pour 
reconnoîirc  devant  Dieu  que  lui  feul  mérite  de 
fubfifter,  &  que  la  créature  doit  être  Tefcabcau 
de  Tes  pies ,  en  fe  tenant  toujours  pârfaitemcoc 
ioumire  â  toutes  fçs  volontés. 

En  recevant  le  grand  Foile. 

IL  nous  eft  commandé  de  ne  point  aimer  le 
monde,ni  les  cHofes  qui  font  au  monde  ;mats 
pour  ne  les  point  aimer, il  ne  les  faut  point  re- 
garder ,  parcequ'elles  ont  de  malheureux  char- 
mes qui  font  des  illufions  dans  les  yeux  &  dans 
Tcfprit  de  ceux  qui  les  envifagent.  C*c(lpour- 
quoi  les  Religicufes  ne  veulent  point  voir  ,  ni 
être  vues  des  perfonnes  du  monde,pour  fe  rendre 
capables  de  mieux  voir  dés  ce  monde  par  les 
yeux  de  Iafoi,cclui  qui  eft  inviiîble,  &  afin  que 
les  chofes  éternelles  faffcnt  d'autant  plus  d*im- 
f  rcfïîon  dans  leur  efprit,  qu'elles  auront  de  mé- 
pris pour  le  monde  ,  &  pour  fa  concupifccncc 
qui  ne  fait  que  paiTer.L^on  met  encore  ce  voile, 
pour  faire  entendre  i  celle  qui  le  porte,  qu'elle 
n*cft  plus  qu'à  Dieu  &  à  elle-même,  n'y  ayant 
fhis  que  luiqul\acotvv\o\5t>^Q^v  \^  ^^\wx. 
/bus  ce  voile  ;  8c  Cfi*c\\t  tC^Î^  «J^'^^  ^^V  ^^^^ 
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ÉièmiC ,  étant  cxemte  de  tou$  les  foins  &  de 
Votttes  les  follicitudcs  de  la  terre, pour  ne  penfer 
plus  qu'aux  chofes  du  Seigncur,ann  d*être  faintc 
de  corps  &  d*efprit,  comme  faint  Paul  l'ordon- 
ne. 

A  faElion  de  grâces. 

PUifquc  Dieu  ne  feit  point  de  grâces  à  une 
ame  qui  ne  (oient  infiniment  élevées  au- 
dcffus  de  fes  mérites ,  patceque  d'elle-même  el- 
le n'eft  rien,&  qu'elle  ne  mérite  rien  ,  il  fcroit 
impoflîble  qu'elle  rendit  à  Dieu  des  a£l:ions  de 
grâces  proportionnées  i  fcs  bienfaits,fi  l'Eglife^ 
qui  cft  cette  Colombe  unique  dont  les  gemiffe- 
mens  &  les  vœux  font  tod  jours  exaucés,ne  fup- 
plcoic  à  fon  impuiflânce  par  les  mérites  du  Fils 
de  Dieu,' dont  elle  eftdépofitaire.  C'eftpourquoi 
la  Religion,  qui  eft  un  abrégé  de  l'Eglife,  fc 
charge  de  remercier  Dieu  pour  ceux  qui  font 
incorporés  en  elle,  afin  de  leur  apprendre  par  fon 
exemple ,  qu'elles  doivent  continuer  toute  leur 
vie  ce  qu'elle  a  commencé  en  leur  faveur.  Elle 
ne  le  fait  néanmoins  qu'à  la  fin  de  l'holocaufle 
qu'elles  ont  offert  à  Dieu,  dans  lequel  elles 
n'ont  rien  refcrvé  pour  elles-mêmes,  fans  quoi 
elles  fcroicnt  téméraires d*o(cr  remercier  Dieu , 
puifqu'il  veut  être  loué  de  la  plénitude  du  coeur^ 
&  par  des  œuvres  pleines,qui  répondent  à  la  plé- 
nitude de  la  charité  qu'il  a  pour  une  ame  qu'il 
daigne  approprier  à  lui  même,  afin  qu'elle  foit 
loute  à  lui^commc  il  efl  tout  à  elle.  L'on  fait 
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encore  cette  aftion  de  grâces  pour  cnfeigner  t 
celle  qui  la  doit  fi  particalieremenc  à  Dica,que 
ce  doit  être  l'exercice  de  coûte  fa  vie ,  pour 
s'occuper  plus  de  la  louange  de  Dieu  &  du  ref-« 
fcntiment  de  fcs  grâces,  que  de  Tes  befiyias  par<« 
ticuliers,  afin  de  préférer  Dieu  à  elle-même ,  & 
qu'en  s'oubtiant  pour  l'amour  de  lui,  elle  fc  ren- 
de plus  digne  qu'il  fe  fouvienne  d'elle,  puifqa'il 
ne  peut  oublier  ce  qui  lui  appartient.  Qiie  s'il 
nous  demande  en  l'Écriture  lainte,  que  nous  lui 
donnions  nÀcie  cœur,c*eft  pour  nous  donner  le 
fien  à  la  place,  ne  pouvant  être  capable  de  le  pof- 
feder  lui-même ,  qu'i  proportion  de  la  grâce 
qu'il  nous  fait  de  le  rendre  fotMkài  abfolu  de 
tout  ce  que  nous  fommei. 

S  U  R    L  E  S    V  OE  U  X. 
Ego  Soror  ;  May  Soei^r, 

CE  premier  mot  fignific  la  franchife  &  lâ 
liberté  avec  laquelle  on  fc  doit  donner  i 
Dieu,  fans  contrainte,  fans  pcrfuafîon,  ni  indu- 
ôion  de  perfonne,  par  un  vrai  mouvement  du 
cœur  touché  du  Saint-Efprit,  en  fone  que  l'on 
puiflè  dire  en  vérité  ces  paroles  de  David  ? 

Jevousfacrifisrai  volontairement. 

Ces  paroles  marquent  qu'il  ne  fe  faut  pas  feu-» 
lement  faire  Religieufc,  parccque  c'eA:  une  vie 
réglée  &  raifonnablc,  exemte  de  la  confiifion  Se 
des  defordres  de  la  vie  du  monde,  ni  parcequ'o» 
y  vit  plus  en  repos  fans  foins  &  fans  loUicitude, 
qui  font  des  fins  humaixvcs^  mais  il  faut  fe  donner 


:\ 
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^eu  pour  être  à  lui,  afin  qu'il  nous  poflcdc^Sc 

ie  nous  lui  rendions  nos  devoirs  en  la  mcillcu-. 

A  manière  qu'il  fe  peut  dans  une  condition  de 

/vie  qui  lui  eft  agréable,  &  que  fon  infpiration 

nous  a  fait  choiSr. 

On  entend  encore  par  ce  mot  de  woy,  que  ron 
fc  donne  â  Dieu  fans  rcferve  dans  une  confian- 
te refolutîon  y&que  c*cftpour  la  dernière  fois 
que  l'on  dira,  moy,  ne  voulant  plus  avoir  rie» 
de  propre,  mais  pratiquer  la  Règle  que  ï^ôtre* 
Seigneur  donna  a  faintc  Catherine  de  Genncs,. 
de  ne  dire  jamais  mien^rnsLl^  notre  ;  car  Tétac 
auquel  nôtre  profcfllon  nous  fait  entrer  nous 
oblige  d*unc  manière  toute  particulière,  de  ne 
regarder  plus  â  nous,  à  nos  intérêts  ,  lii  à  nos 
avantages,  mais  au  bien  commun,qui  ne  fe  trou- 
ve que  par  le  dépouillement  que  chaque  perfon* 
ne  rait  du  {ien,en  ne  fe  confîderant  plus  que  dans 
le  corps  de  la  Religion  auquel  nous  commen- 
çons d'appartenir  ;  8c  ainfi  ne  difant  plus  moy. 
de  cceur  ni  de  bouche,  û  ce  n*efl  au  fens  de  faine 
Paul  qui  dit:/i;  vist  n9n  flus  moy^  mAtsJ.  C.  vit 
tnmoy. 

Ptaadtto,  Je  promets. 

C*Eft  la  plus  grande  parole  qu'une  ame  putf- 
fe  dire,  &  elle  ne  la  peut  prononcer  qu'en 
fc  rchauffant  par  la  grâce  du  F  ils  de  Dieu  au-def- 
fus  de  fa  mifcrc  -,  car  comrcLtivtxxv^t  cvtaRj^^s.^- 
jette  i  là  vanité  y  c*c&-i-^\Tç.  3Ml  Oecsx^'^^^  - 
i>eut-cllc  faire  des  çiom^Ss^  ^^^^'^^^î^^^^'^'^ 


môme  ,  mais  ciic  iv... 
contraire  qui  la  lollicite 
enfreindre  ?  Ce  feroit  donc  une  exti 
rite  i  une  anic  d'ofcr  dire  cette  parole  à  DiciT 
il  elle  n'avoit  fentt  auparavant  au  fond  de  foi 
cœur  un  fecret  mouvement  qu'il  lui  donne  poa 
rengager  si  lui  faire  des  promcflcs ,  comme  s*i 
lui  di(oit  CCS  paroles  qui  font  de  lui-même 
Ottvrtx,  la  hûuchêyd*  je  U  remplirai  :  c'cft-a- 
dire,  j'accomplirai  par  ma jgracc  les  paroles  qui 
vous  aurez  prononcées  en  faifont  des  vœux  poa 
mon  fer  vice. 


Scabilitâtem  meam  ;  ma  fiahiliti. 

LE  vœu  de  ftabiiité  cft  une  promci 
l'on  fait  à  Dieu  ,  de  demeurer  jufc 
vjjjprt  dans  IcMonaftcre  où  Ton  fait  fcs  v< 

""'*^-**'  rommp  lin  romheau  nni  c(\  Îa 
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lange  en  de  plus  molles  &dc  plus  relâcliées. 
[3'cft  auffi  une  proroeflè  cjue  Ton  fait  de  s'a- 
:r  dans  la  vertu,  puifque  l'on  ne  peut  con- 
r  la  grâce  qnc  Pon  a  reçûe,qu'cn  le  rendant 
;  d'en  recevoir  toil  jours  de  nouvelles  ,  & 
ans  cela  on  eft  fans  ceflc  en  danoer  de  la 
c  ;  c*eftpourquot  elle  doit  foigneufemenc 
XI  y  8c  imprimer  dans  (on  coeur  ces  paroles 
ils  de  Dieu  en  PApocalypfe  :  Tenez  bien 
e  vous  avezy  defeur  qntin  autre  ne  fnnne 
r  couronne. 

La  habilite  que  l'on  fe  doit  propofer  n'eft: 
:ulcment  au  regard  des  chofes  principales  , 
(lufn  des  moindres,  la  perfedion  dépendant 
în  quelque  façon  des  petites  chofes  que  des 
les ,  les  occafions  des  grandes  ne  fe  prcfen- 
jne  rarement,  au-lieu  que  celles  des  petites 
font  offertes  plufîcurs  fois  en  un  même 
5c  fou  vent  en  une  même  heure  j  c*eftpour- 
il  faut  mettre  en  fon  coeur  ce^î  paroles  que 
Is  de  Dieu  dit  dans  l'Evangile  :  §luil  étti' 
fur  beaucoff  ceux  qui  auront  été  fidelles 
'4  de  chofes.  C*eft  donc  obferver  le  vœu  de 
ité,que  de  perfevercr  conAammenc  dans  la 
)ue  des  chofes  que  l'on  a  embrafleeç  dès  fon 
:  en  Religion,ne  fc  difpenfant  de  rien,&  fe 
nt  plus  eiadk  durant  toute  fa  vie  par  le 
'  de  l'amour  qu'on  veut  porter  à  Dieu  , 
I  ne  Pa  été  pendant  (otv  Non'vô^x  ^^^^.  ^^>iv 
raintc  d'être  rcjctiét  ic\iKt\%^^^V^^^ 
m  voulu  fe  rcndic  à  lou-s^Vcs  Sks^vl%  «^ 
poCc. 
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Converfionem  morum  tneoram  >  L* 
Converfion  de  mes  thoshvs. 

Notre  Pcrc  (aint  Bernarcî  a  dit,  qnc  la  Pio- 
feffioti  eft  un  fécond  Batéme;  je  penfc  ooe 
c'a  été  à  l'occafion  de  ce  voea  de  convemon 
de  moeurs  ,  qui  eft  la  même  promeflê  que  l'on 
a  faite  au  Batême,  &  qui  fe  renouvelle  ici  d'ooe 
manière  plus  expre(re;car  nous  n'y  renonçons  pas 
feulement  i  nos  moeurs  vicieufes  ,  mais  il  celles 
mêmes  qui  font  indifkrentes»  8c  que  l'on  pour- 
roit  fuivre  fans  peché^our  nous  rendre  flexibles 
iâ  toutes  fones  d'obeïflances  ,  oubliant  nos  hu- 
meurs, &  nos  inclinations  ,  fi  ce  n'efl  pour  les 
combattre  &  les  affujettir  à  la  volonté  de  Dieu, 
&  de  la  Règle,  &  prenant  garde  de  n'agir  point 
conformément  aux  penfées  qu'elles  nous  pour- 
roicnt  donner,  quand  même  ce  fèroit  en  de  bon- 
nes chofcs,  parceque  nous  devons  croire  que  cet 
inflinû  que  nous  avons  par  nous-mêmes  cft  le 
levain  que  l'Apôtre  S.  Paul  dit  que  nous  devons 
purecr  pour  être  une  nouvelle  pâte  ,  &  pour 
prctentcr  au  banquet  des  nopces  de  l'Agneau  , 
auquel  nous  fommcs  appcllées,  un  pain  fans  le- 
vain de  fincerité  &  de  vérité. 
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Et  obedientian  fecundùtn   Reralam 
Sandi  Bencdidi  Abbacis  \  Et  obeif 
fanct  félon  U  Règle  de  faim  Benoît. 

NO  s  Saints  Pères  ont  ajoâté  ces  mots^  après 
l'obcïffancc,  &  ont  lié  la  Règle  avec  i'o- 
beïiTance,  au  lieu  de  dire  :  Je  promets  ohcïSancc 
9e  de  garder  la  Règle  de  iàint  Benoit;  pour  nous 
apprendre  que  nous  aurons  gardé  toute  la  Re^ 
gle,  quand  noas  aurons  fatisfait  i  Tobeiflance  , 
&  que  nous  ferons  viâorieufes  de  toiites  les  ten- 
tations qui  nous  pourroient  arriver,  fi  nous  pre-v 
nons,  comme  dit  le  même  faint  Benoit,  les  bel* 
les  &  pu^fTantes  armes  drrobcïffance  ,  qu'il  a 
voulu  préférer  aux  deiïï  autres  vœux,  de  pau- 
vreté, &  de  chafteté,  parccqu'une  ame  qui  s'im- 
mole elle-même  i  Dieu  en  lui  donnant  fa  pror 
pre  vo!oncé,lui  fait  un  facrifice)  qui  eft  en  cela 
plus  grand  que  celui  des  biens  par  la  pauvreté  ,- 
$c  celui  du  corps  par  la  cHafteté  ,  que  ces  deux 
vœux  peuvent  être  faits  fans  charité  ,  aiiulieu 
que  celui  de  robcïffairce  ne  peut  être  fait  fans 
elle,  parcequ'il  n'eft  point  différent  d'elle.  C'eft  . 
cette  vertu  qui  rend  les  âmes  femblables  aux 
Anges,dans  Icfquels  on  ne  loue  pas  la  pureté,  ni 
le  détachement  qu'ils  ont  des  biens  de  ce  mon- 
de, parceque  ce  (ont  des  qualités  infeparables  de 
leur  nature;  mais  l'Ecriture  nous  les  reprefente 
puiflàns  en  vertu  pour  (altt  et  Q^t  ^'vcsv  Nssox 
commande,  &  toujours àVî^çoî^t^  èît.tixt.'cÀsK.^ 
paroicpour  rcxccutct  au  m.^tûfc*vcfi«svv 


^  Ce  f«'^*.(?,acc  <P*  °     \a  voient 
donnant  »,^ci«.<\û^"«.^ 
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(croit  ilonc  une  parole  de  condanvnatioi^pout 
celles  qui  mcntiroicnt  a  Dieu,  comme  dit  la 
Règle  :  mais^'efl  une  parole  de  confolacion  i 
une"amc,qui  peut  dire  comme  David:  Seigneur , 
tout  mon  defir  eft  devant  vous  >  C'efl~à-dire  , 
tout  mon  dcfir  n'eft  que  vous,  &  s*il  y  a  quel- 
qu'autre  defir  en  mol  que  jî  ne  conno  flc  pas  , 
mon  gemiffcmcnt  y  rupplécra.  ayant  regret  de 
n'être  pas  toute  pure  &  toute  nette  pour  me  pre.- 
fenter  devant  vous. 

Beatîflîma  Virginc  Matrc:  Et  de  la  tris* 
heurenfe  f^ltrge  Mère    de  Dieu. 

Ette  cxpreflîon  nous  fait  voir  l'obligation 
que  nous  avons  d'appartenir  a  la  faintc 
Viergc,&  d'entrer  dans  la  dévotion  de  nos  Saints 
Pères,  qui  lui  ont  dédié  tous  les  Monafteres  de 
nôtre  Ordre,  &  qui  les  a  auill  favorifés  extraor^ 
dinairement,  comme  il  fe  voit  dans  les  hiftoires 
de  l'Ordre  ,  &  particulièrement  en  la  vie  de 
Nôtre  Père  faînt  Bernard,  qui  s'cft  plus  étendu 
dans  tous  Tes  écrits  fur  les  louanges  de  Nôtre- 
Dame  ,  que  pas  un  des  autres  Pères.  Cet  hon- 
neur que  nous  devons  à  la  Sainte  Mère  de  Dieu 
confille  principalement  à  imiter  les  exemples  de 
/a  vie,  fon  humilité,  fa  retraite,  fon  filence  ,  & 
fon  oraifon  continuelle  ,  a  lui  rapporter,  après 
'Dieu  toutes  nos  a<^ions  ,  comme  étant  celle 
par  laquelle  on  peut  dire  en  quelque  façon  que 
Dieu  nous  influe  la  grâce  ,  de  même  qu'il  nous 
a  donné  par  elle  l'auceur  de  la  grâce  ;  c'eft  aufi 
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par  elle  que  nous  avons  rcça  le  don  de  la  Vir- 
ginité fainte ,  itant  la  Reine  des  Viciées  ,  par 
laquelle  les  autres  Vierges  font  prefemfo  i 
D  eu  ,  qui  les  regarde  de  bon  œil  en  faveur  de 
la  Vierge  des  Vierges.  Ce  n'eft  donc  pas  affei 
d'être  dans  une  maifon  qui  lui  eft  confacréc , 
mais  il  lui  faut  bâtir  un  temple  dans  nôtre 
cœur ,  où  elle  ait  agréable  de  demeurer  ,  &  d'y 
recevoir  nos  louanges  ,  nôtre  amont  &  nôtre 
cfperauce ,  &  de  nous  donner  fa  fainte  protec- 
tion. 

Et  omnibus  5;in£tis  ejus ,  quorum  relî- 

qais  bîc  iubemuri  Ec  tous  fet  Saints 

deffuelsil  y  a  ici  des  reliques. 

SAint  Benoift  nous  ordonne  de  nous  Ion- 
meitreil'autoritéqueDieuadonn^eâ  fes 
Saints  fur  nous  ,  voulant  qa'ils  foicni  juges  de 
ndtte  aâion ,  comme  ils  !e  feront  de  nos  âmes, 
lorfquc  le  Fils  de  Dieu  eiercera  fon  jugement. 
C  'eiî  auflî  peui~£tre  pour  nous  imprimer  le  ref- 
pcâ  que  nous  devons  aux  Saints ,  tremblans  de- 
vant ces  cetiires  facr^es ,  qui  ont  des  voii  pour 
nous  accufer  devant  Dieu ,  comme  elles  auront 
auQl  une  voix  d'intcrcclllon  poai nous,  fi  nous 
fommes  fidèles  i  nos  promeues. 

Peut-être auffi  pour  nous  feire  cntendreque 
twus  entrons  dans  une  paniculierc  focicté  avec 
lesSaiots,par  la  profelHon  quenous  fàifons  d'une 
rie  feinte.  Cela  nous  apprend  211IE  qu'il  y  doit 
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avolir  des  reliques  en  tous  les  Monafleres ,  & 
que  ce  font  des  licUx  très-propres  pour  les  y 
conferver  ;  les  amcs  religieufcs  qui  doivent 
avoir  leur  converfation  dans  le  Ciel,  étant  obli- 

Îécs  par  leur  état  de  Ce  rendre  dignes  gatdienncs 
e  CCS  dépôts  facrés  qui  encreront  un  jour  dam 
la  gloire. 

In  hoc  Monafterio  Portûs  Regalis  >  en 
ce  Moftdfiere  de  Port  Roy  4L 

Avant  que  le  Fils  de  Dieu  vînt  au  monde,' 
toute  la  terre  étoit  remplie  de  malcdic- 
tion ,  excepté  les  lieux  qu'il  plaifoit  â  Dieu  de 
s'approprier ,  comme  celui  auquel  Jacob  vit  la 
gloire  de  Dieu  ,  ce  qui  lui  fît  dire  :  VrsiméHt 
DsiH  êfi  êH  ce  lieu-  ci  y  fji^  je  nenfaveis  rien  ; 
parcequ'il  ne  s'ofoit  promettre  que  Dieu  vou- 
lût manifefler  fa  p^e(cnce  en  la  terre ,  od  il  étoit 
tantofFenfé.  Depuis  que  Nôtre  Seigneur  Je- 
sus-^rtMST  s'eft  tait  homme ,  le  païs od  il 
a  vécu  s'appelle  la  Terre  fainte  ,  pour  le  ref- 
pcd  qu'on  porte  i  fes  facrés  vcfttges  ;  hors  cela 
on  n'appelle  point  de  lieux  faims,  iinon  ceux 
od  Dieu  eft  (crvi ,  &  particulièrement  ceuxod 
on  lui  rend  non  feulement  un  culte  extérieur  , 
mais  od  on  lui  offre  continuellement  des  ho-^ 
Aies  vivantes  ,  comme  font  les  Religions.  Ce 
font  donc  ces  lieux  qui  font  vraiment  faims ,  & 
qui  font  appelles  d'un  nom  que  la  bouche  du 
Seigneur  a  nommé.  Ce  font  ces  lieux  qu'il  a 
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choilïs  pout  Etre  foa  héritage  ,  &  fut  IcTqtiels 
il  regarde  nuit  Se  jour  de  Ton  trône  célclle  )  ce 
qui  nous  ikiic  obliger  de  marcher  avec  revereo- 
cc  fur  la  terre  des  Saints  ,  &  recueillir  les  divi- 
nes influences  que  Dieu  répand  en  ces  licui ,  oA 
il  prend  fes  délices  avec  les  amcs  pures.  Queit 
tous  ces  licui  font  des  pons  de  faluc  ,  oà  on 
^vite  le  naufr^du  niontle,  nousdcTOnsayoït 
de  la  joyc  de  ce  <pie  le  nôtre  ea  porte  eipreflé- 
ment  lenom  ,  Bc  lemcrciei  Dieu  autant  de  fois 


que  nous  le  prononçons,  de  ce  qu'il  lui  a  pld  de 
nous  y  mettre  comme  dans  un  Port ,  Si  dans  un 
Port  Royal  i  ce  qui  nous  oblige  de  l'y  lèrvir, 
non  baâement  &  foibiemcnc  ,  mais  d'un  cosur 
Ecncrcui  &  royal ,  comme  des  Reines  Se  dei 
époufesde  Jisus-CKRisr  le  Roi  des  Rois. 

Ordinis  Cittercienfîs  ;  de  tOrdre  de 
CifieaHx. 

Toutes  les  Congrégations  Rrligeufes  s'ap- 
pellent Ordre ,  parccque  tout  ce  qui  s'y 
fait  e/t  ordonné  de  Dieu,  Biictoa  Efpric  {âini, 
qui  eft  inllituieur  de  tous  les  Otdtes,  Si  cal 
après  les  avoir  commences ,  les  confervc  &  les 
maintient  par  fa  providence  ,  y  envoyant  des 
fujecs  aufquels  il  itupire  de  s'y  ranger ,  fie  qu'il 
deftine  de  telle  fone  i  quelqu'utte  en  particoliet 
de  ces  Eimilles  faciles ,  qu'ils  ne  teilHiroientpas 
(î  bien  en  une  antre.  C  'eftpoutquoi ,  préfuppo- 
/jfit  ce;ie  déiermination  du  Saint- Efptit ,  il 
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faut  aimer  &  embraiTex  l'Ordre  auquel  ou  cfi 
appelle  ,  &  fc  rcconnoître  obligée  à  Dieu  de 
toutes  les  faveurs  qu'il  fait  â  cet  Ordre  ;  ce  qui 
nous  rend  redevables  d'une  aâion-de-graces 
très-£ngùliere  ;  pour  l'abondance  des  grâces 
<qu'il  a  répandues  fur  les  premiers  Religieux  & 
Rcligicufesdeiiôtre  Ordre ,  puifque  nous  pou- 
vons croire  que  leur  ayant  fuccede  dans  la  fuite 
jàcs  temps ,  nous  avons  quelque  droit  de  pi:eten- 
dire  à  la  fucceflïon  de  leurs  grâces  fpirituelles. 

'  C'eft  aufll  un  autre  devoir  qui  oblige  les  per- 
ibnnes  Religicufes  à  prendre  part  aux  maux  de 
leur  Ordre ,  comme  elles  défirent  de  participer 
aux  biens  ;  Se  fuivant  ce  devoir ,  nous  devons 
gémir  devant  Dieu  de  voir  le  déchet  &  le  relâ- 
chement  arrivé  dans  le  nôtre ,  &  nous  fouvenir 
que  Dieu  par  fa  mifericorde  nous  a  retirées  de 
ces  defordres ,  nous  ayant  infpiré  une  fainte  re- 
forme ,  êc  nous  ayant  enfuite  (  pour  donner 
moyen  de  la  pratiquer  plus  cxaÂemem  )  ra- 
menées &  rétablies  fous  la  dépendance  &  la 
conduite  de  l'Ordinaire ,  qui  eft  l'Evéque ,  que 
PEglife  a  toujours  reconnu  pour  le  Pcre  vé- 
ritable des  Vierges  de  fon  Diocefe  confacrécs 
a  Dieu  ;  &  fous  la  direflion  duquel  nous  avons 
pour  cet  effet  reçu  des  fecoun  extraordinaires, 

ue  nous  n'aurions  autrement  jamais  pu ,  je  ne 
is  pas  recevoir ,  mais  même  feulement  efpcrer* 
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Per  Dei  mifericordiam  &  Sanââc  Se*^ 
dis  Apoftollcae  graciam  ,  pcrpectis 
divinimmi  Sacrwienti  Corporis  ft 
Sanguinis  Domtni  Noftri  J  ■  i  i^* 
C  H  R  I  s  1 1  veneratioiu  fingubti- 
ter  confecraco. 

Lequel  Monaftere  far  U  mifiricorde  ie 
Dieu  &  far  nne  grâce  /pecUledit 
faint  Siège  jipoftotiéjHi  ,  0  été  fif^gih 
lierement  confacré  à  la  venerMtiên per- 
pétuelle du  Jtrès-divin  Sacrement  du 
Corps  &  du  Sang  de  N^SfJ.C* 

C'Eft  en  ce  lieu  que  nous  devons  dire  arec 
David  :  gff#  rêndrai-jt  au  Seigneur  four 
t9tis  tes  biens  ftitl ma/dits  f  Nôtre  Scig^cuI 
en  nous  faifaiit  Religleufes  nous  a  données  en 
quetoue  forte  â  lui-même,en  nous  délivrant  do 
monde  pervers ,  i  qui  nous  appancnions ,  &  qui 
nous  auroit  perverties ,  &  enveloppées  dans  (a 
condamnation  $  mais  ayant  daiené  nous  accep- 
ter pour  être  les  perpétuelles  adoratrices  de  fon 
divin  Sacrement ,  il  te  donne  lui-même  à  nous, 
pour  être  l'objet  continuel  de  nôtre  amour ,  de 
nos  adorât ions,&:  de  nos  louanges;  U  nous  fait  en- 
trer non  feulement  dans  fa  maifon ,  qui  étoit  la 
feule  denwndc  que  lui  faifoit  Iç  Prophète  ;  mais 
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mdne  il  nous  admet  dans  Ton  fanfluaire ,  Si  il 
veut  que  Ton  Autel  foit  le  centre  de  nos  cours , 

3 lie  nous  y  foyons  aiiachées  comme  faiute  Ma- 
eleine  à  fes  picî,poiiry  &outcr  fa  parole, 
pourpartieipcr  à  fa  vertu ,  &  pour  nous  nourrit 
incellanmicnt  du  Verbe  de  Dieu ,  qui  cft  la 
viande  de  ceux  qui  l'adoieot  comme  de  ceux 
qui  le  mangent. 

Il  nous  demande  pour  icconooiflànce  d'une 
grâce  fî  fïnguliere , 

I.  Que  nous  prenions  part  i  fes  interS»  ,  que 
nous  foyons  touctécs  de  douleur  3c  de  regret 
des  deshonneurs  qu'on  lui  rend  en  ce  divin  Sa- 
crement ,  &  que  par  des  prières  ardentes  noiis 
nous  efforcions  d'attirer  les  benediâions  &  les 
grâces  de  Dieu  fur  la  fainte  Eglife  &  fur  tous 
les  Fidèles. 

1.  Que  nous,  redoublions  nos  devoirs  &  nos 
dévotions  vers  la  fainte  Euchariftic  .pour  nous 
oppofer  aux  injures  &  aux  outrées  qu'elle  re- 
çoit des  hérétiques  &  des  mauvais  Catholiques, 
(jui  foulent  Jësuj-Chrut  aux  pies  par 
leurs  communions  facrilcgesique  nous  tâchions 
defuppléer  i  leur  ingratitude  ,  2  leur  mécon- 
noillance  &  â  l'oubli  qu'ils  ont  de  la  prelencc 
de  jEEtTt-CHikisT  parmi  eux. 

3-  Q(ie  la  Croix  que  nous  portons  fur  noire 
fcapulaire  nous  foit  uafouvenir  continuel  que 
■nous  devons  annoncer  la  mort  de  Issus- 
CHRisTparunc  viemortifiée  &  pénitente  , 
t:\xi  iionore  le  ficrificc  de  JiiWi-Chmït 
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par  un  autre  facrificc  de  not^s-mêmcs  ,  puifque 
ceux  qui  offrent  le  Ging  de  ce  divin  Sauveur  aa 
Père  érernel ,  fans  s'offrir  eux-mêmes ,  font  i 
leur  égard  un  meurtre  y  Se  n^n  pas  un  facrifîce, 
comme  parlent  les  Pères ,  &  que  c*cft  inutile- 
ment que  nous  prétendons  avoir  part  à  Tim- 
molation  que  cet  Agneau  fans  tache  fait  de  lai- 
même  ,  fi  nous  ne  nous  immolons  avec  lui  tous 
les  jours ,  détruifant  ce  qui  refle  en  nous  de  la 
vie  du  péché ,  comme  Jésus  -Ch  r  i  s  t  a  lic- 
truit  la  mortalité  de  (on  corps ,  pour  être  le 
modèle  de  cette  dedruûîon ,  8c  comme  il  e(l 
reffufcité ,  pour  nous  enfei^ner  qu'après  être 
mortes  à  nous-mêmes,  il  ne  faut  vivre  qu'à  lui; 
mais  il  faut  faure  cela  ^  comme  dit  faim  Paul  i 
jufqu'à  ce  que  le  Seigneur  viciuie  ,  c*cft  à-dire, 
croître  de  jour  en  jour  dans  cette  more  &  dans 
cette  vie. 

4.  Ce  Sacrement  étant  le  plus  grand  effet  de 
l'amour  de  Dieu  envers  nous  >  rccoimoiffons 
que  nous  fommes  obligées  à  un  amour  fîngulicr 
envers  ce  divin  Myftere ,  auquel  il  lui  a  plu  de 
nous  faire  appartenir ,  &  par  lequel  nous  devons 
nous  pcrfuadcr  qu'il  nous  dit  :  qu'il  cft  venu  ré- 
pandre un  feu  célefte  en  nôtre  Monaftere ,  & 
qu'il  veut  que  ce  feu  brûle  de  plus  en  plus; 
c'eff  à  quoi  nous  devons  tendre  ,  efperant  que 
cette  flamme  confumera  nos  cupidités  &  dos  * 
fuperfluités ,  &  qu'au- contraire  G.  nous  fonmies 
fi  malheureufcs  que  de  laiflfèr  éteindre  ce  feu 
daus  nos  cœurs ,  il  faut  que  le  feu  de  la  vcn- 
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^^nce  divine  lui  fuccede,  comme  dit  faint  Ber- 
nard ,  -parceque  l'ame  ne  peut  être  fans  fen. 

T-  Le  point  eflenciel  de  cet  Inftitut  étant  de 
rendre  une  continuelle  affiâance  au  Saint  Skk- 
mciiC  jour  &  nuit ,  nom  foinmn  oblii'ées'd'ftte 
des  amcs  d'oraifon  ,  Bc  de  nous  rcmfie  la  con- 
vcrfâtiori  avec  Dieu  pins  ordinaire  8c  plus  (à* 
tniliete ,  puisqu'on  ne  fait  ^cm  bien  les  chofct 
â  quoi  on  ne  s'exerce  pas  fonvcDi. 

6,  Noos  devons  eftimer  <jae  cet  eno;3genicnt 
n'cft  pas  un  &rdraa ,  ni  une  cbarçc  pefantCi 
jnaislejougdc  jRitiS'CHKiST.àuLcftdoiu, 
Se  qui  nous  aidera  à  porter  le  poids  de  toutes  tes 
autres  aufleiités  de  la  Règle ,  ayant  un  motif  de 
~  ferveur  qui  nous  eft  particulier ,  qui  efl  d'aVotc 
JistJi-CHaisT  même  pour  notre  Règle  vr- 
vante,  lequel  n'ell  pas  venu  i  nous  par  laïaveui 
de  ce  neuve!  Inflitut ,  pour  abolir  les  falnces 
loix  à  quoi  nous  Tommes  engage  ,  mais  pour 
nous  communiquer  la  grâce  Se  la  vérité  qut 
nous  Its  fera  accomplir  plus  parfaitement ,  Ac 
pour  répandre  fur  nous  uneonÂiondc  joy^plus 
abondante  que  Isrfque  nous  ne  lui  appartenions 
pas  en  une  manière  fl  particulière  i  la  faintc  vo- 
cation à  laquelle  il  nous  a  appellécs. 

7.  Cet  Inftitut  nous  donne  droit  de  prétendre 
à  une  très -fréquente  Communion  ,  puifque  les 
*IIcsde  l'Epouï  ne  doivent  pas  jeûner  ayant 
l'Epoui  avec  elles  ;  Se  que  la  Communion  fpi- 
^aituclle  que  nous  devons  pratiquer  fans  ccflè,  en 
iàlfaut  reporer  n^ie  QOPU  dans  v^&ue.v.vt.'tw^ 
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3ui  cft  la  rainte  'Euchariftic,  nous  ifelt  côndairt 
la  Communion  réelle  autant  que  robeiiTancC 
nous  le  permettra ,  ayant  toujours  une  faim  & 
une  foif  ardente  de  cecte  viande  célefle ,  Se  une 
grande  douleur  iorfque  nos  imperfcélions  ne 
nous  permettront  pas  de  nous  en  approcher,  n'é- 
pargnant  aucune  peine  y  ni  pour  rompre  les  cm* 
j^éckemens  ,  ni  pour  acquérir  les  vertus ,  &  la 
mortification  qui  nous  y  doit  difpofer ,  &  qui 
cft  elle-même  une  Communion  fpiricdelle, 
puifque  c'eft  manger  la  chair  de  Jbsus- 
Christ  &  boire  fon  fang  ,  félon  faint  Bcr- 
jiard  y  que  de  participer  à  (a  paifion. 

In  prac&Dtcia ,  &c.  En  frefcnce  de  M. 
iV.  qui  refre fente  Monfeîgneur  l* Ar- 
chevêque notre  Supérieur. 

^  A  ^^^  ^^^^^  ^^^  ^^  ^*®"  ^^^  ^^  ^osQX  en 
Jt\^  la  prelence  de  Dieu  ,   l*on  ajoute  enfaitc 

ia  prefence  du  Supérieur ,  qui  eft  en  quelque  fa^ 
(on  nôtre  ]bsus-Chr.ist  vifihlc,  duquel 
nous  devons  recevoir  les  ordonnances»  &  hono- 
rer fes  difpofitions  fur  nous  ^^  comme  celles 
d'un  Ange  que  Dieu  nous  auroit  envoyé  pont 
nous  conduire  de  fa  part  jufques  dans  le  Ciel, 
qui  ef)!  la  véritable  terre  qui  nous  eft  promife , 
ic  où  nous  n'entrons  que  par  la  coudaite 
&  la  par&ite  foûmiflion  à  nos  Supérieurs.  Cette 
expreiïîon  de  la  perfonne  du  Supérieur  nous  ap- 
prend encore  le  refpe£t  que  nous  devons  poner 
aux  Prêtres^ par  les  maias  deCqucls  nous  of&oos 


DOS  vaux  Se  nos  âmes  à  Dieu ,  &  qui  répan« 
dent  (es  bénédictions  &  Tes  grâces  fur  nouf:  par 
les  Sacremens  qu'ils  nous  coniêrent.  Que  fî  l'on 
traite  avec  tant  d'honneur  les  vaiiTeaux  facrél 
qui  fervent  à  l'Autel ,  combien  pins  devons- 
nous  honorer  les  Miniflrcs  de  Dieu ,  qui  font 
revêtus  de  fa  puifTance  >  &  le  faire  avec  d'au-» 
tant  plus  de  foin  &  de  pieté ,  que  nous  nous 
fouviendroos  qu'ils  ont  traité  pour  nous  nôtre 
alliance  avec  }.  C.  Se  qu'en  nous  çonfacrant  à 
lui, nous  avons  quelque  forte  d'appartenance 
plus  particulière  avec  fes  Prêtres  ,  aufquels  J^ 
C.  comniet  la  garde  de  fes  Epoufes  ,  comme 
dans  les  premiers  ficelés  de  l'Eglifeles  Vierges 
confacrées  à  Dieu  étoient  inftruites  &  dirigées 
par  les  Evêques  &  par  des  Doâeurs  Se  des  Prê^ 
très  éminens  et)  fâjnteté  ,  qui  avoient  pour  elles 
une  jaloufie  de  Dicu,comme  dit  faint  Paul,  afin 
de  les  reprefenter  à  J.  C.  dans  une  pureté  toute 
divime. 

Necnon  &  Domnae  ;  En  pnfince  aujfi 
de  U  Rcvcrende  M*  N. 

ENcore  que  toute  la  grâce  de  îa  Doctrine  & 
êics  Sacremens  nous  vienne  de  la  Hiérarchie, 
néanmoins  les  Religleufes  ne  pouvant  pas  être 
conduites  immédiatement  par  les  Prêtres ,  l'E-. 
glife  leur  ordonne  une  Supérieure  ,  à  laquelle 
elles  doivent  obeïr  en  toutes  chofes  félon  la  Rè- 
gle ,  qui  n'a  point  regardé  en  la  pcrfonne  de 
l'Abbçla  dignité  de  la  Prêtrife ,  puifque  plu-i 
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ileurs  Abbés  n'ont  pas  été  Prêtres  i  mais  qw 
Ta  propofé  comme  une  pcrfonnc  conftiinéc  par 
l-onirc  de  Dieu  pour  gouverner  les  autres, & 
dans  laquelle  on  doit  confidercr  l'autorité  de 
}.  C.  qui  eft  en  quelque  forte  plus  bonorédaos 
î'obeïuance  qu'on  rend  i  ceux  qui  font  moins 
élevas  en  dignité. 

C  'efl  donc  un  des  principaux  points  et  la 
Kegle  5c  l'un  des  plus  grands  engagcmens  de  la 
Profeflion  ,  de  fe  lodmcttrc  jufqu'i  la  mort  an 
gouvernement  d'une  Abbcflc ,  qu'il  Êiut  rcf- 
peéler  comme  J.C.mcme,lui  pBrter  unefinccrc 
de  cordiale  afFeâ:ipn  comme  i  une  vraie  mcre, 
&  tranfmettre  l'amour  que  nous  avons  pooi 
celle  qui  nous  a  reçue  en  la  Religion  dans  ton- 
tes les  autres  qui  lui  fuccederont ,  puifqu'dles  ne 
font  qu'une  même  perfonne  a  regard  de  Dica 
Bc  de  nous. 

Cette  claufe  de  nos  vœur  nous  enfeigne  oh 
'  core  que  nous  devons  être  toujours  expofées  2 
notre  Supérieure  »  pout  ne  faire  »en  qu'en  fa 
prefence  ;  c'cft- à-dire ,  qu*il  £iuc  lui  donner  une 
entière  connoiflànce  de  tout  ce  qui  fe  paflc  en 
nous ,  comme  la  Règle  ordonne  au  cinquième 
degré  d'humilité. 

Cela  nous  apprend  auffî  qu'il  y  a  relation  en- 
tre ce  qiie  nous  devons  être  â  Dieu ,  (&  ce  que 
nous  fommes  â  nôtre  Supérieure ,  Se  que  Dieu 
fe  gouverne  envers  nous  comme  nous  nous 
cèndiiifons  envers  elle  :  qu'il  fe  fert  de  la  Supé- 
rieure pour  Qou$  difti^vbuec  Ùl  ^tace^  comme  par 
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•.apal  qui  efi  plus  ou  moins  rempli  pour 
■■ ,  fclon  que  nâcie  foi  &  n6tte  Lumilité 
!  dirpolê  ^  recevoir  les  fecoiire  de  Dieu  & 
onduitc  de  fou  Elprit ,  par  la  foilmiilioa 
nous  lendoDs  à  la  peifonne  qu'il  lui  plaît 
[erpofer  entre  lui  8t  nous.  Nous  devons 
i  confiderer  que  nôtre  Supérieure  eft  le  fel 
uel  Dieu  veut  que  nôtre  eœur  foit  aflàifon- 
oni'  lui  être  agréable  ,  prenant  fes  avis ,  (es 
Teils  &  fes  ordres  fur  loutesnos  difficultés  ; 
nous  devons  craindre  que  ce  fc!  perde  (» 
uri  regard  de  nous,  ce  qui  arrive  lorfque 
s  en  ufbns  avec  moins  d'ellime  &  de  reTpeâ 
iKMis  ne  devons  ,  ou  cpte  nous  n'agiflous  pas 
loneenKcre  (inccrité,  Si  avcclà  docilité 
N.  S.  nous  demande, voulant  que  les  Chré- 
s  ïoient  comme  des  cofans ,  combien  plus  les 
s  religieufes  qui  ont  une  Mère  ilans  la  Reli- 
1  pour  leur  apprendre  qu'elles  ne  doivent  ja- 
s  perdre  cette  qualité  d'eafâtit.  Se  qu'au  lieu 
l'enfaoce  naturelle  paflc  avec  le  tempï,par- 
ii'elle eft imparfeiie, celle  delà  grâce  doit 
menter  avec  les  années,  patcequ'ellc  eft  une 
'que  de  l'avancement  que  l'on  &i[  dans  l'în- 
ence  3c  la  fimplicirë.qui  font  les  fruits  de  la 
Religieu{c,par  lefquels  elle  nous  ^t  renaître 
3ieude  jour  en  jour  pour  ne  déchoir  jamais 
'état  humble  &  fournis  auquel  nous  étions 
que  nous  C>aunes  entrées  dans  la  Religion. 


'f  v.\ 


Sur  te  verfet  Safcipc  me  ^  &c^ 

"pEctvez  moiy  Seigneur^felon  vôtre  pariée,  d^ 
JLV  jf  vivrai^  (jf  ne  me  confondez,  fQtnt  de  tmm 
ffferance. 

Ces  parolçs  font  d'un  raine  Prophète^  auquel 
iDicu  même  avoit  rendu  ce  .^((moienage  ,  qu'il 
Tavoit  trouvé  icion  Ton  coeur-  Il  fait  néanmoins 
cette  prière  à  Dieu,  Se  lui  dcnaandc  qu'il  le  re- 
çoive, comme  fè  reconnoifTant  indigne  de  l'ac- 
ceptation de  DIeu,qui  voit  dans  les  âmes  des  plus 
juftcs  U  concupifcencc,  &  la  corruption  natu- 
relle, qui  leur  efl  toujours  une  oçcafion  de 
trembler,  quçlque  grâce  que  t)ieu  leur  ait  faite. 
Que  il  Ton  ajoute  a  cette  caufe  générale  & 
çommuue  4  tous  ,  les  caufcs  particulières  &  fcs 
propres  péchés ,  quel  fujet  n'a-t-on  point  de 
craindre  d*être  rç jette  de  Dieu ,  fe  voyant  comr 
pris  dans  les  menaces  qu'il  en  fait  dans  l'Ecri- 
ture fainte  ,  comme  celle-ci  :  fêree^^e  tu  es, 
tiède  y  je  u  vamirni  de  mtt  hcuche  f 

Appréhendez  que  cette  tiédeur  dans  laquelle 
TOUS  avez  pâfl'é  vôtre  Noviciat ,  ne  rende  de- 
fagreable  ou  moins  agréable  a  Dieu  l'ofirande 
que  vous  lai  voulez  faire  de  vôtre  cœur  j  priez- 
Jc  de  vpus  échaufer  de  fon  a^our  ;  vous  fcr- 
vaut  des  paroles  qui  fe  difeot  au  faint  Sacrifice 
de  la  Mcflc  ; 

Seignm^ ,  allumer  t».  mon  teeuf  le  feu  de 
"vôtre  antofif  t  (à^U flamme  dç  vitre  ittrmlle 
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Selon  votre  parcU. 

CBtte  parole  nous  apprend  que  Dîcu  nous 
traite  fclon  Tarrêt  ëterncl  8c  le  deffein  qu'il 
a  fait  de  nous  (àuver  ;  à  quoi  les  âmes  n'ont  au-^ 
cune  part ,  étant  prédeilinées  avant  leur  cié3^, 
tion  félon  le  bonplaifir  de  Dieu,  qu'elles  doi- 
vent adorer  &  ain^r ,  voyant  que  par  fà  chari|4 
infinie  il  les  a  féparéesde  cette  mafle  de  cor-' 
ruption  Se  de  danuiatièii ,  qui  envelpppe  touç 
ceux  qui  ne  font  point  da^s  TEglife  »  laquellç 
efl  la  demeure  de  tous  e^x  qui  ^ont  appelles  » 
mais  qui  ne  (ont  pas  (ous  ^lâs ,  étant  nccefTaire 
pour  cela  non  feuleni^nt  d'avoir  lavrayefoi  » 
mais  ^uflî  de  vivre  conformément  à  ce  qu'elle 
enfcigne  ;  ce  qui  ne  ie  trouve  gucres  aujour- 
d'hui que  dans  les  perfoni(i<^  fcparécs  du  mon* 
de ,  &  (étirées  dans  les  Monafteres ,  ou  Ton  rè- 
gle fa  vie  félon  l'Evangile.  C'efl  donc  dans  U 
vue  &  la  reconnoiiTancc  que  vous  devez  avoir 
de  la  grâce  que  Dieu  vous  a  faite ,  de  vous 
avoir  fait  Chrétienne  &  Religieufe  ,  que  vous 
devez  humblement  efperer  que  vous  aurez  part 
aux  pjcomeflès.  de  Dieu  ;  ce  qui  doit  rehaufler 
vôtre  confiance  en  lui  autant  que  vous  avca 
fujet  de  vous  défier  de  vous-même. 


H^C  p£NSE'fiS 

Et  je  vivrai. 

ENcore  qac  Dieu  donne  les  grâces 
nouvelle  alliance  gratuitement ,   il  i 
fait  néanmoins  qu'aux  âmes  aufquelles  il  ( 
kdeflein  &  la  volonté  d'y  corrcfpoïKire. 
C'cflpourquoi  pour  les  obtenir ,  il  faut  i 
fencer  à  Dieu  le  defîr  qu'on  a  de  lai  en  i 
'rufage,  qui  eft  ce  que  (îgnifient  ces  paro 
David  :  /#  vivrai  I  c'cft-à-dite ,  je  vivra 
'  vous ,  en  vous ,  &  de  vous.  Je  ne  vivrai 
moi* même ,  fuivant  mes  inclinations  ,  ni 
moi-même,  en  recherchant  mes  intérêts  l 
fatisfadions  ,  Ini  par  moi-même ,  en  at 
par  mes  propres  forces  ;  je  ne  vivrai  plui 
propre  volonté  ,  à  mcm  propre  fcns ,  &c 
a  l'obeïfTance  ,  i  la  foûmiAîon ,  â  la  c 
dance ,  &  à  tout  ce  que  la  grâce  vivame  c 
m'inrpirera&  me  fera  faire. 

£t  ne  me  confrnde:^  point  de  n 
attente. 

NQcre  mifere  &:  nôtre  foibleflè  eft 
proportionnée  â  la  vie  de  la  grâce 
fans  un  continuel  feoouts  de  Dieu ,  q 
bonne  volonté  que  nous  ayons ,  nous 
infenfiblcment  â  nous  relâcher  &  à  déc 
nos  premières  refolutions  ;  eufuite  de<j 
Dieu  vient  à  retirer  fa  grâce  ,  uous  V 


> 
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3ans  la  confiifîon  ,  c'cft-i-dire  dans  le  pcché  ; 
ce  <jûc  faintc  Cécile  apprchcndoit ,  lorfqii*cllc 
ptioit  Dieu  ,  qu'il  rendît  fon  coeur  &  fou 
corps  £ans  tache  ,  dcpcur  qu'elle  ne  fut  con^ 
fondue.  Que  fi  une  telle  Vierge  a  eu  cette  ap-r 
prehenfron,  que  ne  devons-nous  point  crain- 
dre ?  &  par  quelle  voyc  fouvons-nons  éviter 
ce  ntalheur ,  £non  en  priant  Dieu  (ans  celTe  de 
nous  en  préferver  ? 

Elle  demande  i  Dieu  la  pureté  de  fon 
cœur  avant  celle  de  fon  corps  ,  pour  ap- 
prendre aux  Vierges  que  leur  pureté  exté- 
rieure dépend  de  celle  de  leur  cccur  ;  c'eft- 
â-dire  de  la  droiture  de  leur  intention  dans 
leurs  allions ,  étant  peu  de  cbofc  de  fe  main- 
tenir dans  la  pénitence  de  la  Religion  en  ce 
qui  regarde  le  corps ,  fi  on  n'y  joint  la  péni- 
tence de  l'cfprit. 

Que  fi  l^^n  a  foin  de  corifcrver  tous  les 
deux,  ou  plutôt  de  prier  Dieu  qu'il  nous  les 
confcrve  ,  nous  aurons  fujet  d^efperer  que  Dieu 
nous  fera  fidèle ,  &  qu'il  ne  nous  confondra 
point  de  l'cfpe tance  que  nous  avons  en  fa  mife- 
ricorde.  Il  faut  remarquer  que  ce  verfet  (c  dit 
après  avoir  prononcé  les  vœux  par  lefquels  on 
renonce  aux  trois  objets  de  la  concupifcence , 
pour  nous  apprendre  que  nous  n'avons  point  de 
droit  de  demander  a  Dieu  qu'il  nous  reçoive, 
qu'après  nous  être  feparées  de  tout  ce  qui  lui 
efl  aeûigreable  ,  &  de  tout  ce  qui  nous  peut 
porter  au  péchés 


gtt     PlHSt'ts   iVK  lA  Pk,otcis: 

Enfuite  <le  CCCK  piiere,  l'on  fc  profterid; 
trois  fois  ,  pour  teptefcntet  les  crois  immnfioiB 
qui  reiaifoient  au  Baptême  ,  donc  la  Piofeffioa 
tlt  le  renouveUcmcni. 

On  demande  ^  Dieu  la  vie ,  c*cft-^-dire 
la  vie  ^[ernelle ,  pucequ'il  n'y  pcuc  avoit  de 
viaic  vie  en  la  terre.  On  lui  demande  encore 
la  grâce  de  lui  Étic  fidclc  dons  ]a  foufFrance, 

Îui  e{l  la  feule  cbofc  qui  nous  ôcc  la  ctaince 
"âtte  confondues  ,  paiccqu'elle  nous  efl  un 
Témoignage  de  l'amour  de  Dieu  ,  qui  corrige 
(es  enhas ,  ti  que  c'cA  auff!  par  l'affliflion  & 
psr  la  foufErance  qn'on  [^moigne  à  I>ieu  qu'on 
l'aime  gratuitement. 
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COmbib  démsV image  itunfRtUpitffe  Pat' 
faite  y  on  na  pas  vcuIh  faire  lé  f  attrait 
d^une  ferfenne  fartiéuiiere  fiei  poffeddt  toutes^ 
les  qualités  de  cette  iiêhgieitfe,  mais  fer tner  unie 
idée  qui  fâtfervir  de  modèle  dmx  bonnes  amet 
qtei  affirent  k  la  prfeBion  £ttn  étatfifaint,  on 
ne  fritendfas  dmffi  que  tout  ce  qu'enverra  djins 
cet  Efprit  fe  frattqttdt  kPort  Royal  dans  toute 
faperfe£tion%  mais  cétottkqteotVon  fendoit,  e$* 
iehut  qm  les  Supérieures  qui  U  eondféifiient 
i'étoiéfftfropefé  four  fatis faire  khmt  devoinfe» 
l0^  les  tumiéree  qtee  Dieu  iettr  en  anfeii  doHnéeu 

*È  s  f  M  T  OÙ  on  tichc  d'être  en  ce  Mo- 
naftcrc  cft difficile  i  exprimer ,  parcequ'il 
ti'eft  point  dSéGtéy  ni  formé  for  un  raifonncnrnç 
humain,  qui  porte  même  quelquefois  à  cho^fir 
les  chofes  les  plus  parfaites.  C'eft  un  efprit  qui 
te,id  â  chercher  liJica  &  à  le  iixn^  en  coulca;;» 
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cho&s.  Il  apprend  à  concevoir  Dieu  d'une  itu-^ 
fiiere  inconcevable,  non  feulement  parcequi'iltll 
incomprehcnfible  dans  fa^randeur  infinie,  mais 
encore  parceque  nous  ne  (ommes  point  capables 
de  nous  mêmes,  comme  de  nous  mêmes,  dcfoi- 
mcr  aucune  penfée  pour  nous  élever  a-lsi  ,  ft 
encore  moins  d'en  avoir  une  feule  qui  foit  digne 
de  lui.  C'eftpourquoi  cette  feule  penfée  que  la 
foi  donne ,  qu'il  eft  Dieu ,  fuffit  aux  âmes  pour 
leur  donner  Timpreflion  d'un  refpeâ  qui  les 
rend  entièrement  dépendantes  de  (k  divine  M»- 
jedé,  8c  qui  les  porte  à  en  attendre  toutes  chofes, 
mais  félon  l'ordre  de  Ùl  providence  ,  êc  non  pas 
de  leurs  defîrs. 

Ce  fondement  étant  établi,  ces  Religieufes  ae 
fe  promettent  point  qu'elles  deviendront  fbit 
parfaites  ,  quelque  volonté  qu'elles  ayent  à 
travailler  de  toutes  leurs  forces  pour  le  <fevenic  ; 
elles  favent  que  rien  n'cft  pamit  que  ce  que 
D  ieu  approuve,  &  qu'elles  fe  peuvent  beaucoup 
tromper  en  croyant  qu'une  chofe  ièroit  fbrç 
utile  à  leur  avancement,  qui  feroit  peat-êtit  la 
caufe  de  leirr  ruine,  par  la  complaifaoce  qu'elles 
prendroient  à  pofTedcr  cette  vertu,  &  â  fe  Patub 
buer  à  elles-mêmes  ,  comme  fi  elles  l'avoient 
^cquifepar  leur  travail. 

j,.  L'efprit  de  pieté  que  ces  âmes  tichent  je 
fuivre  n'eft  pas  une  ferveur  fenfible  ,  ni  un  de- 
lir  de  recevoir  le  don  d'oraifon.  Elles  crai- 
gnent plus  qu'elles  ne  défirent  tous  les  effets  ex- 
trdoi^linaires  de  Dieu  dans  Its  âmes  >  fâchant 
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cômbî€n  il  cft  rare  d'y  correfpondrc  fans  fe 
ttompèr  ;  elles  mettent  leur  dévotion  â  renou- 
relier  fans  ceflc  le-fouvenif  de  Dieu,  à  le  regar- 
der:, &  à  lui  rapporter  toutes  cho&s.  Que  fi  cey 
penléfcs  ne  perfeverent  pas  toujours  dans  leurs  tC^ 
f/cits  ,&  qu'elles  foient  intierrompues  par  des 
diftraâions  fréquentes  ,  elles  ne  s'en  troublent 
|^inr,&cliant  que  cette  forte  de  gr^ce  vâ  Se  vient' 
dlaosl'ame  ;  &  quie  quand  elle  u  n^tire  ,  il  fc 
ptodatc  continuellement  des  iniitilités^  dans 
iiOtt$,&  qu^ilarrite  encore  pis,  fi  Dieu  nVirréte 
libtce  ODrmption  naturcile^  &  n'éloiene  de  nous 
l'effric  malin  qui  t&eiie  toujours  &  furi^mer 
ibn  ivràye  dans  la  terîc  de  notre  coeulf  ,  'fùnt 
écoûâer  lafenienicerd^Dîeù.-  ;  . 

3.  La  charité  i^tiièlte  qu'bn  dciire  établir 
dttis  ces  âmes  n*eft- point  fondée  furdei^caref- 
fes  de  fût  des  famiHajti^  ddsunes  envers  les 
asitrcsî  Elles  favènt^  que  cette  vertu  divine  cft 
tépandlie  dans  les':  cœurs  par  le  Satnt*-£l'prit  ; 
c*efl  le  lieu  où  elles  doivent  laconfervcr  -fans 
U  faire' paroîrre  au  dehors  ,  finon  dans  les  oc- 
caGons  que  Di^u  fait  naître  pour  cela  ;  Se 
quand  «nême  elle  ne  pârott  point  ,  à  caufç  du 
(oiii  qu'on  a  de  retrancher  toutes  les  mlar*' 
qtiës  extérieures  qui  ne  fèrviroient  qu'à  nour- 
rir i-ambûr  propre  ,  bii^  ne  laiflc  pas  de  croie: 
c|u'ellc'^'eftj  &  qu'elle  ne  manquera  ^as  de 
iè  fiitc'  ^ntir  quand  le  temps  en  fera  venu , 
pairceqif'dle  cft  cûinme  ce  trefor  caché  qui 
wf'  dittlmue  ptim  ,^  ^  qui-  a  flûi^  l'avantage: 
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de  croître  toujours,  félon  lapromeflè  que  Nâ- 
trc  Sçigncixr  cous  a  faite ,  de  donner  à  ceux 
qui  om  déjà  ;  con^ne  il  menace  d^ôter  à 
ceux  qui  n*ont  rien ,  c*cft-à-dixe,  qui  n'ont  que 
l'apparence,  &  non  pas  la  vérité  de  la  venu. 

4.  La  conduite  4c  cette  Mai£bn  efl  une 
conduite  charitable  ,  ég^  &  forte.  Elle  é 
charitable  ,'parceque  les  perfoones  qui  ont  la 
Supériorité  ne  prennent  ppinc  d'afcendam  fur 
celles  qui  leur  font  fciîmifes ,  Se  les  infcricu- 
xcs  n'obéiflcnt  point  avec,  peine  ,  ni  av^ec  coo- 
traiute.  Les  premières  ont  pour  but ,  comme 
faim  Benoît  l'ordonne  ^ de  profiter  aux  âmes, 
&  non  pa$dç  dominer  :,  S^  les  autres  ne  défi- 
rent point  d'autre. avan^^e: que  de  ië  hîSet 
conduire.  Lachiarité  prç0e  les  Supérieures  de 
veiller  à  l'avancement  de^  aines  qui  leur  font 
commifes  ;  &  la  même  charité  oblige  les  in- 
férieures d'y  corrçfpondre  ,  fans  refifter  à  rico 
de  ce  qu'on  exige  d'ellçs  pour  leur  propre 
bien.  •      '-         . 

Celte  conduite  cft  égale  fans  y  mêler  du 
haut  ni  du  bas.  On  ne  donpe  point  de  louar^cs 
aux  pcrfonnes  quand  cUes  ont  bien  fait ,  &  oa 
ne  les  réprime  point  trop  quand  elles  ont  fait 
des  fiautcs.  On  veut  maintenir  IcMx  efprit  ^sas  - 
une  afliette  confiance ,  qui  fpit  humble  dans  1 
la  profpcrité  des  biens  Spirituels  ,  &  paticmc 
dans  la  privation  des  mêmes  biens,  dont  Dieu 
feul  eft  le  diftributçur-&  le  maître.  Les  dif- 
pofitions  diffcren^c^  des  ame^  n'cjcnpçiçhcnt  pas 
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^c  !cs  Supérieures  n'aient  une  mênw  appli* 
mtion  à  toutes,  &  qu'elles  ne  îéuf  dûnnendc 
même  accès  vers  elles ,  fâchant  que  Dieu 
a  fait  les  grands  &  les  petits ,  c'cft  a  dire ,  les 
âmes  fortes  $c  les  âmes  foibks  >  &  qu'on  peut 
^vahcâige  laifTer  les  fortes  i  la  conduite  de 
3!)ieu ,  qui  les  a  eiwrtchics  de  fcs  grâces ,  au-lieu 
^u*il  lailfé  les  foibles  aux  foins  des  Supérieu- 
res ,  qui  leur  font  proportionnées ,  n*ayîant  rien 
4*çux-m6mcs  ;  &  qui  trouvent  le  rcmcdé  de 
leurs  propres  marne  dans  la  patience  qu'elles  ont 
i  foufirir  ceuxd^utrui. 
f^  La  troifiérne  condition  de  cette  conduite , 
c'eft  qu'elle  eft  forte  ;  en  ce  que  les  Supérieu- 
res ne  fléchiflfent  pohit  pour  des  raifons  hu- 
lAâines  t  elles  n^ônt  point  de  vaincs  iâpprehen- 
fions  qu'en  demeurant  fermes ,  on  trouve  leur 
gouvernement  trop  dur.  L'intérêt  de  Dirti 
ce  PobéifCincc  à  les  volontés  eft  le  premier 
mobile  qui  les  fait  agir.  Biles  tâçhçnt  de  ren- 
dre Ues  am  es  fortes  pour  perfeverer  dans  leurs 
devoirs.  Que  fî' leur  foibleife  les  fait  tomber  , 
elles  n'y  veulent  pas  remédier  eii  diflîmulant 
leur  chute ,  ce  qui  feroit  tomber  avec  elles  ; 
mais  elles  leur  font  entendre  que  (t  elles  ne 
fe  relèvent  par  la  pratique  de  leurs  devoirs , 
Jeurvie  fera  toujours  lïïiferable  dans  rabâtc- 
ment  &  dans  la  langueur ,  &  de  plus,  qu'elles 
^^ront  la  Religion  pour  advcrfaire  &  pour 
rt^ncmie ,  comme  la  loi  de  Dieu  eft  ennemie 
<i.^  ceux  qui  ne  l'obfcrvcm  'J2&  ^  tÀ<atiV^H^s^^ 
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gUe  :  Ce  qui  même  lear  cil  bien  plas  ayâiH 
tageux  que  fi  elles  la  trouvoiem  favorable  à 
leurs  relâcbemens. 

5.  Ce  qui  maintient  le  plus  refprit  de  cet- 
te Keligion,  c'eft  le  peu  <k  commuoicatioii 
avec  les  perfonnes  du  dedans  ^  du  dcbon  :  |l 
n'y  a  point  d'amitié ,  ny  de  coxifiancc  panico- 
liere  des  unes  avec  les  autres.  L'on  y  prati- 
que la  maxime  d'un  Propbecc  :  mon  f écrit  îf^ 
fùHf  tnoy  i  parce  que  l'épancbemcnt  des  bofi- 
nés  penlées  les  diOipc ,  &  la  £acUicé  de  parla 
de  celles  qui  ne  font  pas  bonnes,  les  imprime 
davantage  dans  l'efprir. 

L'on  fe  contente  de  la  dixeâlon  des  per^. 
fonncs  que  Dieu  a  données  »  &.  dans  Icfquelles 
on  trouve  tout  ce  qu'on  peut  dé/lrer ,  qaand 
on  ne  cherche  que  d'aller  à  Dieu  par  leur 
conduite. 

L'on  ne  déilre  que  la  même  cho{c  dans  les 
fermons  &  dans  les  ledurcs  ;  tout  ce  qui  pLut 
davantage  à  l'efprit  quand  il  dot^ie  place  a  la 
curiofité»  n'étant  point  ce  qui  nourrit  Tame 
&  qui  l'engraifTe  ,  comme  dit  l'Ecriture ,  mais 
le  bon  uf^ge  qu'elle  fait  des  vérités  les  plus 
folides ,  &  qui  iout  bien  fou  vent  les  plus  comp* 
munes. 

La  vifite  des  parloirs  pour  les  perfonnes  fe-' 
culieres  elt  encore  moins  recherchée ,  &  Ton 
n'a  point  inclination  d'y  aller ,  finon  par  l'or- 
dre de  l'obéiffaiice,  ayant  rendu  Taficftionaux 
^Jiro^jfQUCC  fpiri;udk,YQ^i  Vkît  le«  re(gu:dcr 
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^lus  qu'en  Dieu ,  &  pour  les  intérêts  <k  leur 
ialut  :  mais  parce  que  cette  difpofition  n'efl  pas 
xeciproque  de  la  pan  des  parens  >  on  les  voit 
quand  on  Tordonne  ,  &  on  leur  parle  de  la 
ikieilleure  mahiere  que  l'on  peut  ,  pour  ne 
4>leirer  ni  les  devoirs  naturels ,  ni  l'obligation 
^u'on  a  de  confervcr  fon  cœur  fans  partage 
pour  Dieu  y  qui  le  veut'^poffeder  tout  entier. 

6.  L'on  ne  défirc  point  en  cette  Mai(bn,  de 
s'accroître  par  un  grand  nombre  de  filles  y  Se 
quoique  le  défir  que  Dieu  fdt  fervi  les  por- 
tât à  fouhaiter  qu'une  infinité  d'âmes  pré^ 
:6raflent  Dieu  â  toutes  chofes',  elles  fa  vent 
qu'elles  ne  peuvent  rien  contribuer  par  leur 
-îaduftrie  à  donner  cette  difpofition  à  per* 
fdïine  ,  parce  qu'il  n'y  a  quelle  Père  Etemel 
qui  ait  le  pouvoir  d'attirer  des  âmes  à  fon 
•Fils. 

Quand  il  fe  prefente  quelques  filles  qui  veu- 
lent entrer  dans  la  Religion,  on  examine  autant 
qu'il  eft  poflible ,  fi  elles  viennent  de  cette  parc, 
c'eft-à-dire,  fi  c'eft  l'infpirationde  Dieu  qui  les 
envoyé.  Il  n'y  a  que  cette  feule  raifon  qui  hHk 
impre/Iion  fur  l'cfprit  de  celles  qui  les  doi- 
vent éprouver.  Les  qualités  humaines  les  plus 
avantageufes  ne  leur  étant  rien,  finon  entant 
•  qu'il  y  a  apparence  que  la  grâce  s'en  voudra 
fervir  pour  les  fins  ,  hors  cela  ce  font  plâtâc 
des  armes  contre  la  Religion.  C'eftpourquoi 
l'on  traite  ces  pcrfonnes  avec  moins  de  dou- 
ceur que  les  autres,  quoiqu'il  faille  faire  conr. 


noittt  a  toutes  combien  k  chemfn  ^ui  mené 
a.Dieaeil  étroit* 

L'on  ne  fait  point  d'éprenves   aux  Novi- 
ces qai  foient  déraifonnables  ,  pour  renverfcr 
leur  efpàt  y  parcequ'on  fçait   par  expérience, 
^ue  cette  manière  eft  capable  de  faire  un  Stt 
contraire  ,  qui  feroit  de  les  préparer  i  tout 
cela  par  un  tSort  humain.  L'on  tâche  d'imi- 
ter la  condaite  de  Dieu  >  qui  demande  aux 
âmes  des  cbofes  difficiles  »  mais  en  les  adoo- 
ciflant  par  Pondtion  de  fa  grâce,  qui  les  leur 
fait  embraffcr  avec  joie;&  bien  que  les  per^ 
(bnnes  qui  exigent  des  autres,  les  chofes  très-* 
pénibles  que  la  Religion  demande  ^  n'aient  pas 
le  pouvoir  de  leur  infinucr  cette  douceur,  el- 
les le  font  en  quelque^  matiieee  »  en  les  ren^ 
voyant  à  Dieapour  la  lui  demander ,  &  en  les 
faifant  rcflbuvenir  des  grâces  qu'elles  ont  re- 
mues de  lui ,  qui  leur  doivent  être  un  motif 
puiflant  pour  -.ne  rien  refafer  de  ce  qu'il  d^ 
mande  d'elles.  Que  fi  l*on  rencontre  une  ver- 
tu fol  ide  dans  une  ame,  &- qu'elle  porte  le  ca- 
xa£tere  des  élus  de  Dieu  fur  fon  front ,  parce- 
qu*on  remarque  en  toutes  chofes  la  droiture 
de  fon  intention  ;    c'eft  cellc-la  qu'on  em- 
braflc  ,  encore  qu'elle  eiit  fort  peu  de  talcns 
naturels  ,  parccque   Dieu  a  choifi  les  chofes 
foibles  de  ce  monde  pour  confondre  les  fortes. 

Mais  comme. le  plus  grand  nombre  de  cel- 
les qui  cherchent  la  Religion  n'eft  pas  com- 
pofé  de  ces  âmes  fi  droites,  qui  n'ont  4^c  Dieu 
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fcul  devant  les  yeux  ,  &  qu'il  y  cÎî  a  auflî  plu- 
fieurs  autres  qui  le  cherchent  principalement, 
mais  non  pas  uniquement ,  ayant  beaucoup  de 
défauts  qui  les  en  aëtoument ,  il  n'eft  pas  poui^ 
tant  permis  de  les  rcjettcr  ,  puifque  ,  comme 
dit  Nôtre  Seigneur,  ce  ne  font  pas  les  fains, 
mats  les  malades  qui  ont  befoin  de  médecin. 
C'eft  donc  au  regard  de  celIes-lâ  que  la  Reli- 
gion eft  une  chatitablc  mcre  ,  qui  ne  regarde 
pas  tant  ce  qu'elles  font  en  elles-mêmes ,  que 
ce  que  Dieu  la  fait  être  à  leur  égard  ,  vou- 
lant, non  pas  qu'elle  les  guérifTe ,  puifque  cela 
n'appartient  qu'à  lui  feul  ,  mais  bien  qu'elle 
traite  leurs  maladies ,  8c  qu'elle  y  apporte  tous 
fes  remèdes  qui  font  en  fon  pouvoir  ,  non  par 
une  conduite  molle  ,  qui  ne  pourroit  qu'en- 
tretenir leur  foibleflc  ,  mais  plutôt  en  perfe- 
catant  en  elles  avec  charité  ce  qu'il  y  a  de 
Contraire  1  leur  vocation.  Que  û  cette  condui- 
te ne  leur  eft  point  à  charge  ,  &  qu'elles  s'y 
joignent  en  l'aimant  &  en  ^firant  qu'on  con- 
tinue  de  l'exercer  ,  &  qu'on  ne  leur  donne 
point  de  repos  dans  la  guerre  qu'on  doit  faire 
à  leurs  inclinations  ;  encore    qu'elles  fiflcnt 
toujours  des  fautes  ,&  qu'on  jugeât  qu'elles, 
paflcront  leur  vie  dans  cette   alternative  de 
bien  &  de  mal ,  il  fuffit  que  ce  qui  eft  bon 
prévale  fur  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  ,  &  qu'elles 
ne  Ce  laflent  point  de  la  reprehenfîon  &  des 
correftions  qui  effacent  leurs  défauts  à  mefu- 
te  qu'elles  les  commettent ,  fi  elles  les  reçoi- 


vent  aveccrprît  d'humilité  Se  avecunvericâr 
ble  defîr  d'en  profiter. 

Qne  fi  c'cfl  une  chofe  avancageafe  aux  par* 
ticuiiercs  de  n'être  pas  entièrement  délivrées 
de  leurs  défauts  y  pour  les  tenir  dans  rhumtlité 
&  le  mépris  d'elles-mêmes  ;  c'cll  au/fi  un  avan- 
tage à  une  communauté  ,  qui  cil  d'ailleurs  biea 
réglée  y  d'avoir  ce  contrepoids  d'un  nombre 
de  perfonnes  imparfaites  ,  qui  la  préferve  3e 
s'cicver  de  la  vertu  des  autres  ;  outre  que  la 
Religion  eft  plus  pour  les  (bibles  que  Icsfor^ 
tes  ,  &  que  l'unique  fin  qu'on  doit  avoir  cfl 
admettant  les  perfonnes  qui  fc  prefcnrent,  doit 
être  de  contribuer  à  leur  falut  ,  &  non  pas 
de  fc  prévaloir  de  la  perfeûion  qui  pourroit 
être  en  elles. 

7.  C'eft  ce  qui  oblige  les  Sœurs  de  ce  Mo- 
nadere  i  ne  prétendre  point  à  l'eftime  des 
créatures ,  &  ce  qui  leur  donne  un  plus  haut 
fcntimcne  des  autres  Rcligieufcs  ,  qu'elles  pré- 
fèrent à  elles-mêmes  ,  parce  qu'elles  fcntent 
leurs  propres  débuts  ,  &  qu'elles  préfuppofent 
plus  de  vertu  dans  les  autres  ;  ce  qui  eR  un  fujct 
de  fe  mettre  au  -  defTous  d'elles,  &  de  vouloir 
bien  qu'elles  fbicnt  plus  approuvées  Se  pins 
louées  que  leur  propre  communauté.  Mais  ce 
fcroit  encore  peu  de  chofe  ,  puifqu'il  faut  mê- 
me qu'elles  foient  difpofées  i  être  blâmées  & 
improuvées  du  monde  avec  injuftice,  Se  même 
des  perfonnes  fpirituelles,  qui  font  capables 
d'être  furprifes  Se  de  croire  les  chofcs  autrç- 
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mène  qu'elles  ne  foat.qiund  elles  font  préve- 
nues pat  les  autres ,  &  qu'elles  ne  fe  donnent 
point  la  peine  de  les  comïderer  ou  de  s'en  în- 
fotmer  pleinement.  Ce  que  Dieu  pcrmn,  par- 
cequ*il  lai  a  pliî  Je  choilîc  cette  voye  pour 
«éprouver  cette  Maifon,  8c  pour  la  préfervcr  de 
l'applauiJiflement  des  créatures  ;  en  quoi  l'on 
peut  prendre  de  la  complaifânce  ,  &  fe  porter  ■ 
infênfïblement  i  leur  vouloir  plaire  pour  fe 
maintenir  dans  leur  cftime  ;  au-lieu  que  la  pa- 
tience &  l'humilité  portent  i  ne  vouloir  plaire 
qu'à  Dieu  {cul  ,  comme  aulTi  i  oublier  &  i 
m^prifer  le  monde  ,  le  regardant  comme  un 
crucIHé  ,  de  même  que  nous  lui  lômmes  auili 
comme  des  crucifiées. 

S.  L'on  ttche  d'fitre  dans  cette  Maifon  en 
'  Une  perpétuelle  aftion  de  grâces  de  celle  qu'il 
lui  a  faite  de  lui  donner  des  perfonnes' qui  y 
cnfêignent  des  vérités  folides,  &  des  maximes 
fdres  pour  aller  i  Dieu  ;  ce  qui  préferve  de 
l'illu£oit  &  des  égaremcns  «fcTprit  qui  fe  ren- 
contrent en  plufteurs  perfonnes  ,  qui  croyeiu 
fctvir  Dieu  véritablement  lotfqu'elles  fe  fer- 
vent des  chofes  faintes  pour  nourrir  leur  amour 
propre.  Que  <ï  la  &iblelTê  hnrnaine  fait  tomber 
dans  les  mimes  fautes  en  fe  rechercbant  foi- 
méme  ,  l'on  a  moyen  de  teconnoître  fon  er- 
reur, &  de  ne  demeurer  pas  dans  l'égarement 
de  ceux  qui  veulent  accorder  Dieu  avec  lana- 
ture.  L'on  tâcbc  de  n'avoir  point  d'attache 
trop  outrée  aux  cliofcs  Us  çV>m  Çîi\wi.«.  ^vï^-. 


me  i  la  pricre  ,  à  la  faincc  Communion ,  aux 
communications  (pirituelles.  L'on  prëfere  tou- 
tes ces  chofes  à  la  fatisfaiSèion  des  lens ,  &  Ton 
fe  prive  de  toutes  les  autres  confolations  pour 
mériter  d'avoir  part  à  celles-là  ^  mais  on 
fait  pourtant  qu'elles  ne  font  pas  nôtre  id" 
nicre  fin  ,  encore  qu'elles  nous  y  conduifèot. 
C'eft  pourquoi  l'on  met  Dieu  en  lui-même 
au-defTus  de  tout ,  Se  l'on  n*atrend  que  de  b 
feule  volonté  ,  de  fon  ordre  8c  de  fa  conduite 
fur  nous  ,  ce  qui  nous  doit  faire  être  à  lai, 
fans  craindte  que. rien  nous  manque  pour 
cela. 

9.  L'on  ne  defire  poitit  avec  impatience  & 
avec  trop  d'inquiétude  un  degré  de  perfeârion 
plus  élevé  que  celui-  datis  lequel  on  eft ,  ce  qui 
pourroit  n'être  qu'un  çfFct  d'orgueil  &  d'a- 
mour propre:  ce  n'eft  pa^  qu'on  ne  travaille 
toujours  pour  s'avancer  dans  la  voye  de  Dieu, 
comme  y  font  obligés  tous  les    Chrétiens; 

.mais  on  auroit  peur  de  perdre  le  fentimeut  (k 
fon  indignité  ;  u  on  ne  fupportoit  pas  avec  pa* 
tience  l'état  commun  oïl  on  eft  réduit  ,  qui 
peut  néanmoins  devenir  en  quelque  manière  un 
tm  étatjparfait ,  fi  on  y  cft  idéle  à  combattre 
fans  ccflc  fcs  impcrfcdions. 

10.  L'Efprit  de  cette  Maifon  eft  encore  un  '1 
efprit  de  pauvreté  &  de  travail.   L'on  y  aime 
la  pauvreté,  au-moins  pour  fe  pafTcr  des  chofes 
fuperflucs,  &  de  toutes  celles  qui  font  aî^reablcs 
aux  fciis.  Il  femble  qu'il  y  ait  un  coiubat  en- 
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tre  Dieu  &  elles  ;  de  la  part  «le  Dieu ,  qui  a 
une  providence  extraordinaire  pour  pourvoir  à 
leurs  bcfoins;&  de  la  partdeccs  âmes,  qui  ne/fc 
prévalent  point  de  la  libéralité  de  Dieu  envers 
elles  ,  &  ne  s'attendent  point  qu'elle  doive  con- 
tinuer ,  fâchant  qu'elle  eft  toute  graruirc  ,  & 
qu'elles  ne  la  méritent  point  :  ce  qui  les  tient 
(dans  une  difpofition  d'indigence  pour  manquer 
<iuand  il  plaira  1  Dieu  de  ce  qui  leur  eil  mê^ 
me  neceltirc,,  &  pendant  qu'elles  ont  tous 
leurs  bcfoins ,  elles  s'efforcent  d'aflîftcr  les  pau- 
vres autant  qu'il  leur  eft  poflSble  ,  en  y  gardanr 
une  difcretion  raifonnablc ,  qui  &it  qu'elles 
s'appliquent  à  tous  ceux  que  Dieu  leur  pre- 
fente  ,  &  qu'elles  ne  pourroient  abandonner 
fans  manquer  a  la  charité  envers  le  prochain, 
&  fans  ingratitude  envers  Dieu,  qui  veut  que 
le  foin  qu'il  prend  d'elles  les  mette  dans  un 
âbandonnement  à  (à  conduite ,  qui  paflc  par- 
^(Tus  les  raifoimemens  &  les  prévoyances 
qu*on  pourroit  avoir  pour  l'avcnit. 

II.  Et  parceque  le  prétexte  d'honorer  Dieu 
par  la  magnificence  qu'on  apporte  a  Torne- 
ment  des  Eglifes,  eft  caufc  que  quelques  Reli- 
er le  jfes  manquent  à  la  charité»  Ôc  qu'elles  n'onc 
jamais  trop  pour  enrichir  les  autels  ;  celles-ci 
tâchent  de  fc  réduire  à  la  (implicite  de  leur  Or- 
dre ,  au-moins  (clon  que  le-  temps  le  peut  per- 
mettre. Elles  ne  laiflent  pas  d'avoir  grand  foin 
de  la  décence  de  la  maifou  de  D  icu  ,  mai>  fans 
aucune  fuperâuité  ;  en  quoi  elles  édi&at  U> 
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monde  plutât  que  de  le  fcandalifer ,  cette  tncH 
dcftic  étant  conforme  au  bâtiment  de  leur  Egli- 
fc,qui  a  été  faite  fort  pctite,parccquelcs  MonaC- 
ceres  des  Religieufès  ne  font  pas  pour  attiter  le 
monde  chez  elles ,  &  que  ceux  qui  y  voudront 
venir  ,  peut-être  pour  profiter  de  quelques 
fermons,  y  trouveront  toujours  place  ,  le  nom- 
bre  de  ceux  qui  ne  cherchent  que  Pédification 
de  leurs  âmes  étant  toujours  afTez  petit.  C'efl: 
■encore  ce  qui  les  porte  à  fe  tenir  à  une  manière 
de  chanter  toute  fimple  ,  telle  que  l'Eglife 
l'ordonne  ,  afin  que  la  curiofité  d'entendre  des 
chaiits  qui  plaifent  à  l'oreille  n'attire  perfonne 
à  les  venir  écouter  ;  qu'elles-mêmes  ne  per- 
dent point  tant  de  tenips,&  qu'il  ne  faille  per- 
sonne de  dehors  pour  les  apprendre,  fit  parcc- 
xjuc  dans  ce  cliant  même-tout  commun ,  il  s'y 
peut  encore  glifTer  de  la  complaifance, quand  il 
le  rencontre  que  quelqu'une  à  fort  bonne  voix, 
parc^que  l-on  aime  moins  l'ornement  du  chceuc 
que  le  bien  fpirituel  de  chaque  ame  en  parti- 
culier, l'on  interdit  cespccfonnes  de  chanter 
feules,  plutôt  que  de  les  cftimer  &  de  les  con- 
ferver  pour  cela. 

12..  Pour  ce  qui  eft  du  travail, chacune  em^ 
braffe  celui  qui  lui  cft  ordonné  en  particulier, 
•  &  s'y  employé  avec  toute  la  fidélité  qui  lui  elt 
-  poflible,  ou-bienon  prend  pan  au  travail  com- 
mun,qu'on  aime  encore  mieux  que  ie.particu-    ! 
lier  ,   parccqu'il  cft  plus  humble ,  &  que  i*a-  > 
nioar-pxopiQy  cftiaorn^CatlsÉa^vi*  î 

-    -  .  •  'i 
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•  L'on  ne  fait  point  de  differcnde  entre  le 
travail  des  Sœuri  du  Cbœur  &  celui  des  Sœurs 
Coiiverfès ,  (înon  entant  que  les  Sœurs  du 
Chœur  pourroient  manquer  de  force  pour  s'y 
employer. 

L'on  regarde  cette  obligation  au  travail 
comme  une  appartenance  de  la  pénitence  &  de 
la  pauvreté  ;  ce  qui  fait  que  les  Religieufcs  y 
font  également  obligées ,  quoiqu'elles  ne  foienc 
pas  dans  la  condition  des  Sœurs  Converfes,  qui 
font  particulièrement  d^ftinëes  au  travail.  Et 
c'cft  auflî  à  quoi  elles  mettent  toute  leur  devo- 
tton  ,  étant  toujours  prêtes  à  quitter  les  exer- 
cices fpiriiuels,  pour  s'employer  â  ce  qui  Ce  pre- 
fente  pour  le  fervice  de  la  communauté  ;  com- 
me auffi  celles  qui  ont  charge  <l'elles ,  ont  foin 
de  leur  donner  du  temps  pour  vaquer  à  Dieu , 
afin  que  leur  travail  foit  fandifié  par  la  bonne 
difpodcion  deleur<:œur,  qui  recevra  dans  la 
prière  la  grâce  qui  leur  efl  nccefiaire  pour  cela. 

13.  L'ïfprit  de  cette  Maifon  eft  encore  un 
•  efprit  de  prière  ,  non  pas  que  pluiîeurs  ayent 
dans  l'oraiibn  des  grâces  extraordinaires ,  que 
■  Dieu  Communique  à  qui  il  lui  plaît  ;  mais 
'  parceque  toutes  favcnt  la  ncceflité  qu'il  y  a 
d'attendre  tout  de  la  grâce  de  Notre  Seigneur 
.  Jesus-ChuisTj  cnfuite  des  prières  conti- 
nuelles qu'on  lui  offre  comme  à  notre  uni^quc 
r  médiateur ,  &  qui  s'eft  rendu  le  libérateur  de 
tous  nos  maux  y  dont  il  délivre  ceux  qui  ont 
recours  à  lui.  L'on  ne  va  poiiit  à  l'oi:a\&\^.\<s(^t. 
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y  recevoir  les  confolations  fpirituclles,  la  ci 
te  êc  le  rcrpcft  envers  la  Majeflé  de  Dieu 
permettant  pas  de  s'attendre' qu'il  nous  doti 
feulemeiiit  re<Tarder  ;  c'eft  affez  qu'il  nous  aflîîi 
par  fcs  fa  intes\  Ecrit  arcs,  que  nous  ne  dcvoi 
point  manquer  de  confiance  en  fa  bonté ,  puif-l 

3n'il  efl  dit  :  que  ceux  qui  invoqueront  le  nom^^ 
u  SeÎÉ^neur  feront  fauves. 
14.  L'on  y  fait  pej  de  différence  entre  Vo- 
raifon  vocale  &  la  mentale ,  pourvâ  que  la  pic- 
mierc  (oit  faite  comme  il  faut,  c*cft-à-dirc, 
non  feulement  de  la  bouche ,  mais  du  coeur , 
-puifqu'cn  toutes  les  deux  on  s'adreflc  à  Dieu, 
on  s'expofe  à  lui ,  on  le  remercie  de  fes  grâces , 
on  lui  en  demande  de  nouvelles ,  6c  l'on  cft 
touché  de  divers  mouvemens  envers  Dieu  fé- 
lon l'infpîration  qu'il  lui  plaît  d'en  donner.  Et 
ouoique  cela  fe  faffe  avec  une  reflexion  plus 
fenfiblc  dans  la  prière  mentale,  il  y  a  auffi  plus 
à  craindre  que  l'on  n'y  cherche  plus  de  goût 
pour  foi-même  ;  au-lieu  qu'en  priant  de  la  bou- 
che ,&  particulièrement  dans  les  prières  publi- 
q'jesjdans  lefquelles  toute  l'Eglifceft  unie  avec 
nous ,  refprit  eft  porté  vers  Dieu  fans  fc  retour- 
ner vers  loi-même ,  &  qu'il  fe  fcrt  de  paroles 
qu'il  peut  quelquefois  n'entendre  pas  ,  mais  que 
Dieu  entend,  &  qu'il  a  plus  agréables  que  celles 
que  l'on  choifiroit ,  parceque  ce  font  des  pa- 
roles de  fon  Efprit  faint,&  qui  rendeht  les  amcs 
fa irttes  quand  elles  les  prononcent  par  le  même 
efprit. 
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Cette  maxime  leur  fait  préférer  l'Office  di- 
vin à  leurs  prières  particulières ,  félon  Pefprit  de 
4eur  Règle ,  qui  veut  que  ^Office  .du  chœur 
foit  la  plus  eflèntielle  de  leurs  prières ,  &  que 
celles  qu*ellcs  feront  en  leur  particulier  pro- 
cèdent toujours  du  mouvement  qu'elles  en  re^ 
ccvront  de  Dieu ,  &  non  pas  d'une  routine  & 
comme  d'un  art  auquel  on  s'exerce  pour  fatisf- 
"faire  Ton  cfprit ,  qui  fe  plaît  quelquefois  autant 
•&  auHi  humainement  <Ëtns  les  chofes  fpirituel- 
les  que  dans  les  prophanes. 

iS'.La devoti»n  à  la  parole  de  Dieu  ,  c'cft*- 
îà-dirc  ,  à  l'Ecriture  (ainte ,  doit  fuivre  l'efprit 
tie  prière.    Elles  oitt  grand  refpeâ  aux  livres 
faints,  dans  lefquels  Dieu  même  parle  aux 
hommes.   Biles  préfèrent  cette  ledhire  i  toute 
'autre  ;  &  quoiqu'elles  n'ayent  pas  l'intelligen- 
ce de  la  plupart  des  myftercs  qui  y  font  enfer- 
més ,  elles  s'arrêtent  a  ce  qu'elles  entendent , 
êc  laifTent  à  Dieu  la  connorflànce  de  ce  qu^elles 
n'entendent  pas.  02^  ^  ^^^^^  demandent  quel- 
quefois qu'on  les  inftruifc  du  fens  de  ces  pa- 
roles fi  cachées  &  {i  myftcricufes ,  ce  n'çft  pas 
par  curiofité ,  mais  feulement  pour  profiter  de 
la  lumière  des  autres.  Elles  tâchent  de  por:er,  à 
'  l'imitation  de  Sainte  Cécile ,  le  Saint  Evangile 
dans  leur  fcin  ,  n'y  ayant  rien  qui  leur  foit  û 
"préc'eux  que  les  paroles  que  le  Verbe  éternel 
a  prononcées  lui-même  ;  &  comme  il  lui  a  pld 
-  de  le  faire  d'une  manière  fort  fimplc  ,  elles  rc- 
vereat  cette  fimplicité  pav*dQ.ff\i"^  \.o>ox^'^V'^^^- 
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prcfîîons  relevées  que  lui-même*  a  données  âax 
Prophètes  ,  à  faint  Paul  &  aux  autres  Saints 
qui  ont  écrit  par  fon  inspiration.  C'eftpoor- 
quoi  elles  ne  fe  lafTôit:  jamais  des  Evangiles  les 
plus  communs  qui  fe  hfcnt  dans  PEglifc ,  les 
écoutant  toujours  avec  une  nouvelle  attention, 
parceque  ce  font  des  fources  qui  ne  peuvent 
être  epuifées. 

i6,  L'Efprit  de  cette  Maifbn  eft  encore  de 
s'accufer  foi-même  ,  ce  qui  fait  remarquer  da- 
vantage les  fautes  qu'on  ËLit,que  lesbons  mouve- 
mens^queDieadonne:&  quoiqu'on  doive  rendre 
compte  de  l'un  Se  de  i'autre,on  préfère  toujours 
de  faire  connoitre  fes  fautes,dans  lefquelles  on 
craint  pins  de  demeurer ,  que  de  manqner  à 
difcerner  les  chofes  intérieures  ,  qui  fe  paflent 
•en  foi-même.  L'on  tâche  de  pratiquer  une 
-grande  fîncerité  en  cette  accufation ,  foit  en 
public  {bit  en  particulier,  ayant  pour  findefe 
faire  connoitre  telle  qu'on  e(l,  &  non  pas  de 
déguifcr ,  ou  de  diminuer  fes  fnutes.  C'cft- 
pourquoi  l'on  eftbien-aifc  que  d'autres  les  di- 
rent ,  fâchant  par  expérience  que  fouvcnt  leur 
rapport  cft  plus  véritable  que  le  fien  propre, 
parceque  l'intérêt  particulier  ne  s'y  mêle  point. 
Que  fi  l'on  voit  en  foi-même  que  les  cKofes 
fe  font  autrement  paflecs  que  les  autres  ne  pen- 
fcnt ,  on  croit  être  obligée  de  le  fupporter 
humblement  ;  c'cftpourquoi  'l'on  ne  s'en  dé- 
fend point  ,  ou  fi  on  le  Mit ,  c'eft  fort  fimplc- 
nica: ,  faas  fe  mcttie  cv\  ^çVutàîi  t^  y\^v>&klv 
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^  17.  Il  ferviioU  pea  de  connoiue  fa  £nccs  » 
$.  on  n'avoit  le  deur  d'y  (atisfâiie.  Ceftpoar* 
()uoi  ces  aines  ne  défirent  pas  qu'on  leur  par- 
donne y  mais  plutôt  qu'on  ne  les  épargne  pas  , 
&  qu  onfe  défie  d'elles  ,  quelque  bonne  volon- 
té qu'elles  ayent  ,  paropqu'elles  -  mêmes  fe 
tiennent  pour  fufpeâcs ,  fâchant  que  tout  le 
bien  qui  peut  être  en  elles  tic  Icor  ^ipattient 
point ,  8c  que  Dieu  le  peut  recirer  quand  il  lui 
plaira ,  enfuite  du  peu  d'afage  qu  elles  en  font, 
pour  les  laiffer  à  elles-mêmes  ;  &  comme  il  n'y 
a  que  l'humilité  qui  les  puifle  pré£êrTer  de  ce 
malheur  y  c'eft  à  quoi  elles  te  tiennem ,  &  ce 
qui  leur  £ait  aimer  les  pénitences  Se  les  humi* 
liations ,  ne  craignant  point  ^e  rougir  devant 
les  créatures  ,  pourvu  qu'elles  c virent  la  conr 
(ufion  dont  Dieu  couvrira  !es  fupcrbes. 

Elles  défirent  de  bien  édifier  leurs  Soeurs,  fans 
prétendre  de  devenir  impeccables  »  parccquc 
cela  ne  leur  appartient  pas  ;  mais  en  lotifFrane 
avec  paix  d'efprit  de  tomber  dans  les  fouies  qui 
les  rendent  plus  abjeâss  devant  leurs  yeux ,  8c 
en  la  préfence  des  autres.  La  connoifiance  de 
leur  foiblefTc  leur  fait  craindre  ,  que  fi  elles  n'a« 
voient  point  ce  contrepoids  d'humiliation, 
qu'elles  ne  s'ëvaporallènt  en  clies-mêmcs  par 
la  vanité  ,  qui  fait  des  blefTires  d^ns  Tamc 
d'autant  plus  dangereufcSy  qu'on  s'eiiap perçoit 
moms  y  &  que  penfànt  avoir  Dieu  avec  foi  par 
la  facilité  qu'on  fent  dans  le  bien ,  il  en  cH  fore 
éloigné)  l'amour-proprc  &  U  vavwt  «aroc^^pte*. 
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fance  ayant  pris  la  place  de  la  reoonnoiL, 
^  du  profond  abaiiTement ,  dans  lequel  on 
être  pour  tout  le  bien  qa'il  opère  eo  nous. 

tS.  L'on  a  pour  régie  de  craindre  fur  tôt 
thofcs  la  fingularicé,  (|ui  portecoit  à  être  pi 
auflere  que  les  autres  ,  ou  plus  retirée  &  pi 
fbiitaire  ,  finon  entant  qu'on  a  befbin  de  ( 
moyens  particuliers  pour  fè  fortifier ,  afin 
centrer  dans  l'cTprit  commun. 

L'on  defire  de  n'être  ni  connue,  niapper-, 
.âe  dans  ta  maifon ,  &  d'être  comme  cach&' 
ous  l'ombre  de  Dieu  y  en  mett^t  toute  (ioa 
efperance  à  demeurer  (bus  fcs  aîlcs ,  n'y  ayant 
point  de  fdreté  ailleurs,  ni  pour  évirer  les  crain- 
tes de  la  nuit ,  comme  parle  le  Propkete ,  ni  la 
flecbe  qui  vole  par  le  jour  >  ni  les  artifices  de 
l'efprit  malin,qut  font  toutes  les  tentations  qu'il 
nous  livre ,  ou  par  la  pufillanimité  à  demeuier 
dans  le  bien,  ou  par  la  vanité  quand  on  y  a 
reiiffi  ,  ou  par  les  tromperies  par  lefquelles  il 
furprend  les  âmes  ;  mais  principalement  par  ces 
illufions  que  le  même  Ptopbetc  appelle  le  de- 
mon  du  midi ,  mais  qui  n'ont  point  d'entrée 
en  celles  qui  ne  prétendent  point  d'avoir  des  grâ- 
ces fingulieres  par-defliis  leurs  Sœurs  ,  croyant 
qu'il  n'y  a  de  bonbeur  que  de  fe  cacher  dans  les 
cachettes  de  Dieu  &  dans  l'union  avec  les  aa^ 
très,  puifque  Notre  Seigneur  promet  qu'il  fera 
au  milieu  de  ceux  qui  feront  affemblés  cn'foii 
aom. 

iji.  Le  dÎYtiiiSmfinx  ctjai'oti  ^tead  eft  foo^ 
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•Jeté  ;  ce  que  l*on  nomme  ailleurs  la  récréa- 
tion ♦  on  l'appelle  ici  Conférence  ,  laquelle 
^e  fe  fait  qu'une  fois  le  jour ,  encore  y  a-t-il 
^lufieurs  jours  qu'on  ne  la  £ait  point». par  efprit 
■^  retraite  ;  comme  durant  le  Carénée ,  bors 
les  Dimanches»  tous  les  Jeudis  de  Tannée^ 
toutes  les  veilles  des  grandes  fêtes ,  Scc*^ 

On  tâche  de  (è  maintenir  pendant  cette  Con«^ 
•ftrence  dans  une  ëealtté  d'efprit ,  on  ne  fe  génc 
'poinc  à  vouloir  tonjouis  dite  des  chofes  utiles  ^ 
parceque  ce  feroit  un  travail  plutôt  qu'un  di- 
A^trtinement  -,  &  qq^'il  n'eft  pas  mime  à  pro^ 
pbS:de  parler  toujours  de  Dieu,  dcpeur  de  le 
&ireàvec  trop  peu  de  refpeâ:  &  de  fentiment;. 
mais  on  a> toujours  égardueanmoins  de  ne  point 
fortirde  la ^  Conférence  fans  remporter  quelque 
chofc  d'édification ,  8c  que  dans  les  chofes  in-* 
diferentes  que  l'on^dit ,  il  n'y  ait  rien  de  trop 
icgér ,  ni  qui  reffente;  l'efprit  du  monde. 
.  L'on  agit  les  unes  avec  les  autres  avec  cor-* 
•dialité,  &  en  tendant  lerefpeâqu^n  doiti. 
fes  anciennes ,  on  évite  autant  qu'on  peut  de 
rien  dire  qui  puifle  bleflèr  la  charité.  Que  s'il 
arrivoit  quelque  chofe  de  femblable  ,  la  Supé- 
rieure l'aflbupit  au(&-tôt ,  fans  faire  pounanc 
de  fortes  reprehenfions ,  qui  ne  conviendroient 
pas  à  cette  heure-là. 

]a.a.  Les  divertifTcmens  dcsmaladcs  font  propor-^ 
tionnésà  leurs  befoins.  Quand  elles  font  ferc 
mal,  il  y  a  toujours  quelque  Sœur  an^és  d'd»- 
les  pour  leur  dire  de  temps  exv  Xi^m^  op^^^ 
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bonne  parole,  fans  les  preflèr  toutefois ,  y  ayàc 
des  intervalles  oâ  il  les  faut  laiiTer  dans  l'aflûO'. 
pifTement  que  le  mal  leur  caufe,  &  ne  vos- 
toir  pas  qu'elles  s'appliquent  à  Dieu  avec  vio- 
lence ,  puifqu'il    voit   la  dirpofition  de  leoi 
jcœnty  qui  eft  telle  [qu'elle  ëtoit  duram  leur 
fanté ,  quoiqu'elles  n'en  puiflcnt  avoir  l'ufage. 
L'on  diffimule  avec  elles  toutes  les  diofes 
qui  pourroient  Êiire  de  la  peine ,  pour  leur  té- 
moigner  au^contraire  qu'on  ne  (c  tient  point 
du  tout  chargées  desfèrvices  qu'il  leur  faut  reo* 
dre.  Quand  le  mal  eft  diminué  ,  les  malades  ti- 
chent  de  fe  reprendre,6c:  de  ne  Ce  point  laifTeral'* 
1er  aux  delicateiTesque  la  nature  demande,  ni 
à  un  efprit  de  diffipation  ,  auquel  elle  eftpor- 
téc  d'ordinaire  quand  êUe  fe  voit  échappée  d'an 
grand  mal.     On  ne  latflè  pas  d'avoir  foin  de 
s'accommoder  à  la  foiblcÂe  de  l'efprit ,  qui 
n'eft  pas  encore  capable  d'être   auffi  ferieax 
que  dans  la  fanté.  On  foulage  donc  les  conva- 
Icfcemes  par  des  emretiens  agréables  &  indif' 
fèrens.    On  letn:  fait  prendre  l'air  quand  elles 
peuvent  ,  Se  s'occuper  â  quelques  petites  cko' 
les  qui  ne  leur  faflent  point  de  peine.  On  lit 
devant  elles  ,  ou  bien  elles  lifent  elles-mêmes 
quelques  hiiloires  de  pieté,  ou  quelque  bon 
livre  qui  ne  foie  pas  difficile  i  comprendre.'  On 
ne  leur  fait  point  reprendre  l'Office  divin  qu'- 
elles ne  foient  en  état  de  le  dire  ,  fans  qu'elles 
en  demeurent  trop  fatiguées  ,  &  la  necelEcé 
étmt  bien  viûble,  ouVc&^^^t^f^^VM^dtcatoiirL 
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tfçS  chofcs  que  de  les  vouloic  avancer ,  afin  que 
Lorfqa'dles  (éroai  retours^  à  la  communau- 
té, elles  lenuenc  dans  les  eieiciccs  avccd'att- 
t3Dt  plus  de  fciTCUi  ,  qu'elles  en  auront  it^. 
nrîvecs  plus  loi^-temps  qu'elles  dc  l'eurent 


AVERTISSEMENT. 

^\VinqU9  et  Règlement  dés  'Enfuns  nêfà 
i^fastene  idée  ;  maàs  qu^il  ait  étidfeffllw 
ce  qui  s*èfifratiqué.à  Pour  Rotaj^  du 
Champs  ftndant  flufiems  mnnégs;  il  faut, 
néanmoins  avoUer  que  peur  l'extérieur,  tfn 
ferait  f  as  tmjemi  ni  faàh  t  ni  mtm$miUèt 
U  mettre  en  nfage  dans  tout$  cette  exa&imk 
Car  ilff  f  eut  faire  >  &  que  t$$es  hs  enfant  m 
feient  fas  eafabUs  dun  fi  grand  fihnçt  é 
if  nne  vie  fi  tendue,  fm$  tembet  dansté^M' 
tement  &  dans  l^ennuiy  m  epèil  faut  Mm  fer 
leutes4hefes;&qtse  toutes  les  Aiastrejfes  no  ptij' 
ftnt  fas  les  entretenir  dans  une  fi  ex  ââit^- 
cifline  >  on  gngnant  en  tnemo*  temps  leur  4|f<€- 
tion  &  leur  cœur ,  ce  qui  eft  tout-'à-fait  ntuf'  t 
faire  four  reUffir  dans  leur  éducation.  Ctf  \ 
donc  k  la  prudence  à  temferer  toutes  ces  chofest 
C^  0^  allier ,  félon  la  far  oie  d^wa  ^apo,  une  fit- 
ce  qui  retienne  les  Enfansfans  les  rekuter ,  é 
une  douceur  qui  les  gagne  fans  les  amollir  i  Sit 
xigor  »  fed  non  e;carperans  ^  (u  amor  »  fcd  w» 
cmollicns. 


^-  •. 
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REGLEMENT 


LES    ENFANS- 

Ghin  i  /ifui  »»  uh' 

S.  SMcrtmtnt.      Ce  if •  Aritl, 

JE  vous  ^aun<3e  trâs-Immblement  pardon  & 
j'ai  diffère  fi  long-tem[w  à  vous  rendre  comp< 
te  de  la  inanicrt  dont  j'agis  avec  ks  Eci&iis.  Ce 
9p\  m'a  empiché  de  le  faire  dés  b  première 
parole  que  vous  m'ea  avez  dite ,  a  été ,  ([qc  je 
Croyois  que  vous  me  demandiez  auc  je  miUe 
pjc  écrit  la  manière  dont  il  les  falfoic  condui- 
re ,  ccque  je  ne  jugeois  pas  pouvoir  entreprcD- 
dre ,  fans  une" très- grande  remerité,  ayant  fi  peu 
de  lumière  poUi  en  emploi  fi  difEcile.  Car  je 
vous  pais  afliîrcr  qu'il  n'y  a  que  la  feule  oheif- 
(àiice  qui  foit  capable  de  m'y  tiire  fàile  lamoia-. 
dre  chofe  ,  &  que  fi  je  n'y  gite  pas  tout ,  cela 
fcpeuc  atrribuer  i  l'efEcacedes  paroles  de  no- 
tre Mère  ,  qui  ^e  dit  en  m'en  donnant  le  foin  , 
que  je  ne  me  miflè'en  peine  de  rien ,  Se  que 
Dieu  feul  fcroit  tout  :  ce  qui  appaifa  tellement  ■; 
le.trouble  dans  lequel  mon  impuiffance  m'avoîc 
mifc  ,  que  je  demeurai  pleine  de  con&ançe  tf  - 
av.evun  atiilf  i^aQili^poS)  ^ue  fi  pievi Détail  -^ 
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m'âvôîc  fait  ceue  promc0c  :  Si  j'avOi 

confufîon ,  que  quaad  je  me  regarde  n 

me ,  &jqué  .j'cùtre  xiam  ie  décoiixai 

comme  vous  «(avez  que  je  fais  aflèz  ù 

CCS  feules  paroles  >  DiVm  /^r^  tout,  prc 

avec  confiance ,  rendent  la  paix  à  mi 

Mais  Ce  qui  m'a  ôté  de  peine ,  c*efl  q 

m'avez  dit  depuis  y  que  vous  qe  xne  dci 

pas  que  j'/écrivifle  comme  illesfalloit  a 

mais  feulement  comme  je  les  coudait 

de  remarquer  les  fautes  que  j^y  comm< 

D^  d^tnliîëm  pasXçulemeni  ce  que  Dii 

par  moi ,  nïats  apportent  même  de  gra 

tacles  aux  grâces  qu'il  met  dans  ces  am< 

Pour  garder  donc  quelque  ordre  da 

reddition  de  compte,  je  commencetai  pr 

ment  à  vous  dire  comment  j'ai  diflri 

lieuresde  la  journée,  &  en  fécond  lieu  c 

fats  pour  leur  conduite  fpirituelle  &  cor| 

I.     P  A  R  T  I   E. 

R   E    G   L   E   M   E    î 

DE    LA    J0tJK.l^^E'E. 

Du  lever  dèi  Enfatîf.  ' 

■  .    \    .i      ■  •  y 

|.T   Esplusgtiandes  fd  lèvent  à  quatre 
<L^  celles^ qui  Us  fuivent  ;  â'  quatre  he 
demie  r  les  moyennes ,  à  cinq  heures  : 
plus  fctîtesv  6lon  leur  i^oiA  ^  Jeun 
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Car  vous  lavez  que  nous  en  avons  de  tous  âges 
depais  4.  an;  julques  à  17.  &  iS. 
2..  En  les  Fcvcillant  on  dit  ]  s  1  u  s  :  &  elles  li- 
fonàtm  ti»ria ,  ou  Ji$a  pnûifi. 

3.  Elles  fc  doivent  lever  promptement ,  (ans 
prendre  du  temps  pour  fe  lévcillcr ,  depmt  <k 
donner  Iten  i  la  pareOè.  Si  elles  fe  trouvent 
mal ,  elles  doivent  en  avenir  celle  qui  les  xi- 
TeiUe,^n^'onles  laiflè encore leporcr.  5'il 
y  en  avoit  quelqu'une  dei  grandes  qui  eût  ot- 
ditiairemcnt  bcfoin  de  pins  de  repos  que  l'heure 
marquée ,  on  lui  en  docuie  ce  qu'elle  eo  a  be- 
loin , afinque  l'iienie qu'on  leuc  aura préfctite 
étanivenue,  elles  fe  lèvent  avec  promptitude,. 
étant  dangereux  de  s'accoâcumer  a  ia  pareQc  i 
la  première  heure  de  la  journée. 

4.  En  s'évcillanc  elles  dirent  uoepctite  priè- 
re qui  leur  cft  propre  pour  cette  heure- là. 

{.  AuHi-tôt  qu'elles  font  lev^ï,  elles  adorent 
Dieu ,  &  baifenc  la  terre ,  &  puis  viennent  cou-  - 
tes  daos  la  chambre  dcftinée  pour  s'habiller ,  & 
adorent  Dieu  encore  une  fois  devant  leur  Ora- 
toire i  dcui  genoui  ,  Sctout  haut ,  de  crainte 
que  quelqu'une  ne  l'edt  oublia. 

6>  Les  grandes  fe  peignent  l'une  l'aucte,&> 
elles  doivent  (aire  cette  aâion  dalis  un  patËiit  ft- 
tencc  ,  étant  bien  raifonnable  que  leurs  prcmie- 
Ks  paroles  foienc  de  pt:ieres  Se  lî'aâion  dc-graccs. 
iDieuj&fiquclques-uncs.parneccilitrfoniquel-, 
q  le  ciofe  â  iiire,ellcs  doivent  s'adrcffer  à  leur 
Mjiui:irc,  afin  qu'cUe-iuËiiu  fvuSs  Act^ki^v. 
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ce  qu'elles  auront  bcfoin  à  celle  ^i  eu  aie  (ùitu 
pour  éviier  toutes  les  paroles  qu'elles  te  poni- 
roient  dire  les  unes  aux  autres  pendant  mi 
grand  lilcnce  que  celui  du  matin ,  &  poui  em- 
pêcher anlfi ,  que  comme  il  £uit  parler  fbrc  bas 
durant  ce  temps-là  >  elles  ne  pmment  occafion 
de  dire  quelque  autre  choie  que  le  oeod&' 
re  ,  qui  ne  pourroit  être  entendu  de  petfoo- 
ne  ,  ce  qui  leur  pourroit  être  une  occafîoa 
de  faire  un  menibnge  ,  ft  on  vcnoit  à  leur  de- 
mander ce  qu'elibs  auroicnt  dit.  Cet  étroit  ii- 
lencc  dure  j  ufqu'au  Ftitiafa  de  Pr  ime ,  &  il  fc 
garde  auffi  depuis  VAngeltfs  du  foir  »  même  et 
été  2  quand  elles  fe  promènent  an  jardin. 

Dh  temps  que  les  Enfans  s'habillenu 

*•  /^  N  le?fëxhoftc  à  fe  peigner  &  s'bbil- 
^^\J  1er  le  plus  promptement  qu'elles  pcu- 
î^nt ,  pour  s*accoûtumer  a  donner  le  moins  (ie 
dmps  que  l'on  peut  pour  orner  un  corps  qui 
oit  fcrvir  de  pâture  aux  ven  :  &.poar  repiiec 
les  inutilités  des  femmes  du  fîccle  â  s'habillec 
&  â  fe  coiffer. 

t.  Auffi-tôc  que  les  grandes  font  habillés, 
elles  peignent  &  habillent  les  petites  avecla 
même  promptitude  &  le  même  filence.  Oa 
fait  en  u>rte  que  le  tout  ibit  achevé  au  plus  tard 
a  fix 'heures  5:  un  quart ,  qui  eft  enriron  U 
temps  où  on  Tonne  la  première  Mcflè. 

3.  Chaque  grande  a  foin  de  £iire  repnei 
les  prieces  aïox  ^txvvca  «txV^  ^v'^^x^  ^  cai£- 


VoU*   itt  ËNrAHs:  jï^ 

Des  prières  iu  Matin, 

j.    A  U  dernier  coup    de   Prime  ,  ôa  an 

x\.  pins  lard  au  ertùefa ,  elles  fe  me[- 
tent  i  genoux  pour  commencer  les  ptictei 
aufli-t&t  (]ue  le  Àg;nat  a  été  donné  f):)t  la  Mai- 
greffe,  ^uj  y  aUlde  ioii}ourj  ,  ou  la  Sceurquï 
lui  eft  donnée  ponr  compagn^  L'on  commeiH 
cepai  les  prières  qai  Icur.filK  JelliniSes,  Si  puis 
on  dit  de  tniie  les  Primes  du  ^rand  Office.  On 
homme  toutes  les  femaines  un  Enf^inc  qui 
commence  toutes  les  prières  qui  (c  dlfent  i  la 
chambre.  C  'eftpoarqnoi-jc  l'appellerai  enfuiie 
la  Semai  ni  etc. 

1.  Les  Primes  &  les  Compiles  fe  difent 
d'un  ron  médiocre  ,  ni  trop  haut  ri  trop  bas, 
faiCant  de  légères  mcdiraiions.  Elles  font  tou- 
tes debout  pendant  toutes  les  Primes  &  les 
CompI'«- 

;.  On  les  avertit  qu'elles  demeurent  eiï 
cette  poflure  pour  témoigner  À  Dieu  ,  qu'el- 
les font  toutes  prêtes  à  accomplir  Ces  faintet 
volontés. 

4-,  Toutes  les  iprieres  Générales  que  l'on  fait , 
dans  la  chambre  font  dires  leniement ,  dift'nc- 
lemeit ,  Se  avec  de  bonnes  pôles. 

1-  A  lalînde  Prime  elles  font  un  petit  ef- 
'  pacede  temps  environ  de  deux  4l||lMKpouc 
confiderer  devant  Dieu  ce  qu'elles  ont  i  faire 
le  long  de  la  journée  3c.  les  fautet  principa- 
les qu'elles  auioicnc  çiî 
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précèdent ,  afin  de  lui  demander  fa  (aime  gr^ 
ce  pour  prévoir  Se  éviter  les  occafLons  qui  les  y 
ont  fait  tomber. 

Des  lits  &  dfê  dijeiner  des  Enfkns. 

i.  A  La  fin  des  prières  elles  vont  toutes 
X\.enremble  faire  leurs  lits  &  ceux  des 
petites  »  les  faifant  deux  i  deux  félon  qu'on 
les  a  deftinées  :  &  perfoime  ne  fon  d'une  cLâni' 
bre  que  tomes  n'ayent  entièrement  fait  :  fi  ce 
n'eft  que  la  '  Soeur  qui  les  accompagne  ne 
permit  i.  quelques-unes  d'aller  en  commencer 
d'autres  dans  la  chambre  prochaine  ^  croyant 
les  pouvoir  voir  en  fe  mettant  en  lieu  d'od 
elle  puifle  voir-dans  les  deux  chambres  en  mê- 
me temps  y  &  encore  prend-on  garde  <piel' 
les  enfans  on  envoyé  ,  Se  que  ce  é>icnt  celles 
dont  on  eft  le  plusafluré  de  îaikgeflc  &  do  la 
fidélité. 

X.  Pendant  qu'elles  font  leurs  lîtSyil  y  en  a 
une  qui  apprête  le  déjedner  8c  ce  qui  eft  ne- 
ceflàire  pour  laver  les  mains  ^  &  du  vin  &  de 
Teau  pour  laver  la  bouche. 

3.  Les  lits  étant  faits,  elles  vont  laver  leurs 
mains  ,  Se  enfuite  déjedner  ,  pendant  lequel 
une  d'elles  fait  une  Icdure  du  Martyrologe 
du  jour  ,  afin  qu'elles  fâchent  de  quels  Saints 
l'Eglifcfaitpaniculiere  mémoire  en  ce  jour. 
Se  qu'elles  les  honorent  Se  fe  mettent  fous 
leur  proteâion. 


POUK    £A9    £nFAN5'* 

Du  Travail. 


^ 


A  La  fm  du  déjcâner  >  qui  eflenvixoa 
à  fcpc  heures  &  demie  pour  le  plus  tard^ 
toutes  fe  retirent  à  la  chambre  deftinée  pour 
le  travail  ,  oà  elles  doivent  employer  leur 
temps  avec  fidélité ,  gardant  le  mence  très^ 
cxaÀcment.  S'il  cft  befoin  déparier ,  il  faut 
que  cefoit  tout  bas ,  afin  de  ne  point  iuter^ 
rompre  celles  qui  font  en  âge  de  s'entretenir 
avec  Dieu. 

2.  On  acooâtume  audl  les  petites  à  ne  point 
parler  y  quoiqu'on*  leur  permette  de  fe  jouer 
après  qu'elles  ont  été  fîdelles  à  travailler  &  â 
fe  taire  :  mais  on  obferve  que  dans  ces  petits 
temps  où  on  leur  permet  de  jouer  ,  elles  le 
faflènt  (éule  à  {èule»  pour  éviter  le  bruit,  &  j'ai 
croavé  que  cela  ne  leur  £àit  point  de  peine  y  Se 
^e  quand  elles  y  (ont  accoàtumées,  elles  ne 
laiflcnt  pas  de  fe  divertir  fort  gayement. 

3.  On  inftmit  le»  enlansi  ne  pas  rendre 
ieur  travail  inutile^mais  à  l'offrir  à  Dieujc  (sii-- 
iànt  pour  fcm  amour»  On  leur  donne  des  fli* 
jets  pour  fe  tenir  en  la  prefence  de  Dieu  félon 
les  temps  &  les  fêtes  >  &  de  temps  en  temps^ 
quand  la  Matuefièeft  avec  elles ,  die  leur  dit 
quelque  parole  de  Dieu  pour  leur  fonifier 
l'efprit ,  èc  les  empêcher  de  penfer  â  toutes 
fenes  d'inatilités  &  de  diftradions»  On  prend 
garde  ncaïuno'ms  d'éviter  l'excès ,  &  de  ne  pas 
vouloic  les  rendre  trop  fpirituelles  >  étant  fi 


,-"  àS^        Crainte  de  deux   inconveniens  ;  Vvâ 

fe  peinent  trop  ,  &  ne  fe  fatiguent  TcT- 

'imagination  y  au-liea  d'unir  Jcut  coar 

i  Tautrc.qu'd  les  ne  fe  découragent  CD 

qu'elles  ne  pourroient  atteindre  à  ii 
perfedion  que  l'on  leur  demanderoit. 

4*  On  tâche  d'accoutumer  les  Eofaos  i 
fe  mortifier ,  &  à  ne  point  Suivre  leurs  inclt* 
nations  ,  en  s'attachant  plutôt  â  un  ouvr^ 
Hu'i  un  autre.  C'eftpourquoi  on  Icurtcprc* 
fente  que  le  travail  qu'elles  font  plaira  d'io- 
tant  plus  â  Dieu  , qu'il  leur  plaira  moins, & 
qu'ainfi  elles  doivent  faire  avec  plus  de  dili- 

fçiice  &  avec  plus  de  gaycté  celui  qui  leur 
épiait  davantage  ,  &  s'accoâtumcr  à  travail- 
ler avec  un  efprit  de  pénitence.  On  ne  laiffc 
pas  néanmoins  d'en  avoir  pitié  ,  &  de  ç*ac- 
commoder  k  elles  le  plus  que  Voa  peut ,  nuis 
fans  qu'elles  connoiflènt  qu'on  a  cette  con^ 
defcendance. 

5.  Elles  ne  doivent  jpoînt  travailler  deux 
cnfemble,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  necelfité  ,  & 
alors  on  en  choifit  une  qui  foie  fort  bonne  avec 
une  plus  imparËiite  ,  afin  qucle fbn  fupponc 
le  foible. 

€.  On  lés  eihorte  à  n'ctrc  point  trop  at-  * 
tncbécs  à  leur  cuVrage  ,  le  quittant  auilî-tôt 
=que  la  cloche  fonne  ,  foit  pour  aller  à  l'office, 
ou  pour  !c  dire  en  fon  particulier  :  car  il  faut 
q  ['elles  (oient  toujours  prêtes  de  rendre  â 
Dieu  leurs  <leYoits  ^  ne  s'attachant  qu'a  cela. 
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POUR    LES    EnïANS'  39t    ^ 

7.  Qoând  la  MaîtrelTe  dk  i  la  chambre,  elle 
peat  prendre  ce  temps  pour  leur  faire  rendre 
compte ,  comment  elles  ont  entendu  la  iâinte 
Méfie ,  afin  de  trouver  occafîon  de  leur  expli- 
quer plus  particulièrement  Tcxercice  de  la 
faiote  MeiTe,  &  leur  montrer  conunent  elles 
s*en  doivent  fervir. 

S.  Dans  les  occaHons  od  quelqu'une  frroic 
quelque  faute ,  on  l'en  reprend  devant  toutes^ 
&  on  prend  dc*U  fujet  de  leur  reprefenter 
Phorreur  du  vice  >  &  la  beauté  de  la  ver/- 
tu.^  J'ai  trouvé  qu'il  n'y  arien  qui  leur  fcr-« 
vc  tant ,  &  qu'elles  retiennent  bien  mieux  cela , 
luede  grandes  inftrudlions  qu'on  leur  fait  de 
uite. 

9.  On  évite  de  leur  en  dire  trop,  Jepcur  de 
loir  accabler  l'efprit ,  &  j'ai  éprouvé  que  les 
in(lru£tions  leur  profitent  bien  davantage  quand 
elles  n'en  fcmt  point  laiTes. 

C'eflpourquoi  je  croi  qu*il  eft  bon  quel- 
quefois de  paflcr  quelques  jours  fans  leur  eu 
donner,  Se  les  laifTer  comme  affamées  de  cette 
nourriture  :  ce  qui  fait  qu'elles  reçoivenc 
mieux  ce  qu'on  leur  dit. 

ïo.  On  veille  à  ce  qu'elles  ne  foient  point 
itial-foigneufes  ,  mal-propres  &  négligentes  , 
qu'elles  aient  foin  de  tout  ferrer ,  de  ne  rien 
perdre  ,  &  d'être  propres  &  diligentes  a  ce 
qu'elles  font. 

II.  On  les  accoutume  aufïî  à  aimer  beau- 
coup   l'ouvrage,  &  à  porter  partout  dequoi 
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îler ,  afin  de  ne  point  perdre  de  temps 
de.  certaines  rencontres  que  l'on  n*àuroic 
point  prévues  :  Elles  travaillent  auffi  aur  re- 
créât Ions,au  moins  celles  qui  (ont  un  peu  gran- 
des ,  fans  que  néanmoins  on  les  y  oblige.  On 
.  1«  exhorte  feulement  à  prendre  cette  bonne 
îiabitudc  de  n'être  point  oifeufes  :  Qnaad  el- 
les l'ont  une  fois  prtfe,  ce  ne  leur  eft  plus  une 
charge ,  au-contraire  cela  leur  tient  lieu  dte  di- 
vchiffcment  ,  comme  je  le  voi  par  ià  gracc^ 
de  Dieu  parmi  les  ndtrcs,quine  trouvent  rien 
fi  long   prcfentemcnt  que  les  recréations  des 
fêtes.    J'ai    trouvé    qu'il     étoit    bon   pour 
leur  faire  prendre  cette  coutume, de  rcfcrver 
quelque  ouvrage  auquel  elles  euffent  affcftion, 
qu'elles  ne  puÎTent  faire  qu'à  cette  hcure-li. 
J'ai  appris  aux  nôtres  à,  faire  des  cands  d'cfta- 
me ,  &  comme  elles  n'ont  que  le  temps  des 
recréations  pour  y  travailler  ,  elles  y  font  fort 
Iprcs. 

II.  A  toutes  les  heures  de  la  journée  une 
d'elles  dit  tout  haut  &  â  genoux  ,  une  prière 
fclon  la  faifon  &  le  temps  auquel  on  eft ,  com- 
me en  Carême  fur  la  Paflîon  ,  &c.  toutes  de- 
meurent afiîfes,  il  n'y  a  que  celle  qui  en  a  la 
charge  qui  fe  met  à  genoux  aufH-tôt  que  la 
cloche  fonne. 

13.  On  prend  garde,  qu'elles  foient  civiles 
a  recevoir  ou  demander  ce  qu'elles  auront  de 
bcfoin  pour  leurs  ouvrages ,  qu'elles  fc  tien- 
Beat  droites  Ôc  de  bonne  grâce ,  qu'elles  fof- 


fiot  Uteverence  en  forçant  &  en  cntï;ânt».G Vil- 
pourquoi  ,  encore  qu'elles  portent  un  voile  ^ 
elles  ne  font  point  la  revcjrencc  en  Rcligieu- 
fes  y  que  lorfqa'ellc&  font  devant  le  très -Saint 
Sacrement. 

14.  En  cet  espace  clepais.  le  déjedncr  )u(ques 
a  huit  heures,  celles  des  grandes  qui  ont  quel- 
ques chambres  à  balayer,  ou  leurs  Cellules 
à  faire ,  le  font  en  ce  temps-la  avec  diligence 
Ac  filence.  On  a  foin  qu'elles  ne  foipnt  jamais 
deux  enCèmble  à  faire  ce  qu'elles  ont  à  faire  ^ 
fi  ce  tt'étoit  avec  quelques-unes  de  la  ifàgefTc 
defquelles  on  feroit  entièrement  afluxé. 

If.  A  huit  heures  toutes  celles  qui  font  em- 
ployées parmi  les  chambres ,  comme  il  a  été 
dit,  doivent  tout  quitter ^&  revenir  ila  cham- 
bre ,  pour  entendre  une  Icdore  que  la   Mai- 
trèfle  y  fait  jufqu'i  Tierce,  qui  fc  dit  à  huit 
heures  &  demie  ;  cette  levure  eft  prifc  du  fu- 
jet  dont  la  fainte  Egli&  fait  TOiSce   en.  ce 
temps  :  comme  durant  l'A  vent ,  du  myflrre  de 
l'Incarnation  ;  depuis  Noël  jufques  à  la  Pu- 
rification ,  de  U  Naiflànce  de  Nôtre  Seigneur» 
Jlc  de  l'Adoration  des  Rois  :  en  Carême'»  de 
la  Padion ,  &  ainii  le  refb  de   l'année  félon 
les  temps  &  les  fêtes  ,   &  dorant  ce  même 
temps,  quand  il  arrive  quelque  Saint  remar- 
quable ,  on  prend  fon  (u jet  fur  la  vie  du  Saint. 
Cette  le£fairc  doit  fervir  d'entretien  particulier 
Je  long  de  la  journée.  On  leur  dit  toujours 
quelque  chofe  quand  on  leur  fait  une  ledure  ^ 


ItlâlÊMEKT 

^poUr  la  leur  appliquer  à  elte^-mémeS)  tfl 
>ur  les  inilruire>  &  leur  faire  miculc  compreiH 
re  ce  çi'on  leur  lit. 

D^TOffice. 

I.  Jl  Uffi-tôt  <juc  Tierce  fônne  >  elles  fc 
/jLmcttent  â  genoux  pour  demaDdei  la 
benediâion  i  Nôtre  iSeigneur  ^  en  difant  :  ^ 
nedieat  nos  Btus  Dtus  noft.r  »  htnedicêt  ws 
Dtus  >  ^  metuant  êum  omms  fines  ttm' 
Ce  ^u*elle^  font  toutes  les  fois  qu'elles  for- 
tent  pour  aller  i  l'Eglife  ,  afin  d'obtenir  de 
Dieu  la  grâce  <îe  n*y  être  point  diflraîces ,  2c  i 
de  fe  comporter  comme  il  faut  parmi  le  Mo- 
naftcre. 

%.  On  permet  d'ordinaire  à  celles  qai  oQC 
quatorze  ans  ,  &  qui  font  fort  faînes ,  d'aller  a 
tout  l'Office  les  grandes  fêtes  î  Se  même  a  Ma- 
tines a  celles  qui  le  demandent  avec  ini^ance,  & 
qui  méritent  qu'on  le  leur  permette  :  Elles 
vont  auffi  à  l'office  de  Tierce  Se  a  Vêpres  les 
jour>  que  l'on  fait  double  Se  iemîdouble  ,  & 
toutes  les  Odtaves  des  principales  fêtes  &  les 
fêtes   fêtées  &  ks  Dimanches  on  leur  permet 
auflî  d'aller  à  Prime  ;  Se  toutes  gcncralemcot 
grandes  Se  petites  vont  â  Tierce  &  â  Vêj>rcsle$ 
fêtes  fêtées  &  les  Dimanches.  Elles  y  vont  en- 
core les  Jeudis  &  quelques  fêtes  des  Saints  Do- 
reurs &  autres  aufqucîs  elles  ont  dévotion,  en- 
core qu'elle  ne  foicnt  point  fêtées. 
3.  Néanmoins  ce  reglemem  d'aller!  l'Office 
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t»us  ces  jours-li  ne  s'obferve  point  comme  une 
c^ûcuinc.  n  &I1C  que  toutes  le  tkmamicni  Iclon 
Jjcur  (Icvotion ,  &  on  ne  le  leur  accorde  que 
Comine  une  grâce.  On  les  exhorte  de  n'y  poini 
aller  II  elles  n'en  ont  devoti<m  :  car  il  faut  tou- 
jours qu'elles  foient  dans  le  defîr  d'y  aller 
plus  foUvcnt  qu'on  ne  le  leur  pcrnicc,  afin  qu'on 
sût  droit  de  ne  les  y  poiot  fouiFrir  indcvotc^. 

4.  On  prend  garde  qu'elles  s'y  rtcnncnr  dans 
une  grande  raodaftie,  ne  fouffrant  poiin  qu'elles 
fcvent  la  vue  pour  regarder  de  côté  3c  d'autre  ; 
«ju'cUes  y  chantent  conciouellcment  quaud  elles 
ic  peuvent  :  qu'elles  ayenttodjouis  un  livre, 
^and  elles  fan  roicQt  tout  leur  OfGce  par  CŒur: 
^b^lles  Ment  kap  inclin«ions  protottdcs ,  Se  ' 
^'ellcsfe  cietutent  droites. 

{.  Celles  i  qui  on  Stix  la  grâce  de  leur  f^ire 
dîie  quelque  cholè  au  cliaeur,  doivent  mettre 
leur  dévotion  i  s'eabîen  acquitte;;,  fc  fouvenanc 
Qu'elles  font  l'office  des  Anges ,  Ce  <}u'oa  leur 
iùt  une  très-gr»ndc  taveut  de  fe  fctvir  d'elles  : 
11  faut  qu'elles  faclieni  parlaîtcment  ce  qu'elles 
dnivcnidiretèules;  &fi  elles  but  des  taures  , 
on  leur  en  fait  faire  p^niience,Sc  d' ce  M  tefcâoit 
ce  qu'elles  ont  manqué,  ic  quelquefois  mi- 
me pluficurs  jours  de  luitc  ,  fi  c'eft  par  timidité 
Sl'cUci  faillenc,  afin  de  les  corriger  de  cette  foi- 
eflc. 
-  e.  Il  demeure  toujours  une  Sœur  i  la  Clum- 
bre  pour  garder  celles  qui  ne  voai  point  à  l'Of-, 
fîce ,  quand  U  a'j  en  auoit  (^uç  4su«. 


Kegiemeht 
Wtcs  les  fois  qu'elles  vont  parmi  le  Mo- 
^_i,elles  y  vonr  en  rang  comme  â  la  proccf- 
_fr  ,  encore  qu'elles  fiiilenr  peu  ,  &  on  prcoi 
garde  de  ne  pas  mettre  enfemble  celles  que  l'on 
jucrc  fc  pouvoir  parkr.  Elles  font  toujours  ac- 
compagnées pat  tout. 

8.  Elles  ne  vont  d'ordinaire  jamais  feules  par^ 
mi  le  Monafterc ,  &  encore  moins  deux  ou  trois 
enfemble  :  S'il  arrive  néanmoins  quelque  nc- 
ceflîté  de  feitc  faire  quelque  voyage  parmi  le 
Monaflerc  ,  on  prend  une  des  plus  fagcs  &  (les 
moins  curieufcs ,  &  cela  même  fon  rarement. 

De  la  SéiffU  Mejfe* 

ï.  TJ  Nfuitc  de  Tierce ,  toutes  vont  à  la 
JIji  Sainte  Meffe ,  fi  ce  n*eft  de  fert  peti- 
tes ,  ou  quelques-unes  qui  feroient  encore  lé- 
gères &  badines  ^  qu'on  n'y  fait  pas  aller  tons 
Jes  jours  ouvriers.  Et  en  ce  cas^  il  demeure  une 
Sœur  pour  les  garder ,  &  leur  Elire  entendre  U 
Sainte  Mefle  dans  le  même  refpcft  qu'à  l'£« 
glife. 

On  les  accoâtume  de  jeunefle  â  entendre  It 
Sainte  MefTe  à  genoux  :  Ton  a  éprouvé  que 
cette  poflure  n'efl:  pas  fi  difficile  quand  on  y  cf( 
accoutumé  de  bonne  heure. 

1.  On  a  jugé  qu'il  vaut  beaucoup  mieux , 
quand  les.Enfans  font  petites  ou  trop  légères,  de 
les  retenir  à  la  chambre  lorfqu'il  n'y  a  pas  d'o- 
bfigatiocr  d'aller  à  TEglifê  ,  que  de  leur  laiflèr 
prendre  une  mftuvavf^  halbitu<k  d'y  carier  ou  d'y 
fcadincf.  V  ^^ 
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;.  Au  commeacemenc  du  Sub  Imtmfr^jî- 
dium.Sic.  qui  cft  uneAnticnne  de  la  Sainte  V  ier^ 
gc  qu'on  cnante  JAuncdiiccmeac  avadt  la  Meft, 
elles  fe  mettent  toutes  â  genoux  deux  à  deux 
au  milieu  du  Chœur,uo  peu  éloignfo  les  uaei 
àes  autres ,  les  mains  jointes  dcflus  leur  fcapu- 
laiic  ,  &  Tans  gands  tout  le  long  de  la  Sainte 
Mefle.  Elles  s'y  doivent  tenir  dans  un  grand 
ttfpeâ  8c  aM>lication  i  Dieu  :  c'eftpourquoi  oi) 
tâche  de  les  bien  iilAïuirefur  toutes  lès  ceiemo- 
niesK  parties  du  Saint  Sacrifice.  EUcsfc  fervent 
pour  cela  de  la  pratique  Se  des  explications  de 
Moniteur  de  Saint  Ciran  fur  la  Saiiitt  Heflê,  Se 
on  lei  inftruit  i  recevoir  de  Dieu  le-  prières  qu'  ■ 
il  Ëuit  qa'ellcs  talTent,  en  Icuï  apprenant  qu'elles 
n'en  Tauroient  faite  qui  foîent  agtAtb'es  ^ 
D  ieu,  fi  le  Saint-Gfprit  ne  les  (ottae  en  elle;  ; 
parceque  c'eft  lui  qui  gcmii  3c  qui  prie  en  noii;^ 
'  4.  ]c  ne  puis  itt'empichei  de  dire  ici  que  l'on 
ne  fauroit  trop  recommander  aux  Enfkhs  le  (cf- 
pcaàrEglifc  ,  &  paniculiSrement  durant  la 
Sainte  McfTc  ,&  qu'il  faut  punit  avec  tbice  les 
liâtes  qui  s'y  commettent ,  &  mime  les  priver 
i'cnirercnrEglilclwtslesjctursdefête  ,  au- 
lani  de  temps  que  l'on  jugeroit  cette  privation 
necellâirc  pour  leur  bien,  quand  ce  feroit  les  plis 
grandes.  Car  11  elles  Coac  plus  âgées,elles  doive.11 
Eue  plus  fagci. 


De  CEcriture, 

r*  A  ^  fortif^  la  Sainte  Meflc,cUes  écri^ 
jnLvent  toutes  dans  un  même  lieu,  après 
Vféit  bxi  une  coune  prière  pour  ol>tenîr  de  Dieu 
là  grâce  de  bien  faire  cette  aâiion,  &  on  tâche  de 
ineme  de  leur  imprinier  doucement  dans  l'efpric 
une  Tainte  habitude  de  ne  faire  aucune  ââionoa 
peu  notable  fans  la  commencer  &  la  finir  par  la 
prière.  Biles  font  ces  prières  félon  leur  dévotion, 
&  comme  Dieu  leur  infpire.  On  dit  auxplos 
pcxiccs  de  dire  un  Ave  idaria  au  commence- 
ment &  à  la  fin  de  tout  ce  qu'elles  font  d'un  peu 
confîderable. 

X.  Elles  doivent  redoubler  leur  filence  duraoc 
récriture  ,  &  il  ne  leur  eft  point  permis  de  fe 
montrer  l'une  à  l'autre  leurs  papiers  ,  n'y  d*^ 
crirc  fclon  leur  fantaifie.  Elles  écrivent  fimplc^ 
ment  leur  exemple  ,  ou  elles  tranfcrivent  quel- 
que chofe  quand  elles  font  bien  fayantes^Sc  qu'oa 
le  leur  a  permis. 

3.  Elles  ne  s'écrivent  point  l'une  à  Pautrc  ni 
lettres  ,  ni  billets ,  ni  fentences ,  fans  en  obtenir 
permi/Gon  de  leur  Maitrefle  ,  8c  quand  elles 
ont  écrit  ce  qu'on  leur  auroit  permis  d'écrire  , 
elles  le  remettent  entre  les  mains  de  leur  Mat' 
trèfle,  pour  le  donner  i  celle  pour  qui  elles  l'ont 
^crit.  L'écriture  dure  trois  quarts  d'heure. 

4.  Le  temps  qui  refte  jufques  i  Scxte  s'em- 
ploye  i  apprendre  à  chanter  en  notes. 
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Dt  U  Prière  avant  le  dîner* 

M.  /^Uand  on  fonnc  Scxtc,  une  d'ellcs/a- 
V^  voir  la  Scmainicrc,  fc  met  à  genoux 
du  milieu  de  la  chambre,  pour  leur  faire  renou- 
seller  Içur  attencîon  à  Dieu ,  afin  qu'elles  aflif- 
tcnt  en  cfrrit  â  cette  heure  d^Of&ce ,  qui  fe  va 
direauChoeun 

z.  Encore  que  toute  la  journée  le'filence  fè 
garde  parmi  les  petites  Sœurs,  hors  le  temps  des 
Confidences ,  il  y  a  néanmoins  deux  temps  par- 
ticuliers 0^  il  eft  encore  plus  exaâement  gardé* 
Le  premier  eft  celui  du  foir  Se  du  matin  >  dont 
^*ai  déjaparlé ,  &  le  fécond  pendant  l'Office  ôç 
les  Mefl&  qui  fe  difent  dans  le  Monaflere,  lorf- 
qu'elles  n'y  afliftent  pas*  Biles  doivent  avoir 
mis  ordre  &  pourvu  â  tout  ce  qu'elles  ont  debef 
foin,pour  pendant  ces  deux  temps  n'avoir  rien  a 
demandera  leurs  M^îtrefTes  de  ce  qui  regarde 
leur  ouvrage  ,  ni  même  aucune  permiffion  ^  fi 
cela  fc  peut ,  afin  de  s'entretenir  avec  Dieu  ^  & 
aufE  pour  donner  le  temps  a  leurs  Maîtreflès  de 
dire  leur  Office.Aux  autres  temps,elles  peuvent 
demander  ce  dont  elles  ont  bcfoin  avec  plus  d'é- 
lendue* 

3.  Si  un  de  leurs  exercices ,  comme  le  chant,; 
ou  la  répétition  de  leur  Otechifme  ,  arrive 
pendant  une  heure  d'pffice ,  on  ne  le  quitte 
pas  ;  Mais  ce  que  nous  leur  demandons,  c*çfl: 
que  cet  exercice  foit  fait  avec  plus  de  fileiice 
qu'à  l'ordinaire,  ^quc  }a  petite  prière  fcdifc 


^OO  XCGXEMINT 

toujours  au  commencement  de  chaque  Office 
que  l'on  dit  au  Chœur  ^  quand  il  faudroit  in- 
terrompre l'exercice  que  l'on  commence.  Cela    , 
fait  rcnbuvenir  de  ft  reûouveller  dans  raitcnr 
tion  à  Dieu. 

4.  A  onze  heures  elles  font  l'examen  tonta 
enfcmble  après  avoir  dit  Cûnfiteûf  jofqaes  à 
mid  ctélfd* 

5.  Quelquefois  durant  l'examen  du  foir  & 
du  matin,  on  les  &it  reflbuvenir  d'examiner ,  & 
demander  pardon  à  Dieu  »  de  quelque  fantc 
que  l'on  croit  qu'elles  n'auroient  pas  remar- 
quée ,  &  qui  auroit  été  commife  devant  ton- 
tes ,  pour  les  accoutumer  doucement  à  (c  bien 
examiner. 

6.  A  la  fin  de  l'examen  ,  elles  difent  toutes 
cnfemble  le  refte  du  Confiteor  tout  haut ,  & 
puis  la  Semainiere  demande  pardon  à  Dieu  des 
fautes  commifes ,  &  la  grâce  de  mieux  em- 
ployer le  refte  de  la  journée. 

7.  A  la  fin  de  l'examen, quelques-unes  di- 
fent leurs  Scxtes  en  particulier  :  on  le  permet 
aux  plus  grandes,  à  qui  on  reconnoît  affei  (k 
pieté  pour  fe  bien  acquitter  de  l'Office.  On 
leur  permet  de  dire  depuis  Laudes  jufques  i 
Remplies. 

L  T   E  Refc£loir  fonne  pour  l'ordinaîrc  en- 
A«i  fuite  de  Sextc  ,  &  elles  y  vont  tou- 
tes avec  la  mètxv^  tagidKv^  <\jx'i  V^^^vCi 
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'{tant  arrivées,  elles  font  leur  révérence  deux  i 
^eux  aa-milieu  du  Refeûoir ,  &  en  paflant  de^ 
vanc  quelque  Sœur.  Elles  fe  tiennent  modeile- 
jnenl  a  leur  place  fans  fe  parler,  en>ttendant 
que  Ton  dife  le  Bitudicitê ,  qu'elles  difent  tout 
liaut  avec  les  Sœurs  bien  modeflementjles  man- 
ches abbatues  fur  leurs  mains. 

ft.  Après  BinidiciUy  elles  fè  mettent  à  table; 
non  point  félon  leurs  rangs  ,  mais  comme  on  le 
juge  le  mieux ,  entremêlant  les  plus  fagcs  au- 
près de  celles  qui  ne  le  font  pas  tant,  pour  em* 
pêcher  qu'elles  ne  fe  parlent. 
/  3,  On  a  grand  foin  de  ne  les  pas  entretenir 
dans  la  délicateiTé  ,  les  exhortant  de  manger  de 
tout  indifféremment  ;  de  commencer  par  celle 
de  leurs  portions,  qu'elles  aiment  le  ^moins  , 
par  efprit  de  pénitence  ,  &  de  fe  nourrir  fuffi- 
iamment ,  pour  ne  fe  pas  laifTer  afFoiblir.  C'efl- 
pourquoi  on  prend  bien  garde  fl  elles  ont  afTez 
mangé. 

4.  Biles  doivent  toujours  avoir  les  yeux  baif- 
fés,  fans'rcgarder  de  côté  ni  d'autre  ,  écoutant; 
paifîblcmcnt  la  le£hire;  &  puis  elles  difent  grâ- 
ces avec  les  Sœurs  ,  &  fonçnt  au  même  ordre 
qu'elles  font  entrées* 

De  U  Récréation. 

I.    A    U  fortir  du  Refcdoir ,  on  fait  la  Re* 

Xa.  créât  ion,  où  les  petites  font  toûjoturs 

feparéçs  d'avec  les  grandes ,  afin  de  jRûier  lien 
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Jndcs  <fc  s'entretenir  plus  doucement  S 
ement  :  ce  qui  ne  fe  peut  ,^quand  les  pe« 
rites  EnËuis  y  font,  leur  ige  leur  permettant  de 
jouer  à  des  jeux  qui  ennuveroient  les  grandes. 

%.  Si  la  Récréation  fe  fait  i  la  Chambre ,  les 
grandes  s'arrangent  tout  en  un  rond  autour  de 
leur  Maîtrcffc ,  s*cntretenant  modcftcmcnt  & 
familièrement  félon  leur  portée. 

5*  Il  ne  faut  pas  leur  demander  des  difcoorf 
(i  ferieuz  ,  ni  qu  elles  parlent  tod  jours  de  Dieu: 
ce  n'cft  pas  qu'avec  difcretion  on  ne  puifTe  jct- 
ter  quelque  bon  difcours  i  la  traverfe,  ici 
Ton  voit  qu'elles  y  prennent  goût ,  on  le  con- 
tinue, 

4.  On  les  peut  lailTcr  jouer  i  quelques  pe- 
tits jeux  innocens  ,  comme  i  desoflèlers ,  vo* 
lans ,  ou  quelques  autres.  Ce  n*eft  pas  que  cela 
fe  hSt  parmi  nous  prefemement  ;  car  hors  les 
plus  petites,  qui  jouent  totS  jours,  toutes  tra- 
vaillent fans  perdre  leur  temps ,  &  elle$  y  ont 
pris  uue  û  bonne  habitude ,  qu'il  n'y  a  rien  qui 
leur  ennuyé  tant  que  les  Récréations  des  fêtes, 
comme  je  Tai  déjà  dit. 

*  ç.  On  ne  leur  permet  point  d'être  (èparées  les 
unes  des  autres ,  quand,  ce  feroit  dans  là  même 
chambre ,  Ôc  encore  moins  d'être  deux  ou  trois 
enfemble  ,  ni  de  (ê  parler  enforte  que  l'on  ne 
les  entende  point.  Tout  ce  qu'elles  difent  doit 
être  entendu  de  leur  Maîtreffc ,  &  on  entretient 
toujours  la  coutume  que  l'on  a  prife ,  qui  cft 
qu*en  quelque  lieu  que  ce  foit ,  on  leur  b& 
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jîrc  tout  luuc  ce  ou'elles  ont  dit  bas,  i  moins 
^'elles  difcnt  bamblcmcnt ,  qu'elles  fupplient 
qu'on  leur  permette  de  ne  le  dire  qu'en  parti- 
culier i  leur  Maftrcflê  ;  car  il  poHrroit  arriver 
4ue  ce  £èroit  ifael^e  chofc  qui  porteioit  grand 
dommage  d'être  «sotendii  de  toutes.  Pour  cette 
raifbn  elles  font  inflmiccs  dans  le  particulier  de 
ne  dite  jamais  tout  haut  ce  qu'elles  auront  dit 
bas  qui  feroit  mauvais,  &  qui  pourroicmal  édi- 
fier ,  ou  bleflcr  la  charité  ,  &  il  leur  fcroit  au- 
tant impaté  i  faute  de  l'avoir  dit  haut ,  que  fi 
elles  avoienc  celé  ce  qui  dcvioit  Stic  dit. 

S.  Quoique  la  difcretion  fe  trouve  peu  dans 
la  jeuneflë  ,  on  les  y  accoutume  beaucoup  à 
toute  heureSc  i  toute  rencontre  ,  mais  paiti- 
caiieremeut  i  la  récréation  ,  oïl  il  femble  qu'- 
elles ont  droit  de  dire  beaucoup  de  chofcs  pour 
fc  divertir  &  fc  rcerfet.  C'cftpourqiioi  leurs 
Maicreflës  ont  foin  de  leur  parler  Se  de  s'entre- 
tenir avec  elles  ,  afin  de  [es  aider  î  dite  des  cho- 
fes  raironnabics  qui  leur  ouvrent  l'efprit. 

7.  Onnefoufftc  point  qu'elles  parlent  de  ce 
qu'on  leur  a  dit  dans  la  Confeflîon  ni  dans  le 
particulier  ,  quand  ce  qu'elles  voudroient  dire 
feroit  de  grande  édification.  Car  il  fe  pourroît 
faire  qu'il  y  euauroic  quelqu'une  à  qui  on  n'au- 
roit  jamais  rien  dit  de  femlilable ,  Si  cela  leur 
douncroitde  lajiloufie. 

S.  Elles  ne  parlent  point  du  chant  des  Sceun , 
en  difiuu  qu'une  Sttui  cbanie  mieux  que  l'au- 
tre ,  ni  dct  fooiet  qui  auroient  ité  \û<xa  vx 
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Chœur  ^  ni  des  Communions  des  Soears  ;  &(if 
9  fpin  de  les  accoutumer  à,  ne  point  faire  dedii- 
cernement  pour  cela ,  &  à  ne  point  croire  plos 
faintes  celles  qu'elles  verroient  communier  pins 
fouvçnt ,  ni  plus  imparfaites  celles  qui  le  fc- 
|:oient  moins.  On  leur  dit  dans  les  rencontres 
que  chacune  fait  le  don  de  Dieu  ,  &  ce  qui  loi 
cfl  commandé  par  fa  Supérieure ,  &  qu'il  oc 
faut  pas  louer  celles  qui  le  font  fou  vent ,  ni  con- 
damner celles  qui  le  font  rarement ,  mais  lailtr 
le  tout,  au  jugement  de  Nôtre  Seigneur. 

9.  Elles  ne  parlent  point  audi  de  ce  qui  fc  &i^ 
^\x  Refeâoir  ^  comme  fi  quelque  Sœur  avoit 
fait  quelque  pénitence ,  ni  inême  de  celles  qu'- 
elles y  auroient  faites  elles-mêmes  ,  ou  Icun 
compagnes, 

10.  On  leur  défend  auffide  parler  des  péni- 
KHces  qu'elles  demandent  en  gênerai  quand  on 
les  inftruit ,  depcur  qu'elles  n'en  fafTçnt  un  jco, 
9U  qu'elles  s'intimident  l'une  l'autre. 

11.  Il  nç  leur  cil  point  non  plus  permis  dç 
jacoutcr  jamais  les  (onges  qu^ellcs  auroient  fait 
ia  nuit  y  quelque  beaux  ou  faints  qu'ils  puffem 
être. 

II.  Elles  ne  doivent  rien  dire  de  ce  qu'elles 
auroient  appris  au  parloir.  S'il  y  à  quelque 
çhofe  qui  foit  d'édification  ,  &  qui.puiiTe  être 
dit  a  toutes ,  la  MaîcrefTe  oe  manquera  poinj; 
de  le  dire ,  afin  de  leur  ôter  le  dcfir  qu'elles 
tjourroicnt  avoir  que  cela  fut  ffâ. 

îj:  On  leur  fait  quelquefois  part  dç  quelque?^ 
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^nouvelles  que  Ton  fait ,  &  qui  font  îndifFcrcn-^ 
tes  ;  comme  la  vêture  de  quelques  Sœurs  ,  ou 
3e  contenu  de  quelque  billet  que  Ton  auroit 
mis  au  Choeur ,  pour  recommander  aux  prières 
quelque  perfbnne ,  ou  quelque  affaire  de  pièce  , 
ou  chofè  femblable  ;  afin  de  leur  ôter  le  dcfir 
d'en  apprendre  par  des  voycs  illicites. 

14.  On  ne  les  reprend  jamais ,  fi  l'on  peut  ^ 
pendant  leur  récréation  ;  on  ne  prend  pas  auflî 
ce  temps-là  pour  leur  parler  de  quelques  reglc- 
meâs  qu'on  auroit  à  faire  dans  la  chambre  ; 
dcpeur  que  cette  heure-là  ne  leur  donnât  lieu 
d*cn  dire  plus  librement  leur  fcntimcnt ,  &  puis 
'  on  fcroit  oblige  de  les  reprendre  ;  ce  qu'il  faut 
toujours  éviter  autant  que  l'on  peut. 

i^.  Ce  n'eft  pas  que  Çi  elles  failoient  des  fau- 
tes de  con(èquence  pendant  la  récréation  ,  on  le 
fouffrît  ;  au.contraire  on  IcS  en  reprendroit  avec 
autant  8c  plus  de  force  qu'en  une  autre  heure , 
depeur  de  leur  donner  lieu  de  ne  pas  craindre, 
&  de  fuivre  leurs  pa/fions  avec  trop  de  libcné  , 
fous  prétexte  de  fe  divertir.  Je  dis  feulement 
qu'on  garde  les  petites  fautes  pour  une  autre 
occafion ,  &  qu'on  n'y  parle  jamais  des  fautes 
d'un  autre  temps. 

j6»  On  les  exhorte  3e  ne  pas  parler  toutes 

cnfemble ,  pour  éviter  le  grand  bruit ,  mais  de 

s'écouter  parler  ;  &  quand  une  aura  commencé 

-  quelque  chofe,  de  ne  l'interrompre  pas  :  ce 

qu'on  leur  fait  voir  être  une  grande  incivilités 

17.  On  leur  ordo'ine  fur  toutes  chofcs  de  uç' 
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:c  contre  la  charité ,  &  d'éviter  les  pIiB 
paroles  qu'elles  croiroient  que  lems 
ne  trouvcroicnt  pay  bon  que  Ton  & 
d'elles ,  quand  ce  qu'elles  diroient  ne  (croit  pas 
mauvais  en  foi  ;  parcequ'il  leur  doit  fiimie 
pour  fc  taire ,  qu'elles  fâchent  que  quelques-' 
unes  d'elles  aimeroient  mieux  que  l'oD  parlât 
d'autre  cLofe. 

i8.  On  leur  infpire  aufS  de  £e  prévèûîr  d'hon- 
neur l'une  l'autre  par  une  ùinzc  civilité ,  qui 
ne  foit  produite  que  par  la  charité* 

19.  Biles  évitent  toutes  fortes  de  £sttniliarité 
les  unes  envers  les  autres  ;  comme  de  fe  caicflèr, 
•bai fer  ,  pu  toucher  fous  quelque  prétexte  que  'J 
ce  puilTc  être  :  les  grandes  mêmes  n'ufent  point 
de  cette  familiarité  envers  les  petites.  Si  l'on 
défcud  toute?  ces  chofcs  à  la  récréation  »  ijplof 
•forte  raifoft  elles  ne  doivent  famais  4tre  faites 
•lii  dites  eu  un  autre  temps ,  od  jamais  elles  ne 
fe  doivent  parler  qu'en  prefence  de  leurs  Mai- 
treffes ,  Se  pour  quelque  befoin. 

10,  '  La  Récréation  finit  par  une  Oral&A 
à  la  Sainte  Vierge  ,  pour  demander  à  JesUS-^ 
Christ  par  rintercclïîon  de  fa  faihte  Mcxe» 
qu'il  leur  faffe  h  grâce  de  pâflèr  faintcmcnt  Iç 
rcfle  de  la  journée. 

De  C InfirnElion^  1 

ï.    A    La  fin  de  la  Récréation  ,  s'étant  rangées     < 
jrjLcudcuxun^siiattvvlieadc  leur  ch^m- 


roUR.  LI»  Ehfams. 
%re ,  pour  fc  difpoCcr  i  recevoir  rinftrui 
■elles  fe  mettent  i  genoui ,  &  difcnt  Icv 
S»nSt  Sfiritus  ,  toutes  enfemble  j  &  leur  Ma!- 
tTcfTe  qui  les  doit  inflruire,  dit  l'Orailôa  Si.  le 
petit  vctfcr. 

1.  Enfuttc  de  la  prière,  toures  fe  mettent  fur 
leurs  fieges ,  8c  celle  qui  a  dévotion  de  dii* 
'C[iielqu'une  de  fcs  £iutes  tout  haut  le  peut  faire  ; 
-mats  on  n'y  force  pecfonne  ,  au-contraite  on 
ieut  fait  voir  que  cela  eft  permis  çat  grâce  , 
jnais  non  pas  commandé.  Elle;  ont  neamnoios 
«coQlltume  de  le  faire  de  bon  cccur. 

3.  Elles  doivent  écouter  avec  grand  refpefl  le» 
avenifTemeos  qu'on  leur  donne ,  qui  doivent 
toujours  être  fort  charitables.  Car  il  feut  qu'- 
elles foicDt  convaincues  qu'on  ne  les  reprend. 
que  pour  leur  bien  ,  &  qu'on  n'en  épargne 
point  les  unes  plus  qae  les  autres. 

4.  Il  &ut  qu'elles  reconnoiffent  que  l'on  n'y 
-agit  par  aucun  mouvement  déréglé  ,  foit  de 
paflïon  ou  de  propre  intertt  :  ce  qui  n'cmpêcîiff 
pas  qu'on  ne  les  reprenne  avec  force ,  afin  qu'- 
elles îbiejit  véritablement  humiliées  &  confu- 
fes  ;  car  (t  elles  feifoicnt  cela  par  accoutuman- 
ce ,  ou  afin  que  l'on  crût  qu'elles  font  bien  fi- 
dcics  A  dire  leurs  fautes,  cela  fe  toumcroiteiïi 
jeu  &  en  hypocrifie  ;  ce  qu'il  faut  éviter  fur 
toutes  cbofes.  C'eftpourquoi  on  leur  donne  pé- 
nitence de  toutes  les  fouies  confidcrables  dont 
elles  s'.iccufem  ;  ce  que  Je  n'a!  pas  recoimu  leur 
avoir  QIC  la  liberté  dc-Ui  i'iis.     - 

■Ln 
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^  5.  £Ues  ne  difenc  jamais  leurs  fautes  de  cette 
forte  y  c'efl-i-dire  devant  leurs  Scpors ,  les  fêtes 
&  les  Dimanches. 

6.  Auffi-tôt  Que  toutes;  les  otites  font  dites, 
ce  qui  dure  toujours  plus  d*un  quart  d'heure , 
on  employé  le  refle  de  l'heure  a  les  inftruire , 
êc  à  repeter  ce  qu'on  leur  a  dit  la  veille.  Cette 
répétition  confille  à  &ire  dire  à  trois  ou  quatre 
enfans  ce  qu'on  leur  a  dit  le  jour  précèdent.  On 
ne  leur  demande  pas  de  rang  ,  pour  les  furprca- 
dre.  On  s'adrefle  tantôt  à  l'une  &  tantôt  à  Taii- 
tre ,  &  on  ne  le  fait  pas  à  toutes  ^  parceque  cela 
tiendrait  trop  de  temps.  Que  (î  les  hiutes  avoicnc 
employé  toute  la  demie  heure ,  on  demeure  en- 
core trqis  qu^r;s  d'heure  ppur  les  répétitions  Si 
4nftru£tions. 

7.  Les  jours  pu  il  y  a  Evangile  propre ,  com,- 
XnQ  le  Carèmç  ,  le  Quatre- tçmps ,  8c  les  Same- 
dis pour  les  pimatiches  ,  toutes  fe  lèvent  de- 
bout, &  ayans  Ic^  mains  jointes  »  ellçs  écoutent 
TE  pi  tre  &  T  Evangile  avec  rçfpcâ;. 

8.  Après  la  lç£tiirç  de  l'Evangile ,  on  le  leur 
explique  le  plus  fimplernçnt  que  l'on  pjcut  :  les 
autres  jours  ou  il  n'y  a  point  d'Eviingile  pro? 
prc,on  les  {nftruit  (lu  l'explication  du  Ca- 
tcchirme  ^  pu  fur  les  vertus  Chrétiennes..  Oq 
leur  apprend  ^uilî  la  manière  de  iç  confcffcr , 
çomiT\u^içr ,  f;5iire  foR  examen,  Ôc  bien  prier 
Dieu,  On  ne  paffç  pas  Içgçrçmç^t  d'un  fujçc 
4  un  a^tre^^^fin  ip  k^X  dcnt\er  du  ^emps  pouj 
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9.  Qii_and  oQ  leur  explique  le  Catecllifmc  , 
cela  c!oic  doter  long-temps  ;  car  on  commence 
par  le  ligne  de  la  Croix  ,  Se  enfuite  les  anicles 
lie  nâtre  foi ,  &  les  commandemcns  de  Dieu  , 
&de  l'Eglife  :  les  ptincipaui  Myfteres  font 
rcfcrvés  pour  l'approche  d«  jours  aulquclG  ils 
font  felemut  fés  rn  l'Eglife. 

10.  Je  vous  dirai  comme  je  me  fuis  compor- 
ta depuis  quatre  ans.  La  première  année  je 
leur  ai  parlé  fur  le  fymbole  ,  fur  le  fîgnc  de 
la  faillie  Croix ,  l'Eau  bénite  ,  les  commande- 
ruens  de  Dieu  :  La  féconde  année  j'ai.iâchj  de 
leur  faire  bien  cntcndrcl'ciplicat ion  de  la  dinte 
MelTe ,  qui  dt  dans  le  Chœur  nouveau  ;  <3r 
eucorc  que  cela  foit  tout  expliqué ,  elles  n'y 
entcndoicnt  tien  , pareequ'cUes  le  lifoient  par 
routine  ,  fans  y  faire  aflèz  de  icficiion  ,  au 
moins  la  plus  grande  partie ,  &  particuiicrci 
ment  les  dernières  venues. 

11.  ]'ai  fait  la  même  chofe  pour  les  prterqs 
du  foir  &  du  matin  ,  l'examen  S!  les  autres  de- 
voirs d'une  bonne  Chrétienne.  Depuis  je  leur 
a!  parlé  des  vertus ,  nie  feruiat  pour  cela  oc  faine 
Jean  Climaque. 

II.  Pour  cette  dernière  année  oilnousfom- 
raes ,  je  l'ai  toute  employée  à  la  pénueace ,  en 
nie  fcrvanc  de  la  Tradition  de  l'Eglife,  &  infi- 
ftant  particulièrement  fur  'es  endroits  qui  lônr 
voit  combien  les  Chréiitns  font  obligés  (:o 
çoufêrver  l'innocence  de  leur  bapiêmc ,  Si  la 
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3 'ai  mainccnam  dcflfein ,  moyennant  la  grâce 
de  Diea,  de' lear  expliquer  fort  particulière- 
ment le^acechi(me  de  Monfieat  de  Saint  Ci- 
ran ,  afin  de  les  inâraite  fur  ce  qa^elles  doivent 
â  Dieu  &  au  prociiain ,  &  i'ur  les  moenrs. 

13*  On  finit  leor  inftraâton  par  la  prière 
Cùnfirmit  hoc  JUus^Bcc.  Cet  exercice  e(l  fini 
-environ  i  deux  heures  &  demie*  Elle  travail- 
lent pendant  cette  inftruâion ,  pocirvea  qu'el- 
lesn'ayent  rien  à  demander  â  perfonne  :  car  fi 
quelqu'une  a  befbin  de  quelque  chofe ,  elle  ne 
(ait  rien  plâtôt  que  de  fe  diftraire  ou  de  diftraitt 
les  autres. 

Emploi  dfi  temps  depuis  Noms  JnfjHes 

i  Vêpres. 

ColUtion. 

I.  T*\  Bpuis  Nones  jufipies  à  Vêpres  ,  on  fait 

jlJ  répéter  une  leçon  du  Catechifme  ,  l'une 

demandant  un  jour  ,  &  fa  compagne  répon- 

•dant  y  &  celle  qui  a  demandé  le  premier  jour 
répondant  le  lendemain  »  &  â  la  fin  elles  repè- 
rent une  hymne  en  Latin  ou  en  François.  Ces 
répétitions  n'inconunodent  point  ,  &  ne  font 
pas  perdre  de  temps  ;  car  cela  fe  fait  chacune 
étant  i  fa  place ,  &  fans  quitter  fou  ouvrage. 
X.  Il   faut  beaucoup  exercer  la    mémoire 

•  dcscnfans  ;  cela  leur  ouvre  Tefprit  y  les  occupe» 
ôcles  empêche  de- pcnfcr  à  Qial. 
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s-  Ce  cpii  icfte  de  temps  depuis  l'inltiu^ 

uii  entier  filenCc  ;  on  fait  feulemeiit  à  cette  mê- 
me Itcuie  ,  te.  àaas  tous  lu  intetnllfs  ,  lite 
^uel(]ucs-itnes  des  moyeimes  qui  ont  cscoïc 
'befoin  de  fe  fotimer  i  bien  lire.  Celle  aae  l'on 
fait  lire  dans  la  ckunbie  ^it  £âvoir  Uie  tai- 
Tonmbiemeat ,  afb  que  toates  profitent  de  ce 
^ui  fera  lu. 

"  4.  Pour  les  petite),  nous  trons  eiperiraenti 
^'clles  appiemient  bien  mieux  i  lite  quand 
elles  font  feules  ;  c'eApourquoi  celle  des  gran- 
des qui  cfl  deftinÀ:  poui  les  faire  lire ,  le  £iic  i 
tous  les  iotervatles  de  U  joumée  dans  une 
chambre  i  pan.  On  ne  fc  &n  pour  cela  que 
«l'une  de;  ^laiides  qui  a  deflèin  d'ettc  Rcligieu- 
'fe  ,  8c  encore  fàui-il  prendre  garde  qu'elle  foit 
fage  ,  ilifciette  &  douce  ,  &  qu'elle  le  (aSk  de 
bon  cceur,  &  pour  l'amour  de  Dîcn. 

f .  Environ  a  trois  heures  &  demie  ,  on  £iit 
faire  collation  i  toutes  les  petitei  &  moyennes. 
On  en  eiemte  Vilement  les  grandes  quand  elles 
le  demandent ,  ce  repas  n'etaat  pas  beaucoup  nc- 
ceflàire  aux  plusgrândes,  icaufequei'ondîne 
tard ,  &  on  foupe  tôt  ;  8c  on  roit  que  celles  qui 
ne  le  font  pas  s'en  portent  mieux  :  dès  qua- 
torze jns  on  leur  peut  permettre  de  ne  le  point 
faire  ,  à  moins  qu'il  y  en  cilt  quelqu'une  2  qui 
l'on  jugeât  que  ce  repas  (iit  neceflaiic.  Car 
alors  on  ks  obligeroit  de  prendre  quelque  peu 
de  nourriture.  Oafc  id.iiavfeOi'i.iittvtisss.vw. 
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J'âiiJ/  I,  encore  <ju'cllcs  en  prient,  (fcpciif| 

^QMk         ccmmdenc  cette  permiifion  poui 
^  *"         ^<ks  filles  y  ou  par  hypocrifîc. 

même  heure  ,  quand  celles  des 
font  les  plus  fages  fouhaitcnt  d'al- 
ler prier  Dieu ,  on  \^  y  mené ,  &  on  demeure 
avec  elles  jufqucs  ^  la  fin  de  leurs  prières. 

7.  On  ne  permet  cette  prière  qu'à  celles  que 
l'on  voit  autant  qu'on  en  peut  juger,  pouffëes  i 
le  demander  par  un  pur  motif  de  plaire  i  Dieu  , 
&  qui  en  font  profit. 

De  Cheure  d<  Vifrei  &  de  t emploi  dn 
temps  jupjHet  au  Refe£l$ir. 

I.     A    Quatre  heures  les  plus  grandes  vont  î 
XJL  Vêpres,  fi  elles  méritent  qu'on  leur 
fafie  cette  grate. 

2.  Pendant  ce  même  temps,on  inftruit  les  plus 
petites  enfàiis;  car  encore  qu'elles  foient  prcfcn- 
tes  i  tout  ce  que  l'on  dit  i  la  chambre  pour  les 
inftruire,  elles  n'y  entendent  rien,  &  fi  on  ne  s'a- 
dreiTe  à  chacune  d'elles  en  particulier,elles  n'y 
comprennent  rien. 

3.  A  la  fin  de  Vêpres  jufqu'au  Rcfc£toir,  une 
des  grandes  fait  une  ledhuc.  Il  faut  autant  que 
cela  fe  peut,  que  leur  principale  Mai  trèfle  y  (oit 
prcfcnte.  On  tait  cette  ledurc  jufques  2  ce  que  le 
Rcfc£toir  fonne,ou  elles  vont  dans  le  inêmç  ot^ 
drc  que  le  matin. 
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'  X>i  UReeriMicn  dufrir.'des  Prière t,  fST    ' 
</«  Coucher. 

'     I.  T^^fui'^  fefaic  la  Recmcion  rout  Ae 

Xli  même  qne  le  matin ,  C\  ce  n'dl  que 

r^iéonvaau  jardinlcfoir  ,  &  Pbyverlema- 

1.  Les  en&ns  font  feparéesauflîbienlefoit 
que  le  matin.  On  fait  ce  qoe  l'on  peut  pour  être 
deux  Religieufcs  avec  les  grand»,  quand  il  y  en 
9  de  moins  bien  dilpofées  :  aSn  qu'une  des  Keli^ 
gieufcs  marchant  derrière  elles ,  elle  puiflc  dé" 
couvrir  celles  qui  fous  quelque  prétexte  d'éira 
incommoda ,  maichcroieni  plus  doucement  , 
afin  de  le  parler  bas  les  unes  aur  autres. 

3.  Cette  Récréation  du  foir  dure  jufques  au 
premier  doup  de  CompIies,;fî  ce  n'cft  aux  gran- 
des chaleurs  de  l'été ,  od  on  la  finira  plus  tarJ; 
félon  leurs  bcfoin5,&  avec  difcrction,  afin  de  le» 
faire  promener  i  la  fraîcheur.  Oti  ne  paffcra 
pourtant  jamais Icpi  heures  &  demiefaiu  la  finir, 
pour  commencer  les  prières  du  foir,qutlles  peu- 
vent dire  au  jardin  durant  les  grandes  ch3leun,fa 
mettant  à  genoux  en  quelque  lieu  écatcé.oil  en- 
fuitc  elles  difent  Compiles  du  mÉme  ton  qu'el- 
les ont  dit  Prime  le  matin,  elles  peuvent  mar-  . 
cher  en  dtfmt  les  Pfeaumcs.pourvû  qu'elles  s'ar- 
rêtent pour  faite  tontes  les  cérémonies  de  l'Of- 

4.  Quand  les  ctaleocs  ne  font  cas  fi  ^Mii»\ 
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elles  cotnjnencent  i  prier  Dieu  au  premier  coof 
de  Compiles  ,  afin  qu'elles  paiffent  avoir  fair 
poar  fe  rendre  au  Choeur  lorfqu'on  y  chaoce 
VAncienoe  de  la  Vieree,  i  la<pielle  elles  af&fbnt 
tout  lelongderann&  ,  hormis  environ  crois 
mois  des  pms  grandes  chaleurs,  qui  (ont  depuis 
l'Oâave  du  Saint  Sacrement  jurques  â  la  fin  du 
mois  d'Aoâty  Se  cela  pour  ne  pas  interrompre  là 
promenade  que  Ton  juge  être  otile  i  cette  kea- 
ic-là. 

5.  Au  fortir  du  Chceur^ou  du  fardin,elles  moo- 
cent  tout  droit  dans  leurs  Chambre  s,oâ  elles  fc 
déshabillent  en  grand  filence  ,  Se  avec  t>romti- 
cude,  tellement  que  l'fay  ver  Se  l'été  il  mu  qu'- 
elles foient  toute  couchées  à  huit  heures  &  un 
quart  ,  Se  toutes  dans  un  lit  i  part  »  fans  qa*oo 
en  difpenfe  jamais  pour  qudque  prétexte  que  ce 
foit. 

60  Auffi-t6t  qu'elles  font  coachées  y  elles  foo( 
fidèlement  vifitées,  non  feulement  celles  des  cel- 
laies,  mais  auffi  celles  des  chambres ,  qa*il  £»it 
TÎfitcr  dans  chaque  lit  en  particulier,pour  voit  i 
dles  font  couchées  avec  la  modeftte  requife ,  & 
•offi  pour  voir  fi  elles  font  bien  couvenes  en 
kyvcn 

7.  Après  on  éteint  toutes  les  lumietestâ  la  le- 
ferve  d'une  lampe  qu^on  laifle  allumée  toute  la 
nuit  dans  une  de  mirs  Chambres,  pour  les  be- 
soins qui  peuvent  furvenir  la  nuit. 

S.  Il  couche  une  Sœur  dans  chaque  C  hambrey 
<f>tt  une  grande  eu  <\a\  l^otx  ^unc  çacfaite  coi^ 


5.  Voila  l'ordre  qui  fc  garde  toute  la  journée, 
ce  n'eflpas  que  l'on  ne  cnaage  quelquefois  les 
heures  de  certains  exercices  pour  les  befoins  par* 
ticulicrs  ,  comme  1«  jours  de  jedne  de  1*^* 
glife  Se  le  Carême  ,  oâ  la  matinée  ta  bien  plus 
longue  que  l*après-dînée. 

J*ai  refervé  jufques-ici  i  mettre  les  Prière» 
que  les  En&ns  font  le  matin  &  le  foir. 

PRIERES 

POUR    LE   MATIN. 

^  2f'^ffi-fôtaprh  être  éveillée  Jm  élever^  fiî» 
^/c  cœur  a  Dieu,  &  ton  dira. 

Mon  Dieujtje  veus  donne  mon  cœur,acccptez:«^ 
le  ,  mon  Dieu,  par  vôtre  mlfericordc  infinie  , 
afin  qu'aucune  créature  ne  le  puiffe  poffedcr. 

Prions  Dieu. 

M  On  Dieu,  qui  par  vôtre  infinie  bonté  en 
m'éveiliant  me  tirez  de  Tombrc  de  la 
mort  ,  donnez-moi  eficore  ce  jour  pour  vous 
adorer ,  &  pour  opérer  mon  fàlut  ;  donnez-moi 
vôtre  grâce,  qui  me  faffe  connoitre  vôtre  faintc 
volonté^qui  me  rende  vigilante  pour  Pexecuter^ 
&  qui  me  faflc  prier  fans  cefTe  par  le  defir  du 
cœar,  afin  que  les  objets  de  ce  monde  corrom- 
pu ,  êc  les  pièges  des  démons  ne  me  faflcnt  point 
tomber  dans  le  peché« 


I 


•4rf  Règlement' 

Ens^ habillant  9  Con  dira. 

'  4?  Ouvcnons-nous  de  dépouiller  le  y'vtA  hom- 
O  me>  &  de  noas  revêtir  du  nouveau. 

Prions  Dieu. 

JE  reconnois  ,  mon  Dieu  >  que  le  bcfoinquc 
j'ai  de  ces  habips,  eil  une  preuve  de  la  cornip' 
tion  que  j'ai  Jieritée  de  mes  premiers  pères  :  hisf 
tes-moi  relTentir  dans  la  conmfîon  d'une  vérita- 
ble pénitence  la  nudité  de  mon  ame  :  couvrez  li 
multitude  de  mes  pcchës  par  vôtre  cbarité  infî< 
nie,  &  faites  qu'après  m*avoir  entièrement  dç- 
pouillée  du  vieil  homme  ,  je  fois  toute  revécue 
de  JbçUs-ChMst  ,  de  fajuftice,  de  fon  \ 
innocence ,  do  fa  lumière ,  &  de  fa  force.  Ainfi 
foit-il. 

^Lorf<jHe  Conféra  habillée^  Con  fe  mettra 
ÀgenêHX,  &  fon  adorera  Dieu. 

M  On  Dieu  ,  je  vous  adore  de  tout  mon 
cœur ,  de  toute  mon  ame  ,  &  de.  tomes 
mas  forces  ;  jç  vous  adore  ,  ô  mon  Dieu  >  PeiQ 
Fils,&  Saint  Efprit,  en  l'unité  de  vôtre  eâcnce^ 
&  en  Trinité  de  vos  perfonnes. 

Je  vous  adore  ,  ô  mon  Sauveur- }z  s  us* 
C  H  M  s  T ,  &  vôtre  humanité  faintCjen  tous  fcs 
états,  myfteres,  pcnfces,  paroles,  adtions ,  mou- 
vcmcns,  fouffcaoccs  intcrieut^  &  extérieures,  jç 
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«eus  adore  refTarcii  j ,  k  glotifîtf  ;  Juge  des  vi- 
♦ans  &  des  morts  ,  feites-moi  la  grâce  de  vous 
adorer  en  cfprii  &  en  veritf  ,  en  I^onneut  des 
adorations  étemelles  que  vous  rendez  i  vitre 
Veic  cdcfte  dans  le  Ciel,&  au  irés-Saînt  Sacre- 
ment de  l'amel. 

Piietesqui  Te  difent  en  commun. 

PAter.  Ave.  Credo.  On  U$  dit  »lurnativi- 
mtntjtmjeurtn  Lutin  (^  l'uutntnFtMn-' 

Demandet  &  frteresé 

NOus  sous  remercions  de  nous  avoir  confcr- 
vées  durant  la  nuit.  Se  nous  vous  fuppiions 
de  nous  conduire  le  long  de  ce  jour.  Nous  vous 
demandons  pardon  de  tous  les  pech&  que  nous 
a vonscpmmis  depuis  que  nous  avons  l'ufage  de 
laifon  jufquesi  prefcnt  :  faites-nous  la  grâce  de 
TJvrc  te  de  mourir  dans  la  pénitence. 

Nous  vous  recommandons  nos  petes  8c  mères, 
tous  nos  parens,amis  Stennemis,  bienfaiteurs ,8c 
tous  ceux  pour  qui  nous  Tommes  obligés  de 
prier, 
rNoDS  vous  recommaBdons  toute  vôtre  £gUfe, 
nôtre  faint  Perc  te  Pape,  M.  nôtre  Atchevique. 
Confervez  &  dirigez,s'il  vous  plaît,  nôtre  Roy 
très- Chrétien  Se  tout  Ton  Coiifeil  :  faites  que 
tous  vous  connoIiTcni,  vous  aiment,  Se  vou^fec^ 
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vent  unanîmcmenc.  Donnez-fiotis  la  paix  \i 
nous  la  confèrvcz  félon  qa*il  nous  cfl  neceflâîre. 
Confolez  tous  ceux  qui  ont  des  afflié^îons  fpiiH 
tuclks  ou  corpotelles,  oâroiez  yôtie  g^acean 
vivaoSi  &  le  repos  ^cernel  aux  morts. 

Le  eommandemint  de  notre  Seigneur. 

C'Eft  ici  mon  commandement,  que  vous  voue 
aimiez  l'un  l'autre  comme ^e  vous  ai  aimés* 
Si  quelqu'un  n'aime  pas  nâire   Seigncar 
•  |i s u s-Chaï s T  , qu'il ioit anadiime. 
Vous  aimerez  le  Seigneur  vôtre  Dieu  de  roof 
vôtre  coeur,  de  toute  votre  ame,  9c  détour  vAut 
entendement  p  &  vôtre  prochain  comme  vous- 
même  :  de  CCS  deux  commandemens  dépendent 
la  loi  &  les  Prophètes.  Soit  que  vous  mangiez, 
foit  qîie  vous  bûvicz,foit  que  vous  fafCez  quel- 
que autre  chofe  ,  faîtes  tout  pour  la  gloire  de 
JDicu.  Que  toutes  vos  aftions  le  fàlEsat  en  ejfprit 
d'amour  ac  de  charité.  . 

Faites-nous  la  grâce,  6  mon  Dieu  ,  d'être  di| 
petit  nombre  de  vos  £ld^ ,  qui  ne  céderont  ja^ 
mais  de  vous  aimer,  &  augmentez  toujours  cet* 
te  charité  dont  vous  uous  avez  donné  le  cooi'- 
mcncemcnt* 

Prions  Dieu, 

Quelle  gracç,  ô  mon  Dieu,  qu'étant  £  indi- 
gnes de  vôtre  amour  ^  non  iculement  vouf 
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fouf&itz  que  nous  vous  aimioas»  mais  que  vous 
nous  commandiez  mime  de  vous  aimer  de  tou« 
tes  nos  forces.  Afin  donc  que  lïous  puiiEons  obeïf 
à  ce  commandement ,  qui  nous  eft  fi  necriTairc 
pour  nous  fauver,  r^panoez  cet  amour  dans  nôtre 
coeur  ,  &  donnez-nous  ce  que  vous  nous  com- 
mandez. Que  le  feu  de  la  charité  que  vous  ite$ 
Tenu  apporter  fur  la  terre  confume  tout  autre 
amour,  qu'il  décraiiè  tout  ce  qui  s^oppoCé  i  vfr* 
tre  très-iaime  volonté,qu'il  nous  £ij9e  un  mime 
coeur  5c  un  mime  efprit  avec  tous  les  Fidellcs  » 
afin  qu'il  nous oniflè  tous  â  JisTff-CRi^xtv 
vâtre  Fils,  &  nous  confomme  toutes  ea  lui  pat 
le  Saint*Bfpric  en  tous  les  ficcks  à»  Ét/dcs» 
Ainfi  foit-il/ 

Prions  Dieu. 

ODieu  éternel  >  vive  fource  de  tout  itre  ; 
fouticn  de  toute  vie,  je  viens  i  vous  com^* 
me  à  mon  origine  &  dernière  fin ,  pour  trouver 
eu  vous  ce  qui  me  manque,  &  la  force  de  vou<l 
rendre  ce  que  je  vous  dois.  Bonté  infinie»  regar-* 
dez  vôtre  ouvrage,  qui  fans  cette  grâce  eft  tout 
imparfait  Se  tout  mifèrable.  Donnez-la  moi  pat 
les  mérites  de  vôtre  Fils  mon  Sauveur  Jis  irs^ 
Christ  yuniflcz  mon  efprit  au  fien  :  Élites  ^e 
je  vous  rende  tous  les  devoirs  que  nôtre  premier 
Père  vous  a  déniés  ;  6c  que  dans  cette  divine 
union  de  vôtre  Fils  mon  Sauveur  ]isus> 
C  H  M  î  T,  je  vcus  aimei  je  wus  ^4a^  >^  ^% 
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j'accompliflè  à  jamais  vôtre  faince  volonté.  Sé- 
parés moi  d'Adam,  de  fes  voycs  &  de  fa  vie  i  & 
que  je  fois  infeparablcment  unie  i  ]b  s  Us- 
Chris  t  ,  que  vous  m'avez  donné  pour  être 
ma  voyie  6c  ma  vie^  Ainfi  (bit-4L 

Oraifoni  U  Sainte  Plerge. 

Verf.  Ç  Aime  Vierge  i  ptie*  pour  nous  pâu- 
C)  vres  pécheurs. 
<  R/^.  Maintenant  ^  à  l'heure  de  nôtre  mort. 

Sainte  Vierge»  qui  avez  été  ii  heureufe  ^  que 
de  troûvet  grâce  devant  le  Seigneur^  de  produire 
k  vie  ^  &  d'être  la  Mère  du  lalut ,  £aites-nous 
trouver  accès  auprès  deJfisus-CHKisT  vô- 
tre Fils  ,  &  comme  c'eft  par  vous  qu'il  nous  a 
été  donné,  que  cjt  foit  auffi  par  vous  qu'il  nous 
reçoive  en  fa  garde  fainte  :  que  l'éminence  de 
vôtre  pureté  etFace  devant  fa  Majcfté  divii^e  les 
taches  de  nôtre  corruption,  &  que  vôtre  humili- 
té fans  exemple  nous  faifé  obtenir  pardon  de  nô- 
tre vanité  &  de  nôtre  orgueil  ;  que  vôtre  chari- 
té  fi  abondante  couvre  la  multitude  de  nos  pé- 
chés, &  que  vôtre  fécondité  miraculeufe  répan- 
de fur  nous  une  fécondité  de  grâces,  de  mérites , 
te  de  gloire.  Ainfi  foit-il. 
'  Verf>  Tous  les  Saints  intercédez  pour  nousi 

Réf.  Et  pour  le  falut  de  tous  les  fidelles* 

Seigneur^  faites-nous  la  grâce  par  l'interccf- 
ilon  de  tous  vos  Saims,de  ne  nous  élever  jamais 
4clhs  des  (èntimeos  d'orgueil  j  mais  de  nous  a- 
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I  vanccrtoâjours  dans  la  vertu  d'iiumilitc  ,  quî 
'  vous  cft  G.  agréable  :  afin  que  rejettant  avec  mé- 
\  pris  tout  ce  qui  n'eft  pâsfelon  vôtre  loi  ,  nous 
I  nous  portions  à  faire  tout  ce  qui  eft  jufle  &  fàint 

par  un  aniour  divin  qui  nous  rende  vraiment  Ir* 

bres.  Aiofi  foit-il. 

Offrotts-noHs  k  Dieu* 

SEigneur  »  nous  fommes  obligées  d'offrir  î 
vôtre  Majeftë  nôtre  e(prît ,  nôtre  corps  ôc 
tout  ce  que  nous  polUons  dans  le  monde  :  mais 
comme  nous  ne  pouvons  ^ire  ce  grand  factifice 
par  nos  propres  forces  ,  nous  vous  prions  que 
J.  C.  vôtre  Fils  lefaflèpour  nous  :  faites- 
nous,  Seigneur,  cette  mi/ericorde ,  qu'étant  in- 
fcparables  de  fa  perfbnne,  nous  foyons  une  partie 
de  fon  facrifice^que  ne  vivant  &  n'agiffant  que 
pour  vôtre  gloire,  nous  foyons  toujours  prêtes 
de  fduflErir&  de  mourir  pour  faire  vôtre  divine 
/  volonté  ;  &  enfin  que  nous  foyons  comme  }i- 
sus-Chmst  &avec  ]Esus-CHRisT,une 
hoftie  vivante  ,  fainte  ,  {piritucUe  ,  agrcable  i 
vos  yeux,  pour  être  cnluitc  confommée  toute 
en  vous.  Ainfi  foit-il. 

Dmandons  à  DUa  la  grâce  d$  ne  rof- 
fenferfoint  en  cette  jêHrnic* 

Virf.  /^  Onfcrvcz-nous ,  Seigneur  ^  tacc^^ 

V>journçç. 


4iX  KEGLEMfcMT  , 

Réf.  Et  noos  pcéiicivez.  (]c  tout  pèche» 

Prions  Dieu. 

Dieu  tout-poiflanc ,  qai  nous  avez  fût  arri- 
ver au  coxnmencemenc  dp  ce  jour  ^  (aavcz- 
nous  aujourd'hui  par  la  vertu  de  vôtre  grâce , 
afin  ^ue  durant  le  cours  de  cette  journée  ^  nous 
ne  tombions  dans  aucun  pech^  i^  mais  que  danr 
toutes  nos  penfées ,  nos  paroles  ^  nos  aâiom 
nous  n'ayons  autre  Su  qiijC  d'oSufexver  vos  çom- 
mandemens.  Ainû  foi|i*il* 

Qge  la  chaiiité  «  la  vérité  &  la  paix  de  ]•  C* 
(oient  avec  nous. 

Prières  pour  le  (bir. 

\ 

^     Demandoffi  à  Dieu  rajfiftance 

du  Saim^E/prité  À 

Vtrf,  P  S  prit  S^int ,  qui  procédez  du  Pcic&  ^ 

C  du  Fils ,  venez  i  nous.  * 

Rey  Rcmpliflez  nos  cceurs»  Se  y  allumq^  ' 

par  vôtre  grâce  le  feu  de  vôtre  faim  amour.  j 


M 


Prions  Dlea» 

On  D  icu ,  qui  avqt  enfcign^  les  coeun  <k 

vos  Fidèles  par  la  lumicic  de  vôtre  SaiiU: 


k 
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tferit,  3onDei-ooiiSTÔtre«race  par  a  même 
Esprit,  afin  ^'ilnoosËiflcraToirA:  exécuter 
les  cWès  ODt  vous  Toni  agréables ,  &  ^u'il  nous 
&Ce  jouîr  d'une  fàinte  &:  éieincile  confblatioD. 
Par  J.  C.  nôtre  Seignenr,  (jui  vit  II  règne  dam 
tous  les  ficclcs  des  ficelés.  Ainfifoit-ih 

Xemerciottt  Sieu  de  t tûtes  UigrMcet 
.  ^u' il  nous  a  faites. 

SEigticni ,  nous  vous  rendons  grâces  des  mi- 
fericordes  infinies  ^ne  vous  avez  eieic^es 
fui  nous ,  uns  atft  sons  les  ayons  pd  mériter, 
Lotfquc  noos  «ioas<kseafàn5 décolère,  vous 
nous  avez  donné  vfttrc  Fils,  8c  avec  ce  Fils 
bîen-ûmé  toutes  fortes  de  benediAions  :  vous 
nous  avez  donn^  fou  fai^  pour  nous  purifier, 
la  mort  pont  doos  faire  mourir  ait  pccKé ,  fa 
refurreétion  poor  nous  Elire  tefiufcitcr  i  la  grâ- 
ce ,  Ton  com  poilr  nous  nouitir ,  fen  Éipiit 
pour  itons  lanftifier.  NotK  icconcoilTons  que 
c'cft  vousical  qui  nous  avez  préfervés  de  tous 
les  pedi^s  <pe  nous  n'avons  pas  commis  :  nous 
rcconnoiflbas  tpt  fi  jamais  Bous  avons  fait 
i|uel(|ac  bien  ,  c'eft  vous  (jnî  l'avez  fait  en  nous. 
Faites,  â  Dieu  de  tnifcricoide,  ^e  cetic  aâion- 
de-^iaces  <jne  nous  vous  rendons ,  ne  foit  pas 
fcnlemem  dansnfiire  bouclie,  mais  ^'ellc  loic 
dans  nôtre  cœur  :  <jne  nous  vivions  cvmme  des 
péTfonnes  qui  craignent  plus  qne  tôucei  cbofes 
de  tomber  dans  la  méconnoilwux.tc  &ïs£>Vcj^-'. 
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bli  (fe  vos  bienfaits ,  &  <pii  n'ont  point  A'sSkc- 
tioQ  plas  ardente ,  que  de  vivre  enfone  <pz  coqs 
les  mouvemens  de  leur  cœur  ^  &  toutes  les  oea- 
,vres  de  leurs  mains  foienc  des  adbions-de-graccs. 
Faites ,  ô  mon  Dieu ,  «pie  nous  vous  les  ren- 
dions avec  fidélité  pendant  toute  nôtre  vie ,  pou; 
vous  les  rendre  plus  faintement  avec  tous  les 
élfts  dans  l'éternité.  Ainfi  (oît-iL 

Rem$rchns  Dieu  en  particulier  dès  grâctf 
fiêil  nous  0  faites  tn  eejoMr» 

P  A  U  S  S» 

Dfmdndorts  a  Dieu  lumière  four 
cennehre  hûs  péchés. 

SEigneur ,  donnez-nous  cette  lumière  divine 
qui  foule  nous  peut  montrer  utilement  nos 
péchés ,  nous  en  convaincre  Ôc  nous  les  faire 
condamner  :  car  fi  nous  ne  les  voyons  que  dans 
nôcre  propre  lumière ,  nous  les  excu{crons  toâ- 
jours  y  ôc  nous  nous  les  cacherons  à  nous-mê- 
mes  :  ou  fi  nôtre  amour-propre  nt  les  peut  di(H- 
muler  ,  il  nous  jettera  dans  une  inquiétude 
vaine  ,  flerile  &  fuperbe.  Mais  vous  y  Seigneur, 
par  les  regards  de  vos  yeux ,  vous  découvrez  les 
péchés  y  8c  vous  doimez  la  paix  ;  vous  abattes 
une  ame  en  l'humiliant ,  pour  ruiner  fon  or- 
gueil,  &  après, qu'elle  eft  devenue  humble, 
fQiiS  il  rdtvcz ,  &  luv  doTOSRx  une  ferme  cfpç*. 
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^«  .ranccdans  vAtrcprotcftion  a  elle  levé  les  yeux 
'   yça  vous  dans  cette  CQnfiancc,abaiirez  vos  yeux 
^      fur  clic  par  vôtre  mifencorde,   C'cft  ainfi  ,  <> 
r      lumière  infinie  ,  que  nousdefîrons  voir  nos  pé- 
chés ;    nous  vous  demandons  cette  grâce  pas 
Jesus-Chmst. 

*     ' 

Confiteor  jufques  à  mtâ  culfii 

iimàlgmn$  k  Dieu  un  gr^ind  regret  dé 

ms  péchés  y  &  lui  en  demandons 

le  fidrdan  &  le  remède. 

SEigneur ,  nous  rcconnoiffons  devant  vôtre 
Majeflé  la  grandeur  de  nos  offenfes ,  &nous. 

^  vous  en  demandons  le  pardon  &  le  remède.  Fai^ 
tes  mourir  cominuellement  ce  corps  de  peché^ 

;Çxi  combat  contre,  votre  Efprit  i  Séparez  de 

.nous  ce  poids  de  corruption,  qui  nous  porte  i. 
^aire  le  mal  que  nous  ne  voulons  pas  >,  &  qui 
nous.anpê.clie  de  faire  le  bien  que  nous  vou- 
lons, parceque  nous  le  voulons   £:?iblements 

.  Mais ,  mon  Dieu  ,  foyez  plus  fort  pour  nous 
'  fauyer  que  nous  ne  fommes  pour  nous  perdre  j 
faites  par  vôtre  tnifcricorde  ,.  que  la  charité  rui- 
ac.  enfin  toutes  les  forces  de  notre  amour-pro-r 
pre  par  une  force  plus  grande  &  toute  divine  i 
qu'elle  ctoiffe  &  fe  pcrfedlionne  dans  nôtre 
cge,ur  ^  qu'elle  y  détruifc  parfaitement  le.t^<iA>> 
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ïifin  que  nous  en  puiffions  obtenir  de  vôtre  h»\ 
té  un  entier  pardon.  Par  jEsus-CHUin 
lîôtrc  Seigneur. 

Mid  culfi ,  &c.  tdifireatur* 

« 

Ditnândont  f  a j]^ fiance  de  U  Sdintt 

Vierge^ 

Tiff'  Ç  Aînte  Vierge  ,  priez  pcwnr  nous. 

O    Kéf*  Que  nous  (oyons  dignesdes  f^ 
«nèfles  de  ]bsUs~Chkxst.  Sainte  Vierge, 
iquL  êtes  xiâtre  reine ,  nâtre  médiatrice  &  nôtic 
«vocate  ,•  reconcilîeîc-nous  avec  vôtre  Fjls ,  re- 
commandez-nous â  lui  I  &^  pré(êmcz-nous  i 
lui  :  faites,  ô  Vierge  incomparable ,  qui  avez 
4ié  comblée  de  bcnodiftîons ,  par  la  mifcri- 
*<;ordefîngulicre'dont  vous  àvcz^té  préveone, 
'par  les  privilèges  extraordinaires  dont  vous  avez 
iié  honorée,  &  f^r  IcS  graCes  ionomhtablcs 
'^om  vous  avez  été  tntichie  ;  <{ue  Jisus- 
^CHiirsT  vôtre  Fih  nôtre  maître  &  notre 
TyitM ,  qui  a  daigné  fc  rendre  par  vôtre  cntrc- 
'inife  participant  de  nos  fbiblefiès  5c  de  nos  mi- 
'fercs ,  nous  rende  auflî  participantes  par  vôtre 
inrcrceiffîon  >  de  la  gloire  5c  de  la  béatitude  donc 
il  jouit  dans  rétcrnité.  Ainfifoit-il. 
V^rf.  Saints  5c  Saintes ,  intercédez  pour  noos^ 
^^f^  Er  pour  tous  les  Fidèles, 
Nous  vous  prions  >  Seigneur  ,  l|ue  tous  ws 


^ 
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fbyons ,  fie  nons  obtiennent  une  Tainte  joye 
par  Icat  iiticTcdlîoa  ,  afin  qa'bonotani  lears  me- 
'  rites ,  nous  fentions  les  cfSas  de  lear  (iDiflànte 
protoftion.  AccontB-nous  la  paix  durant  ie 
temps  qnc  nous  rivons  en  et  monde ,  &  iloi- 
goez  de  vâtrc  Eglifc  tout  ce  qui  peut  corrom- 
pte  les  mceais  de  vos  Fidela.  Condaîfèz  beu- 
reafcment  &  rainiemem  nos  voyes ,  nos  aâions 
8c  nos  volontés,  8c  celles  de  tous  vos  fervitenn. 
'  Récompenlèz  par  des  triens  du  Ciet  ceux  (]Dt 
■nons  ont  fait  part  des  biens  de  la-terre  ,  îc  laites 
joiiirdu  repos  éternel  tous  les  Fidèles  qui  font 
mocTs  dans  tdlte  paii-  Par  nône  Scignenc 
Jtstrs-CHXiït. 

Oraifon  it  t  Ange  Gdrditf!. 

Ytrf.  T     E  Seigneur  a  commandé  ï  (es  An-. 

R//.  De  vons  garder  en  tontes  vos  voy es. 

Mon  Dieu,  qui  par  vàtte  providence  inef&blo 
avez  daigné  envoyer  vos  faints  Anges  pour  nô- 
tre ptde,  faites  par  vôtre  mifericotde  qné  vos 
Fidèles  foicnt  tolîjours  afliftés  de  leur  fecours , 
&  qu'ils  jouiffcn:  de  leur  compagnie  dans  l'étet- 
nelle  félicité.   Ainfi  foit-il- 

Demundom  àDicH  fii  fainte  henedi^ien. 

Vtrf.  /~VUc  nôtre  Dieu  nous  beniffe. 

V^  Kif-  El  que  îquin  Vwva»»^** 

ia  terre  Je  craignent. 


-7 


4iS  Reoibmsnt 

Seisheur ,  beniflèz  le  peuple  que  vous  avez 
cliom  pour  vôtre  héritage  :  étendez  vos  mains 
divines  fur  nous ,  puifqu'elles  font  pleines  de 
grâces  infinies  :  dans  vôtre  droite  font  des  be* 
nedi6^ions  de  douceur ,  car  vous  êtes  le  Dieu  de 
toute  confolation  :  dans  vôtre  gauche  font  les 
jugemens  que  vous  cxercea  fur  ceux  que  vous 
recevez  au  nombre  de  vos  en&ns  ;  vous  leur 
faites  fouârir  des  peines  pour  les  purifier  ,  vous 
les  châtiez  pour  un  moment,  afin  de  les  cou- 
ronner dans  rétemité  :  ainfi  par  ces  deux  mains» 
par  vos  confolations  &  par  vos  chàtimens,  vous 
les  attirez  i  vous ,  afin  qu'ils  n*ayent  point  leur 
confolation  avec  les  pécheurs,  &  qu'ils  ne  foieoc 
point  jugés  avec  le  monde  :  faites  donc ,  Sei- 
gneur ^  que  nous  foyons  vôtre  peuple ,  &  que 
vous  foyez  nôtre  Dieu ,  que  vous  foycz  avec 
iious  ,  &  que  nous  marchions  devant  vôtre  f;»- 
ce  ;  que  dans  la  necedlté  de  combattre  vous  com* 
bâtiez  pour  nous  ,  &  qu'après  avoir  en  ce  mon- 
de béni  nos  croix  &  nos  travaux  par  les  croix  & 
les  travaux  de  J  £  s  u  s-C  h  a  i  s  t  ,  vous  nom 
appeliez  pour  poifeder  la  gloire  qu*il  nous  a 
préparée  ,  &  pour  recevoir  àt^  bencdi^lions 
éternelles.  Aiiui  foit-iL 

Antienne. 

SAuvez-nous ,  Seigneur ,  lorfque  nous  fom*^ 
mes  éveil léç,  gardez-nous  Jorfquç  nous  dor? 
iOQi>5  X  afin  que  nous  veillions  avec   Ji  s  u  s^ 
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Chr^ïst  ,  &  que  nous  repèfions  cd  paix*, 
Auifi  (oit-iL  , 

Antres  prières  qu'on  dit 
quelqnefois. 

En  rhonneur  dvt  myftsre  de  Tenfknce  dû 
Jisus-Christ. 

$Or£Z     COMME    DES    SNFANS 
NpUTEAlTx  NEZ- 

FAitcs  ,  Seigneur  ,  que  nous  foyons  toujours 
Enfans par  la  finaplicité  &  l'innoccnce,coinr 
me  les  perfonnes  du  monde  le  foftt  toujours  par 
rignorance&  par  la  foiblcffe.  Donnez-nous  unç 
enhince  faintc^que  le  cours  des  années  ne  nous 
puifTe  ôter  ,  &  de  laquelle  nous  ne  pafïîons  ja- 
mais dans  la  vieilleiTe  de  Tancicn  Adam,  ni  dans 
la  mort  du  pecké;  mais  qui  nous  faile  de  plus  en 
plusde  nouvelles  créatures  en  J zsus-  C h k is t ^ 
&  qui  nous  conduife  à  fon  immortalïcé  gloricu-  . 
fe. 

Si  vous  ne  devenez  comme  des  Enfans ,  vous 
n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux. 

Demandons  à  Dlefi  la  grâce  d^kne  En^^ 
fancefainte  &  Chrétienne. 

Stigneur,  faites-nous  la  grâce  d'être  du  nom* 
bredecesEnfansqu&vous  appeliez  ,   que 
vous  faites  approchée  de  vous  y  &  de  la  bouçhip 
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defqucls  vous  lirez  voslouangcs:  nourriilèï-noiK 
de  vôtre  lait^^ponez-nous  dans  vâtreffein  poux 
nous  conferver  pures  de  la  corraptîon  de  ce  moih 
de^  afin  que  les  Anges  que  vous  nous  avez  donnés 
pour  ndtre  conduite  nous  reprefcntent  devant 
vôtre  trône,&;  que  nous  vous  adorions  avec  eux 
dans  r&ernité, 

Tleglemenf  pour  tes  jêurs  dû  Fi  tes. 

I.  T  Bs  Jours  de  fêtes  on  remplir,  toute  la 
JL^  journée  de  petits  exercices ,  en  forte 
qu'elles  ne  perdent  point  de  temps ,  pour  éviter 
l'ennui ,  ou  Isftadinerie  qui  fuivroicnt  infailli- 
blement, fi  on  ne  les  occupoit,les  enfans  n^ayant 
pas  la  force  deconlàcrer  toutes  Içs  heures  de  U 
journée  au  fervicc  de  Dieu. 

X.  Elles  fe  lèvent  &  habillent  toutes  â  la  mê- 
me heure  que  lés  jours  de  travail* 
'  3.  A  fix  heures,/!  les  petites  font  prefqae  hn- 
billécs,  les  plus  grandes  cp\  auroicnt  dévotion 
•d'aller  d  Prime  peuvent  y  aller  ,  pourvu  qu'elles 
icn  demandent  pcrmiffion  ,  laquelle  on  ne  leur 
donne ,  que  lorfqu^on  rcconnoit  qu'elles  le  de- 
mandent par  un  pur  motif  de  plaire  i.  Dieu ,  & 
d'aller  chanter  Tes  louanges.  Ceci  foit  dit  pour 
toutes  les  heures  de  POffîce.  Enfuîteondit  U 
première  Meflèj^od  toutes  affiftent^grandes  &  pc< 
tites. 

4.  An  fortir  de  la  Meffe^elles  vont  faire  Icnrs 


»oUii  tu  ËNMNi.  ^_^^ 

heures  qu'eUcs  fe  caneeiw  toutes  dans  la  cham- 
bre, poui  écouter  la  Icâure  ç[uis'y  fait  comme 
Its  jours  de  travail. 

j.  A  huit  heures  fc  demie  elles  vontprEf^uc 
touteslTierce,  &ioutes  à  la  grande  Meâè> 

6.  Au  foriir  <le  la  grande  MuTe  juTques  à  Scx- 
tc,  il  y  a  environ  trois  qiurts  d'heure  d'efpace  t 
qu'elles  cmployent  i  apprendre  par  cœur  ce 
qu'elles  doivent  favoir,  qui  clt  toute  la  Théolo- 
gie familière,  l'exercice  de  la  Sainte  Mefle  ,  Iç 
traita  de  la  Coofirmatiou  ;  après  cela  elles  ap- 
pienneot  toutes  les  hymnes  en  François  qui  fonc 
dans  leurs  Heures,  3c  puis  toutes  les  Latines  du 
fiieviairc,  &  quud  elles  font  venues  jeunes  dans 
le  Monaftere,  il  y  en  a  beaucoup  ^i  apprcimcnt 
leur  preaiuiei  çqt^.  Elles  D'y  ont  pas  grande 
difficulté,  pourvii  f  u'f  lies  y  foient  exhorta  ôc 
un  peu  pouffif^ 

7.  A  Seitc  elles  font  leur  eiamen  ,  te  CDluite 
celles  qui  ont  peimilTiou  de  dire  leox  Office  di- 
fent  Sezte. 

g.A  IafindeSextelcRefe£loir,&en(tiite  h 
Rccfcafion  juives  i  une  [«ure. 

9.  Depait  une  jutijucs  i  deux  les  plus  gran' 
des  appreqnem  l'Arithmétique,  &  cependant  les 
plus  jeunes  écrivent  leur  eïcm[ilc,  3c  les  petite* 
.Bnfajy  rcpe;eai  leur  Catecliifme- 

10.  Depuis  deux  jufques  i  ladenûe,  les  plus 
grandes  njonticnt  l'Atithmctiquc  aui  plus  jeu- 
nes, Si  i  deui  heures  de  deniic  elles  diTent  None 
•ia^i!  le  paniciUier  ji^i^uet  à  irai»  b^iucsv 
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XI.  A  trois  heures  les  plus  grandes  reperfijt 
leur  chait  en  notes ,  ^  une  d'elles  le  montre 
aux  plus  jeunes  ;  quand  elles  ne  dcvroîent  que 
dire  leurs  notes,cela  employé  le  temps,&  les  em- 
pêche de  s'ennuyer.  Se  elles  ne  laiâenc  pas  peu  a 
j)eu  d'apprendre  à  chanter. 

II.  A  quatre  heures  toutes  vont  â  Vêpres  & 
a  l'adoration  qui  fe  fait  de  fuite. 

j^.  A  la  fin  de  Vêpres  celles  des  plus  grandes 
qui  feroient  ponécs  d'une  grande  dévotion,  &  à 
qui  on  l'aura  permis,  demeurent  à  prier  Dieu  , 
jufques  au  Refcûoirjs'il  y  a  moins  d'une  demie 
heure  d'efpace,  on  ramené  â  la  Chambre  toutes 
les  autres  ,  qui  employent  ce  temps- là  à  leur 
dévotion  ,  ou  à  faire  quelque  leéiure  dans  leur 
imitation  de  Je  s  u  s-Chki  s  t,ou  à  répéter  ce 
^qu'elles  favcnt  par  cœur.    . 

14.  Le  refte  de  la  journée  s'employe  comme 
les  jours  de  travail* 

SECONDE    PARTIE 

DÛ  REGLEMENT 

DJESENFANS. 

r  A  près  vousavoirrcndu  compte  comme  nous 
XjL  réglons  les  heures  de  la  journée  des  Enfans, 
il  me  refte  depaffcr  à  la  féconde  chofe  que  vous 
m'avez  ordonnée  de  vous  marquer  ,  qui  cft  la 
manière  dont  )c  nA&cotvduIscavecsellesdanstoiis 


leurs  befoins  fpiritucls  8c  corporels.  Qnatui  jtf 
reprercBterai  ce  que  jedoisfeirc,  ccn'cft  p.ii 
que  ;e  n'y  manque  très-rouvenc  ;  mais  cela  voiis 
obligera  de  prier  Dieu  qu'ilmc  renJe  telle  qic 
je  dois  être  pour  le  bien  de  ces  amcs  qu'il  a 
commifcs  à  une  pctfonnc  fî  incapable  de  les 
lêrvir.  Il  y  a  bûucoup  de  chofes  que  je  ne 
pourrai  pas  dire  comme  pat  rcddicion  de  compte, 
ne  trouvant  pas  àt  termes  pour  m"einrimer  : 
nuis  l'obcifTauce  me  fera  palTer  pardcfTus  la 
peine  que  j'en  avois ,  puiiquc  vous  m'aveï 
oblige  non  feulement  de  vous  marquer  ce 
que  je  5iis ,  mais  aulli  ce  que  je  croi  qu'il  faut 
iaire  poui  Jcui  bonne  éducation- 


J>am  ^uel  'fpnt  ntiu  devons  rtndrefer' 
viceaux  Enfans.  Vni»»  dtt  MattreP- 
fis-  Qutltjiie$  Avis  généraux  f  sur  leur 
condHite  ,  &  principalemem  envers 
les  petites  Enfans, 

1.  T  E  croi  donc  que  pour  ferwir  utilement 
J  les  Enlâii$,nous  ne  devons  jamais  leut 
parler ,  ni  agir  pour  leur  bien  fans  regarder 
Dieu  ,  &  lui  dcmandct  fa  fainte  grâce ,  defir.int 
prendre  en  lui  tout  ce  qui  leur  eA  neceCiiic 
pour  les  inftruiie  en  fa  crainte. 

X,  Nous  devons  avoir  beaucoup  de  cKarité 
il  de  tendrefTe  pour  elles  ,  ne  les  tK'^voj.'wR. 
■ftV 
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éii  quoi  que  ce  foit  pour  l'intérieur  Se  l'ext^ 
rieur  ,  leur  faifant  paroîcre  en  toutes  forces 
i'occafions ,  que  nous  n'avons  aucunes  boroei 
j>our  leur  fcrvicc  ,  Se  que  nous  le  faifbnsavcc 
«flèdion ,  &  de  tout  notre  ciocur ,  parœqu'clies 
tout  Enfans  de  Dieu  ,  ^  que  nous  nous  umtom 
obligées  de  ne  rien  épargner,  pour  les  rendre 
dignes  c!e  cett  fain'-e  qualité. 

5.  Il  efttrés-neceflaire  qtfe  nous  nous  doQ* 
nions  toutes  à  elles  fans  aucune  re&rve ,  Se  <pt 
fans  une  necedité  inévitable  nous  ne  fortioDS 
point  de  leur  quartier  ,  pour  être  torpurs  pfc- 
lentes  dans  îa  ChambîC  où  elle*?  travaillent ,  £ 
ce  n'efl:  que  nous  foyons  orcnpf'c>  i  leur  par- 
ler, ou  à  les  vifiter  quand  elles  font  malades , 
o'i  employées  à  d*auires  befoins  qui  les  regar- 
dent. 

4.  On  ne  do*r  point  avoir  de  peine  d*y  perdre 
tour  l'Office,  fi  ce  n'cft  quand  les  plus  ^rancîc^  y 
a/Tiftent ,  &c.  Il  eft  de  relie  ''mportancè  de  gar- 
der roâiours  les  En£ins ,  que  nous  devons  pré- 
férer cerreoblifl^arroii  à  toutes  les  autres,  quand 
robeiffin.e  nous  en  charge  ,  &  bien  plus  a  nos 
fa  i^fa6^  ons  particulières  ,  quand  cîtr;  re<yar- 
dero'enr  même  les  chofcs  fp  ntuc'les.  Là  cha- 
rité avec  laquelle  on  leur  rendra  tous  les  fervi- 
ces  qui  leur  feront  utiles ,  couvrira  non  feule- 
me  -t  beauconp  de  nos  défaits ,  mais  nous  tien- 
dra lieu  de  b'^auccup  de  -hofes  que  i\o!is  croi- 
rions nous  devoir  être  utiles  pour  notre  pe£fi:c- 
tioiu 
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'  f.  Od  aura  une  Sceni  fur  qui  oin  fe  leporera, 
fans  nullement  (è  dédurgeide  Ion  obligatiun. 
Il  faut ,  s'il  fe  peut ,  que  cette  Sceui  qui  nous 
fera iloitnée,  fôic accach^e le  plus  qu'cUcpoorra 
i  h  chambre.  C'eftpouiquoi  il  feroit  à  loahai- 
ter  d'en  avoir  deui  f}ui  tuSicnt  poit^  d'un 
inîmezelc.  Se  d'un  même  efpiii  txHit  les  Ea- 
font ,  ti  qui  te  plus  fouveni  fûflenc  enlèmble 
dans  lacbambre,  en  piefence  même  de  la  pre- 
mière MatcreSc ,  jfin  que  voyant  le  lelpeâ 
avec  lequel  les  Eofam  fc  ciconcnt  devant  elles  , 
elles  aycnt  droit  l'une  &  l'autre  de  leur  deman* 
der  en  fon  abfence  le  mime  icTpcA  que  celui 
qu'elles  ont  en  fa  prefence. 

6.  Nous  devons  faire  enibrtc  que  Us  En- 
fans  remarquent  un  grand  rapport  &  une  pat- 
£iite  union  £c  confiance  avec  laStrur  qui  nous 
cil  dona<!e  pour  compagne.  C'eitpourquoj  il 
ne  la  faut  point  dédire  de  ce  qu'elle  aura  fait 
ou  ordonné ,  quand  ce  qu'elle  auioit  ordonu£ 
ne  feroit  pas  bien  ,  afin  que  les  Enfansnc  re- 
inaïqueni  jamais  aucune  contrariété  j  mais  fe 
iclcrver  i  l'en  avertir  dans  le  particulier.  Car 
il  eft  important  3c  prcfque  ncccflàire  pool  bien 
conduire  les  Enfans,  que  la  Sceur  qui  tft 
donnée  pour  aide  ,  foit  en  difpofition  de  trouver 
bon  tout  ce  qu'on  luidit>  Que  fi  cela  n'^toit 
pa! ,  il  en  faiidroit  avertir  la  Supérieure.  Que 
£  ce  qu'elle  auroit  de  contraire  i  nous  cho- 
quoit  feulement  notre  humeur ,  &  ne  feifoit 
foùu  de  wn  iMue  Bt£tDs ,  IV  tiKi&iow  ixsoa»- 
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dei  i.  Diea  la  grâce  de  nous  réjouir  de  ce 
que  nous  aurions  une  occa£on  d'être  conua* 
liées. 

7.  Il  faut  prier  beaucoup  Dîeuqu^il  donne 
acux  Enfàns  an  grand  refpeâ;  pour  les  Soeon 
qui  font  avec  nous.  Nous  devons  aufïi  leur  doo* 
ner  une  grande  autorité ,  mais  paniculieremeor 
â  celle  qui  y  efl  après  nous.  C'eflpourquoi  il 
cft  bon  de  témoigner  aux  Bnfans  ,  8c  même 
leur  dire  dans  les  occafionj  »  qu'elle  a  grande 
charité  pour  elles  ,  qu'elle  les  aime ,  &  qoe 
c'eft  nous  qui  l'obligeons  de  nous  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  fe  pailc  à  la  chambre.  Lui  dire 
i  elle-même  devant  les  Enfans,  qu'elle  e(l  obli^ 
gée  par  devoir  &  par  charité,  de  nous  dire  non 
feulement  toutes  leurs  fautes  de  con(equence  » 
mais  même  leurs  plus  légers  défauts ,  afin  de 
les  aider  i  s*en  corriger. 

8.  Nous  prenons  quelque  forte  de  con- 
fiance aux  Soeurs  qui  nous  aident»  pour  leur 
dire  les  inclinations  des  Enfans,  fur-tout  celle» 
des  petites ,  &  celles  aiiffi  des  grandes  qui  pour* 
roient  caufer  quelque  dérèglement ,  afin  qu'el-^ 
les  puiilènt  mieux  les  veiller.  Il  ne  faut  pas 
pourtant  être  fi  facile  i  leur  dire  les  chofês  que 

«les  Enfans  nous  difent  dans  le  particulier ,  fi 
nous  n'y  reconnoiffons  une  necefiité  pour  leur 
bien  ,  de  crainte  que  fans  y  peofer  elles  ne  Icuj 
en  faflèntconnoître  quelque  cho(e.  ]e  voi  quM 
eit    d'une    très -grande  importance  que  lc$ 

«SiO/àoç  Q9as.  VQYetvx  (ccy^w^  v^x^^^w  ss^<(  ^ 
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réelles  nous  Aikat  ne  fuflcnt  pal  iet  choitt 
gimde  imponarrce  pour  lors  ,  pucequ'il 
peac  ariÎTcr  qu'elles  en  auront  d'importaatei 
îUnsunauttetcfflpî,  fur-tout  quand  elles  avan- 
cent en  ige ,  lerquellcs  elles  auroient  peine  à 
nous  dite  ,  fi  elles  avoieni  reconnu  <|ue  nous 
ne  leur  euflions  pas  iti  fidèles  dans  les  petite* 

f.  Conune  il  tfi  fort  important  qae  notu 
'ayons  une  grande  union  &  pariâite  imelli^n* 
ce  avec  les  Soeurs  qui  nous  font  données  pont 
aides ,  il  l'eft  encore  plus ,  que  ces  Sœuis  n'a- 
"giffent  que  par  l'ordre  qu'elles  trouveront  & 
verront, établi,  Bc  qu'elles  foîeiit  tellement  çn^ 
■formes  à  tous  les  fcntimens  de  la  prcmicte, 
qu'elles  ne  parlent  que  par  Ta  bouche  ,  Se  ne 
'voyent  que  par  fes  yeux  ,  afin  que  les  TnFans 
ne  puiflènt  tien  remarquer  qui  ne  Toit  parfaite- 
ment txHifetmc  entre  elles.  Qve  fi  les  Sceuis 
tîouvoient  i  redite  1  la  conduite  l'e  la  pie- 
mieteMaltteflè,  elles devroient  lui  dite,  (î  cllçs 
avoient  alTez  de  confiance  en  elle  ,  &  qu'elles 
en  euâcnt  permilfion  des  SLipericuies.  Si  Dieu 
'ne  leur  donne  pas  cette  confiance ,  elles  doivent 
en  avertir  la  Merc  ,  de  peur  que  fans  le  vouloir 
elles  n'eu  timoigoent  quelle  chofe  devant  les 
"Enfans. 

10.  Quand  on  eft  deux  Relitricafes  iaas  la 
Chambre  aux  heures  que  l'Office  fonne,  on  le 
peut  dite  l'une  après  l'autre,  afin  qu'il  y  en 
»S  une  qui  jette  la  vûë  fur  les  Eo&is  :  mai» 
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elle  ne  dtri  i ien  <les  hutcs  qu'elle  leur  ytt^ 
(aire  ,  fi  elles  n'étotent  knponaotes  ^  iufigues^ 
ce  que  £a  compagne  ait  fiai  (on  0£ce ,  afin  de 
leur  donnci  un  très-grand  tffyeSï  quand  cllc;^ 
voyenc  que  l'on  prie  Dieu.  Mais  ao/C-tôc  que 
roffice  eft  dit  (  qui  eft  aflcB  court  quand  on 
le  dit  bas  )  il  les  faut  punir  (elon  la  graadeoi 
de  la  faute  y  &  avec  plus  de  (êverité  que  quand 
on  ne  prie  pas  D  ieu. 

II.  Quand  OR  eft  feule,  iloe  faut  point  faire 
de  difficulté  de  jetter  la  vue  fur  elles  ,  mais  il 
ne  leur  £iut  rien  dire  que  l'on  n'aie  entierejncac 
achevé  (bn  Office.  Nous  avons  vu  par  cxpe^ 
ricnce  le  profit  que  cela  leur  £iit  ^  &  qvu^nd  oa 
efl  exaâx  à  ne  leur  point  parler  ,  ni  a  ks  re- 
prendre pendant  la  prière ,  Cfcla  les  rend  ellcfr- 
mêmes  bien  plus  refpeâueuCes  lorfqu'elles 
prient ,  8c  bien  plus  craintives  de  nou^  iater-' 
rompre.  Nous  ne  fçaurions  trop  infpirer  a  la 
jeunc({è  le  refpe^k  pour  Dieu ,  tant  par  aotr^ 
exemple  qvie  par  nos  paroles.  C'eftpouxquoi 
nous  ferons  très  *  exaâcs  de  dire  notre  Office 
aux  heures  que  l'on  le  dit  au  choeur  ,  en  quicr 
tant  tout  ce  que  nous  faifons  au  fécond  coup 
de  l'Office ,  &  ne  nous  laiiTant  jamais  emporter 
d  achever  quelque  chofe  par  attache.  Ce  n'eft 
pas  que  s'il  fe  prc^ntoit  un  befoîn  neccilaire 
de  rendre  quelque  fervice  aux  Enfans  »  nous  ne 
le  duffions  préférer  a  notre  Office  ;  mais  il  eft 
bon'qué  les  Enfans  &  notre  propre  con(cience 
{oient  convaincues  que   nous  n'i^if&ns  fap 
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jour  Dieu.  Norrc  exemple  étant  b  plus  gran- 
de inflruâion  que  nousî  leur.puiffions  <!o!incr. 
Car  le  diable  leur  donne  de  la  mémoire  pour 
Tes  faire  reflbu vent r  de  nos  moindres  défauts, 
&  il  la  leur  6ce  pour  empêcher  qu'elles  ne 
{e  fouviennenc  du  peu  de  bien  que  nous  fai^ 
ions. 

II.'  C\ftponrquot  nous  ne  fçaurions  trop 

{>rier  Dieu  ,  trop  nous  humilier  ,  &c  ttop  veiller 
ur  nous-mêmes ,  pour  nous  a  quitxcr  de  ce  que 
nous  devons  aux  Enfans ,  puifque  robeiffance 
nous  y  ençrarrc  j  &  je  voi  que  c'eft  l^me  des 
plus  importantes  obeiflances  de  la  ma  Ton,  Se 
nous  ne  Tçaurions  trop  trembler  eu  nous  en  ac- 
quittant,  quoiqu'il  ne  fîi'lle  pas  être  p  fi'la- 
nimes,  mais  merfc  toute  ro  «^e  confiance  en 
Dieu  ,  5c  le  forcer  par  nos  ^emiflèmcns  à  nous 
accorder  ceqne  nous  ne  méritons  pas  par  nous- 
mêmes  ,  mais  ce  que  nous  lui  demandom  par 
le  fan^  de  fon  Fils  répandu  pour  ces  âmes  in- 
nocentes qu*il  nous  a  mifes  entre  les  ma^ns.  Car 
nous  devons  toujours  regarder  ces  petite*;  auies 
comme  de  (àcrés  dépôrs  qu'il  nous  a  confiés ,  & 
dont  il  nous  fera  Tendre  compte.  C*ertpourquoi 
il  ikut  moins  parler  a  elles  qu'à  D  icu  pour 
çllcs. 

13.  Et  comme  nous  femmes,  obligées  d*ê* 
cre  toujours  parmi  elles  ,  il  fe  faut  comporter 
en  forte  qu'el  es  ne  puiflcnt  pas  remarquer  d'i- 
négalité dans  notre  humeur  ,  en  les  traitant 
quelquefois  avec  trop  de  molleile  ,  &  d'autres 
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fols  trop  fôvctemenr.  Ce  font  deux  défauts  qat 
fc  fuIvcDt  d'ordinaire:  car  quand  oii  fe  laiilè 
emporter  â  leur  Êûre  tant  de  petite»  carefles& 
flatcrîeSyleur  laiflant  la  libene  de  s'épandre  au- 
tant que  leur  humeur  &  inclination  les  y  por- 
te y  u  faut  infailliblement  que  la  repreBenfion 
fviive ,  &  c'cft  ce  qui  fait  l'inégalité  ,  qui  cft 
l>eaucoup  plus  pénible  aux  Bnfans  »  que  de  les 
maintenir  toujours  dans  leur  devoir. 

14.  Il  ne  nous  faut  jamais  trop  &miliarife|: 
avec  elles ,  ni  leur  témoigner  une  trop  grande 
confiance,  encore  qu'elles fiiifent  grandes  :  mais 
il  faut  leur  témoigner  une  vraye  charité ,  & 
une  très-grande  douceur  dans  tout  ce  qu'elles 
auront  beloin^  même  les  prévenir. 

If.  Il  les  faut  traiter  fort  civilement ,  ôc  ne 
leur  parler  qu*avec  relpeâ: ,  &  leur  céder  en  tout 
ce  que  l'on  peut.  Cela  les  gagne  beaucoup.  Il 
eil  Don  d'uler  quelquefois  de  coodefcendaocc 
dans  des  chofcs  qui  de  Coi  feroient  lodifiereiires , 
afin  de  leur  gagner  le  cœur. 

16.  C^and  il  cft  necelTaire  de  les  reprendre 
de  leurs  légèretés  &  mauvaife  grâce ,  il  ne  faut 
jamais  les  contrefaire  ni  les  pouilêr  en  les  ru- 
doyant y  quoiqu'elles  faScm  de  mauvaife  hu- 
njeur ,  ju-cpntrairc  il  leur  faut  parler  avec  très- 
grande  douceur  >  &  leur  dire  de  bonnes  r^ifons 
pour  les  convaincre.  Ce  qui  empêchera  qu'elles 
ne  s'aigriflcnt ,  &  fera  qu'elles  recevront  bien 
çç  qu'on  lcur«dit. 

î-^.  Il  faut  beaucoup  prier  Dieu  qu'il  rcmb 
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1<!s  En&ns  fimples ,  &  y  travailler  4e  ton  côté, 
'«eh  les  âoignane  de  toas  d&ours  5c  finefles  : 
snaîs  il  faut  faire  cela  mfmefi  fimplement» 
qa'on  ne  les  tende  pas  fines  en  les  exhortant  i 
être  fimples.  C'ef^ourquoi  je  croi  qu'il  ne 
fsait  pas  leur  £iire  paroîtte  qu'elles  ont  tant  de 
'finefles.  Car  quelquefois ,  à  &rce  de  leur  dire 
iqu'il  ne  faut  pas  qu'elles  fpient  fines ,  on  &it 
'qu'elles  le  deviennent  y  &  qu'elles  fe  fervent 
'ée  tout  ce  qui  leur  a  ^té  dit  dans  le  temps 
qu'elles  ne  l'étoient  pa^  ^  dans  un  autre  temps 
bii  elles  ont  beibin  d'ufer  de  finefle  pour  cacher 

Î[uelques  fiiutes  qu'elles  ne  veulent  pas  que  Ton 
ache. 

18.  C'eftpourquoi  il  faut  veiller  parfaitement 
'  IcsEnËms^ne  les  laiflant  jamais  feules  en  quelque 

lieu  que  ce  foît ,  faines  ni  malades ,  fans  leur 
montrer  que  l'on  le  £iit  fi  exaâement ,  afin  de 
ne  les  pas  nourrir  dans  un  efprit  défiant ,  êc  qnî 
foit  contmuellement  fur  fes  gardes.  Car  cela 
les  accoutumé  à  faire  de  petites  malices  en  ca- 
chette,  paniculierement  les  petites. A  infi  je  croi 
qu'il  faut  que  notre  garde  continuelle  foit  faite 
"avec  douceur,  &  une  ceitaine  confiance  qui  leur 
faflè  plutôt  croire ,  qu'on  les  aime  ,  &  qae  ce 
fi'eft  que  pour  les  accompagner  ,  qu'on  cft  avec 
elles.  Cela  &it  qu'elles  aiment  cette  veille  plu- 

*  tôt  qu'elles  ne  la  craignent. 

19.  Pour  les  petites  Enfans ,  il  faut  encore 
plus  que  toutes  les  autres,  les  accoutumer  Se 

•  nouriir.s'il  fe  pcui,coramc  de  oetitcs  colombe^.. 
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mt  Atc  pea  de  paroles  <psni  dkîa 
:ac  fsmc  noûhlc  &  qui  mcrîtc  chitiaKa  : 

^s€p:^  on  en  cft  pati^toseiir  iffiiré,  i 
les  hat  châtier  fans  kar  duc  une  (cale  pan^, 

ni  poarcpiDi  oo  les  ckitie,  tfsi'afrès  l'avof 
fait.  Enootc  cft-il  bon  de  leur  demander  aval 
que  delccT  rien  dire,  û  elles  ne  fàvcnt  ps 
poarcpioi  elles  ont  été  cKiti^s.  Car  d'ocdiûi' 
xe  elles  ne  manquât  pas  de  Tavoir  reooami.  Ce 
diicimcnt  £itt  piomptcmcni  Se  ùas  pasoks,  ks 
empêche  de  £nic  des  menfeages  pour  ttoava 
desexcofesfurleaisfaâtcs,  à  qpoi  les  petites 
£n£nis  Çann  fen  ii»jettes  ;  &  je  troove  qu'elles 
fc  corrigent  bien  mieux  de  leurs  d^£iuts  »  par- 
ccqa^lics  craignent  tod  jours  d'être  furprifes. 

lo.  Je  ciot  aoffi  que  dans  tons  ks  autres  dé- 
fauts plus  légers ,  on  les  doit  peu  avenir  ;  car 

\  infenâblemenc  clks  s'accefitaoïcnt  à  toâjonn 
entendre  parler.  C'eftpourquoi  de  trois  ou  qua- 
tre Ëunes  l'one ,  il  oe  Êiut  pas  faire  fèmblant 
de  les  Toir  ;  mais  après  les  avoir  confidcrécs; 
quelque  temps,  il  finit  ks&rpiendre,  &  leip 
en  £ûre  £iire  (âtisfadbion  tout  fur  rheure.  Ce- 
la les  corrige  bien  plus  que  beaucoup  de  pa- 
roles. 

XX.  Qaand  il  y  en  a  de  petites  entièrement 
obftinéesdc  rebelles ,  il  6ttt  trois  on  quatre 
fois  les  obliger  aux  mêmes  petites iàtis&âioDS. 
Cela  les  domie  entièrement»  quand  elles  voyenc 
qu'on  ne  (c  lafle  pas.  Mais  quand  on  le  fait  un 
jour ,  ^  qu'oA  leur  ^as^nsv^  ^'^^ij^^e  ^  ou.  c^'on 
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ks  néglige ,  cela  iic  fait  aucune  impre/Iion 
for  leur  efprit ,  &  il  fe  trouve  cju*il  faut  en  ve- 
nir à  des  moyens  plus  forts  que  ceux  que  l'on 
auroit  employas  avec  quelque  forte  de  cohti- 
mtattoD. 

it.  Le  men^o"»^  c^  fort  ordinaire  aux  pe- 
Hts  Enfans,  C^cflpourqtiol  il  faut  faire  tout  ce 
«uc  l'on  peut  pour  les  •accourumcrâ  neprcrir 
flre  pas  cette  mauvaifc  habiTudc  ;  &  pour  cela 
M  me  (cmblc  qu'il  faut  les  prévenir  avec  s;randc 
douceur  pour  leur  faii^  confcffcr  leurs  fautes  , 
difant  que  l'on  voit  bon  tout  ce  qu'elles  ont 
fait,  &  quanJ  elles  cfoitfefltnt  d'c'lcs-niêmes  , 
il  leur  Ëiut  pardonner  ,  ou  leur  amoindrir  leur 
pénitence. 

2.3.  Encore  que  les  Enfans  foient  fort  jeunes, 
comme  de  quatre  ou  cinq  ans ,  il  ne  faut  pa$ 
les  la'ffer  fans  rien  faire  tout  le  jour  ;  mais  par-, 
tat^er  leurs  petits  temps ,  les  faifant  lire  un  quart 
d*lieure,&  puis  joiier  pn  autre ,  &  puis  travail-» 
1er  un  autre  petit  temps.  Ces  ^ han|^mens  les 
divcrtiflent  &  les  empêchent  de  prendre  une 
mauvaife  habitude  ,  à  quoi  les  Enfans  font  fort 
fujets  ,  qui  cft  de  tenir  leur  livre,  5c  joiier  avec, 
ou  avec  leur  ouvrage  ;  fe  tenir  de  travers ,  8t 
-  toiîjours  tourner  la  tête.  Mais  quand  on  leur 
demande  de  ben  employer  un  qiart  d'heure  , 
pu  une  demie  heure  ,  &  qu'on  leur  promet  que 
fi  elles  font  fidèles  à  leur  leçon,  ou  à  leur  tta- 
'  vail ,  on  les  'laiffcra  joiier ,  elles  font  vî  e  & 
bien  ce  petit  temps  y  goût  être  recomt^ei^éc^ 
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après.  Et  quand  on  leur  a  fait  cette  promcfli 
avant  leur  travail ,  quoiqu'elles  jolient  cepen- 
dant, il  ne  leur  faut  rien  dire  ,  mais  à  la  fin, 
quand  le  temps  eft  pairé,&  qu'elles  penfènt  aller 
joizcc ,  il  leur  faut  £iire  reprendre  un  autre 
temps  pour  le  travail ,  leur  remontrant  que  l'on 
ne  defire  pas  toujours  parler ,  mais  que  puif- 
qa 'elles  n'ont  fait  que  badiner  y  il  £iur  ^'el-* 
les  recommencent.*  Cela  les  forprend  ,  ic  fait 
qu'elles  fe  tiennent  une  autre  fois  fur  lcui9 
gfirdes* 

II. 

^  quoi  n^iis  Us  fortom  dans  les  entrer 
tiens  généraux ,  &  dans  les  rencontres 
oU  elles  donnent  fujet^Hon  leur  parle 
&  les  avertijfc. 

I,  1^  N  leur  fait  comprendre  que  la  per- 

V-/  fcftion  ne  confiltc  pas  à  ûire  beau-» 

coup  de  chofes  qui  foicnt  particulières  ,  mais 

À  bien  faire  ce  qu'elles  font  en  commun ,  c'eft- 

i-dire  de  bon  cœur ,  8c  pour  l'amour  de  Dieu, 

iftYCC  ungranddcfîrdeluiplaire,&dc  fiîietoû* 
içurs  fa  laince  volonté  avec  joye. 
/  1.  On  Iciiir  donne  eftime  des  petites  occa-^ 
fions  ^  que  Dieu  leur  envoyé  de  fouffrir  quel- 
.que  choJftj  pour  l'âiiiour  de  lui ,  comme  queî^ 
.  ques  petits  m^t>ris  de  leurs  Soeurs ,  quelques  se-* 
CUÛlÎQA^  Que l^Qut^U^QU\\%^\<;St^Ni^  x^^^x 
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quelques  privations  cle  leurs  defirs  &  inclina- 
tions, quelque  fu jet  de  renoncer  à  leur  propre 
v4>lonté,qui  leur  fera  donné  par  leurs  MaîcrefTeS, 
ou  par  quelque  autre  rencontre.  On  les  prie  de 
recevoir  cela  comme  des  dons  de  Dieu^&  un  té- 
moignage de  Ton  plus  grand  amour ,  &  du  foin 
qu*il  a  de  leur  envoyer  des  occafions  de  ft  perfec- 
tionner tous  les  jours. 

3.  On  leur  doit  parler  fouvent  daplaîfir& 
de  la  fatîsfa^Hon  qu'il  y  à  d*être  tout  a  Dieu, 
&  de  le  fervir  en  vérité  &  (implicite ,  fans  vou- 

■  loir  avoir  aucune  rcfcrvc  pour  lui  :  que  rien 
n'eft  penible,quand  nous  failbns  tout  par  amour; 
que  la  fidclle  correfpondancc  aux  mouy:emens 
de  Dieu  attire  continuellement  fur  nous  de  nou- 
velles grâces  ;  que  les  uns  gagneront  le  ciel , 
&  les  autres  ne  mériteront  que  châtiment  par 
une  même  adtion ,  félon  le  mouvement  de  leur 
coeur ,  &  la  pureté  ou  l'impureté  de  leur  in- 
tention. Il  cft  bon  de  leur  faire  coniiprendre  ce- 
la par  quelques  petites  comparaifons  :  comme 
par  exemple,  qu*urie^bonnc  a£lion  qui  feroîc 
faite  avec  amour  de  Dieu ,  àcfit  de  lui  plaire  , 
&  d'accomplir  fa  faintc  volonté,  nous  conduit 
au  ciel ,  &  que  tout  au  .contraire,  fi  l'on  faifoit 
la  même  ad^ion  par  efprit  d'hypocrifie  ,  de  va- 
nité ,  &  feulement  avec  dcfîr  d'être  cftimé  des 
créatures  ,  cela  ne  mcritcroît  que  punition  : 

'Car  n'ayant  rien  fait  pour  Dieu,  nous  n'en  de- 
vons point  attendre  de  récompenfe ,  mais  feuk>- 
ment  des  châtiixicm  pour  ^^^jttoKOS.  ^^  \b5?Nw^ 

hyvQçriCiç, 
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4»  On  dote  fort  exhorter  les  En&ns  i  fe 
connotcre  elles-mêmes  ,  lears  inclinations, 
leuts  vices  8c  leurs  paffions  y  6c  £bnder  jur^iics 
i  la  racine  de  leurs  défiuus.  Il  eft  bon  auffi 
^'elles  connoiflent  à  <}uot  lear  naturel  les  por- 
te ,  afin  de  retrancher  en  elles  ce  qui  peut  dé- 
plaire À  Diexx  y  8c  changer  leurs  inclinations  na- 
turelles en  fpirituelles.  Leur  dire  qne,oar  exem- 
ple, fi  elles  font  d'une  humeur  aSc£è  venelles 
doivent  changer  l*amoar  qu'elles  ont  pour  elles* 
mêmes  »  8c  pour  les  créatures  ,  i  aimer  D  icu  de 
tout  leur  coeoi ,  8c  ainfi  de  leurs  autres  inclina* 
ttons.  . 

5.  On  leur  peut  faire  voir  quelquefois  qu'uq 
des  plus  grands  défauts  de  la  jeunefife  eft  l'in* 
docilité  ,  8c  que  cela  leur  eft  comme  naturel  : 
Qoc  fi  elles  n'y  prennent  garde  »  ce  vice  les 
perdra ,  les  rendant  incapables  de  toutes  foncs 
d'aven  i/Icmeus  ,  8c  aue  ce  défaut  n'eft  jamais 
que  dans  un  efprit  fuperbe.  C'ef^ourquoi  on 
•leur  dira  fouvent  qu'il  faut  qu'elles  aiment  à 
*êcre  traitées  fonement  «  &  qu'elles  témoignent 
piir  la  douceur  avec  laquelle  elles  recevront  les 
ave rci/Te  mens  qui  leur  feront  donnés  y  qu'elles 
agréent  qu'on  détrutfe  en  elles  tout  ce  qui  peut 
dç'plairea  Dieu. 

6.  Nous  les  exhortons  â  n'avoir  point  de 

honte  de  faire  le  bien.  Car  quelquefois  celles 

qui  ont  été  déréglées  ont  honte  de  faire  le  bien 

c'evant  ccUa  qui  les  ont  viles  dans  leurs  dé- 

•i(fgJcm?ns»   U  Veut  tmx.  ^vt^  ojpî^^i  -^vsks. 
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Bien  <pL*i\  les  fortifie  i  faire  le  bien  Ilbremenc, 
âc  que  quand  dsm  le  commencement  elles  re- 
unnberoient  fort  fou  vent ,  il  faut  qu'elles  fe 
lélevciit  etcote  plus  fouvent  &  plus  gcncrcu- 
femem.  Il  faut  donner  ces  inftru6btons  dans 
le  gênerai,  &  même  dans  le  temps  od  il 
tï*Y  en  a  point  de  déréglées ,  afin  que  cela  ferve 
pour  un  autre  temps ,  Se  que  celles  qui  fei^oienc 
mieux  réglées  fir  le  puiflèot  appliquer  dans  leur$ 
^eioins» 

-'  7.  Nous  leur  dt(bns  que   leurs  difficultés 

dans  la  vcttu  viennent  de  ce  que  tout  auïïjtôt 

qu'il  &  prefente  quelque  vice  a  combattre ,  ou 

^quelque  venu  à  acquérir  ,  elles  ft  retoumeoc 

vers  elles-mêmes  pour  confulter  leur  humeur , 

kur  inclination ,  îeuf  amour  propre  »   leurs 

^ibleâcs ,  &  la  peine  qu'elles  ont  à  fe  vaincre  : 

mais  qu'au  lieu  de  s'aroiblir  par  toutes  ces  vue; 

fiumaines ,  il  fimt  qu'elles  le  retournent  vers 

i>ieu  y  en  qui  elles  trouvensnt  toutes  les  forces 

|ians  leur  feiblefle  même  $  que  c'cft  manquer 

ds  confiance  en  fa  bonté  ^  que  de  ne  pas  efperer 

qu'il  les  délivrera  par  la  puilTance  de  fa  fainte 

grâce  >  8c  que  fi  on.  leur  difoit  de  fdrtir  par 

«dles-mêmes  de  leurs  miferes  Se  de  leurs  foi*- 

UefTes ,  elles  auroicnt  grand  fujct  de  fe  dëcou- 

xager  ;  mais  que  puifqu'on  leur  dit ,  que  Dieu 

lèvera  lui  -  même  toutes    leurs   difficultés   , 

elles  n'ont  qu'à  ^rier  ,.  efperer ,  &  fc  réjouir 

'  en  Dka,  dequi  cHes  doivent  attendre  tout  leur 

~eécoat5.  ^ 
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S.  II  Ic^fattt  porcer  â  aimer  &  vouloir  btcK 
qu'on  les  aide  à  furnionrer  les  foiblefles  et 
leur  nature  corrompue ,  en  n'y  adhérant  point  > 
mais  les  portant  doucement  à  vouloir  bien  /bof- 
frir  quelques  petites  confufions ,  &:  repreheo* 
iions  publiques ,  afin  de  s'accoàtumer  peu  à 
peu  à  n'être  pas  fî  délicates ,  Se  dire  quelquefois 
leurs  petits  défauts  publiquement ,  pour  s'ac* 
coiTtumer  à  la  pénitence  ôc  à  l'humiliatiou- 

9.  Nous  tâchons  de  leur  imprimer  dans  Pef« 
prit  que  la  vertu  par  a£te  »  qui  fe  ferme  fimple- 
ment  dans  refprit>  n'eft  rien  devant  I>ien,fi 
la  pratique  né  fuit ,  lorfque  les  occafions  s'en 
prefentent,  Sf  que  peu  nous  fervira  i  Pbenie 
4e  la  mort ,  d'avoir  paflié  nâtre  vie  dans  beau- 
coup de  defirs ,  fi  nous  ne  les  avons  mis  a  cze« 
cution,  &  que  bien  loin  d'en  être  récompenf&Sy 
nous  en  (èrons  juflement  punies  de  Dieu. 

10.  Nous  ne  devons  pas  les  prévenir  touchant 
/  la  Religion ,  furtout  dans  le  gênerai ,  ni  leur 

témoigner  tout  ce  que  nous  croyons  du  peu  de 
perfonnes  quife  (auvent  dans  le  monde  ;  c'eft 
aflèz  de  leur  témoigner  qu'il  y  a  beaucoup  de 
difficulté  à  s'y  fauycr  ,  &  leur  faire  voir  â  quoi 
elles  font  obligées  comnte  dhrétiemies ,  Se 
quelles  font  les  promcffcs  qu'elles  ont  Élites 
dans  le  baptême.  Il  leur  faut  anffi  montrer  tout 
ce  qu'elles  doivent  éviter ,  fi  elles  retournent  au 
monde.  On  peut  bien  quelquefois  leur  dire 
quelque  chofc  des  fentimens  qU6  l'on  a 
/ôi-mêmc,  Si  il  cft  bon^  n^  Wn^ 


II.  di  ciicscnircuc  u  ciics-^incnics  en  auçouis 
ir  le  fujet  de  la  Religion,  pour  en  dire  leurs 
sntimens ,  on  peut  bien  fe  {crvir  de  Toccafion 
onr  leur  dire  quelqàe  chofc  du  bonheur  d'u- 
e  bonne  Religteufe  qui  vit  vraiment  félon  fa 
ocation  i  fa  oni(blation  continuelle  >  de jpenfer 
iix  gratids  moyens  que  Dieu  lui  doi^e  de  l'ai- 
ier  &  de  fe  rendre  étemcllemeat  bien-beoreu- 
iy  par  robeifiànce&  Phumilité,  n'y  ayant 
oint  d'autre  chemin  du  dcl  queceluî-la  pour 
JUS  les  Cbr&iens^  mais  en  particulier  poiir 
:s  Religieuses  :  leur  faire  entendre  que  la  vie 
cligieuS  n*eft  poiqt  une  charge  ,  mais  un  des 
lus  grands  dons  de  Dieu  »  &  un  foulagemept 
eur  ceux  qui  veulent  vivre  en  ob(crvant  les 
ceux  du  Baptême  ;  que  Dieu  ne  £»it  pas  cette 
;race  de  la  Religion  â  tout  le  monde ,  ni  mê- 
le  i  tous  ceux  qui  la  défirent  ;  8c  que  d'autanr 
lus  qu'elle  eft  excellente ,  nous  la  devons  de- 
lander  à  Dieu  avec  humilité  ,  &  nouis  prépa^ 
t^  i  la  recevoir  par  de  bonnes  aérions. 

II.  Il  eft  bon  de  leur  témoigner  quelquefois 
u'on  les  aime  pour  Dieu  y  Se  que  c'eft  cette 
:ndreflè  qui  £iit  que  leurs  défauts  nous  font  d 
înfibles  &  fi  pénibles  à  fupportcr ,  Se  que  c'cft 
ardeur  de  cet  amour  qui  fait  que  les  paroles 
^n^t  nous  nous  fèrvons  pour  les  reprendre 
^nt  quelquefois  fi  fortes.'  Nous  les  affurerons 
1  mçrac  temps ,  que  de  cjuelsjjSR  t&asÀss&R.  ^^ 
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aoas  2!^t&aD&i  nous  ne  (bmn^  poufTées 
l'af&dlton  que  nous  leur  portons  ,  &! 
^efir  de  les  rendre  telles  que  Dieu  les 
que  n6tre  coeur  demeure  toujours  dans  ] 
ceui  peur  elles  ,  que  nôtre  force  n'afrit  qt 
ieun  défauts  ,  9c  que  n^us  nous  (a:Tons 
cela  use  extrême  violence  ,  ayant  bien 
d'iticlinaciott  i  les  traiter  doucement  ^que 
temeot. 

IIL 

C9mme  on  doit  parUr  mhx  Enfans 
dam  le  farticnticr. 

I»  /^  E  qui  facilite  le  plus  la  conduite  tes 
K^  En&ns,eft  la  coiîtumeque  l'on  a  de 
leur  parler  dans  le  particulier.  C  eft  dans  ces 
entretiens  qu'on  les  (oulage  dans  leurs  Deines  » 
qu'on  entre  dans  leur  efprit,  pour  leur  faire  en* 
{reprendre  la  guerre  i  leurs  dé£zuts ,  (|u'on  leur 
fait  voir  leurs  vices  &  leurs  pafCons  jufques 
dans  la  racine  »  Se  je  puis  dire  que  quand  Dieu 
jleur  dontie  une  par&ite  confiance  en  leur  Mat^ 
peflè ,  on  doit  beaucoup  cfperer.  Car  je  n'en  ai 
yoint  vu  qui  l'aie  tû'6  parfaite  qui  n'ait  réiiifi. 
1.  Il  faut  que  les  entretiens  qu'on  a  avec  elles 
^ienc  fort  ferieuz  ,  &  qu'on  leur  y  témoigne 
mde  charité ,  mais  nulle  familiarité  :  &  s'il 
»  avoit  quelqu'une  en  qui  on  reconnut  qu'el" 
;ttchcccbâc  ck  parler  ^ ai  anuifement ,  il  b 
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1^  traiter  pkis  froidemeiK  c|tie  les  ancres. 
Pourquoi  on  a  beibin  d'ufer  de  beaucoup 
[jietionynonfealemeae  dans  l'entrer im  mê* 
mais  au(fi  dans  les  temps  qu'on  prend 
e  £iire.  Je  croi  que  c'eft  aflèz  d'environ 
es  quinze  jours ,  a  moins  de  quelques  be* 
parciculien ,  à  quoi  on  ne  peut  donner  de 

Il  faut  beaucoup  prendre  ç^arde  de  ne  fc 
iflèr  tromper  ;  &  c  eft  un  grand  bien  quand 
(ont  prévenu <^  qu'on  connoît  cou  es  les 
s  des  "Enéàns.  Cela  fait  qu'elles  s'en  dé- 
at;&  entrent  infcnfibVment  dans  lafimpH- 
t  fincecûé  ^  fans  laquelle  il  cà  impoflible 

fervir  utilement. 

Il  eft  donc  extrêmement  neceffairc  de  ne 

laifTer  furprcndrc ,.  &  c'eft  ce  que  nous  ne 
>ns  émet  (ans  une  coni^inuelle  affîfVance 
ieu.  C'ef^pourquoi  nous  ne  leur  parlerons 
s  fans^avoif  prie  Dieu ,  &  préyâ  même 

prëfence ,  ce  que  nous  croy<tas  qu'elles 
doivent  dire  ,  8c  ce  que  nous  croyons 
veut  que  nous  leur  répondions.  Nous  con- 
>ns  ivcc  larmes  &  gemiflemens  fa  divine 
fté  qu  elle  illumine  nos  ténèbres  ,  &  que 
niere  de  fa  grâce  nous  htte  découvrir  ce 
es  Edâns  nous .  voudroiem  cacher  :  Se  G. 
ur  parlant  elles  nous  difent  quelque  cho(è; 
le  nous  lie  foyons  pas  parfaitement  inûruf" 
:  la  vérité  ,  nous  leur  dirons  que  nous 
bons  da  tems  pour  prier  Dieu  „avant  qoQ 
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de  leur  tiforAK  ,  &  que  de  leur  côté  elles  pttè* 

Tont  Dieu  »  afin  qu'il  les  difpofè  a  recevoir 

avec  un  coeur  entièrement  dégagé  de  tout  iote^ 

rêt  humain  tout  ce  que  nous  leur  dirons  de  (a 

part  pour  leur  bien.  Nous  uferons  encore  de 

ce  retardement  aufli-'rôt  que  nous  reconnoicroos 

qu'elles  auront  refprit  aigri  de  ce  que  nous  lear 

pourrions  dire ,  ou  qu'elles  ne  recevroient  pas 

bien  quelque  avenifTement  que  nous  leur  don«* 

nerions.  Nous   leur  pourrons  dire  que   nous 

^voyons  bien  qu'elles  ne  font  pas  bien  difpofées 

pous  nous  écouter^  ou  que  peut^-êcre  nous  ne 

.Ibmmes  pas  i>iea^lairées,  &  qu*en  priant  Dieu 

l'Une;£c  l'autre,  fi nbusde  fàifonS'avecJui milité^ 

il  aura  fans  douce  pitié  de  ndus.  Cette  .petite 

con^oendance  &  tomtsces  chofes  ne  doivent 

pas  ène  dites,  à  touteS'v  mais  cela,  fcrt  beaucoup 

aux  plus  'grandes  y  &  à'  celles  qui  ont^  de  l'en 

ftizé  li  dx  befoin  d'une  grande  di/creciqn  pour 

leur  parler  en  temps  Se'  lieu.  C'èftpourquoi  je 

repete^ict  ce  que  je  ne  pitis  trop  dire  ,  &  que 

l'e  ne  £iis  pa^  aflèz,  qui eft  déplus  prier  ûae 

de  parler ,  &  je  crot  qu'il  faut  avoir  continuelle^ 

ment  le  cœur  &  refprit  élevé  au  Ciel  pour  re-» 

cèvoir  de  Dieu  toutes  les*  paroles  que  nous  leur 

devons  dire. 

f .  Il  &ut  une  continuelle  vigilance  pour  les 
confîderer ,  &  reconnoitre  leur  humeur  &  leur 
inclination  >  afin  d'apprendre  en  les  confîdorant 
ce  qu'elles  n'auroient  pas  la  force  de  nous  dé-> 
ce^Yrir.  II  ell  bon  dt  les  prévenir  ^  quand  oQ 
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ài  qu'elles  font  homeuiès  de  dire  leurs  d^- 
i^glemcDS ,  &  pour  leur  donner  plus  de  liber* 
té  de  les  découvrir ,  il  eft  bon  de  leur  cacber  à 
«cUes-mèines  dans  le  commencement  beaucoup 
de  vérités  que  nous  croirions  être  trop  fbnes 
'|K>ttr  kur  état  impar&it. 
.  '  ^.-^  A  mefure  que  Dieu  leur  ouvre  le  coeur 
.  }K>ur  nous  parler  avec  quelque  forte  de  fincerité, 
nous  leur  pourrons  parler  plus  fortement.  >  & 
leur  montrer  l'engagement  qu'elles  ont  défaire 
pénitence  ^  au  cas  que  nous  vifEons  qu'elles  en 
cuilènt  befoin.  Il  leur  faut  au(C  reprefenter  com- 
bien la  voye  qui  mené  au  ciel  eft  étroite  »  & 
leur  dire  qu'il  n'y  a  que  les  généreux  &  les  vio- 
lens  qui  raviilènt  le  ciel. 

7.  Si  elles  dcmancjoient  beaucoup  de  chofes 
à  faire  qui  fiiflènt  particulières,  on  ne  leur  en 
accordera  que  très-peu,  ou  point  du  tout  >  leur 
remontrant  que  ce  n'eft  point  par-U  qu'elles 
plairont  à  Dieu ,  fi  cela  ne  fort  d'uu  corur  ve- 
zitablememcnt  touché  de  fon  amour  &  d'un 
defir  fincere  de  lui  plaire  ,&  de  faire  péniten- 
ce :  que  pour  nous ,  nous  ne  les  ùigerons  pas 
par  ces  aâlons,  mais  par  la  fidélité  qu'elles . 
apponeront  dans  les  moindres  reglemcns  de  la 
Chambre ,  par  le  fupport  qu'elles  auront  pour 
leurs  Sœurs  ,  par  la  charité  avec  laquelle  elles 
les  fèrviront  en  leurs  befoins ,  par  le  loin  qu'el- 
les auront  de  mortifier  leurs  dé&uts  ;  que  ce 
feront   ces  chofes-là  qui  nous  feront  croire 

qu'elles  veulent  Cervi^  Dv&vi  V^^^  xsa\x^^>Qs^ 
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mukipitctt^  (le  chofes  particulières.  BtOii*àit)l 
elles  ne  doivent  pas  trouver  mauvais  h  nom 
tie  les  leur  permettoos  pas ,  paccei[|ue  nous  vou- 
lons leur  bien ,  $c  non  pas  les  aider i^  tfompcr 
elles-mêmes.  '         . 

8.  Nous  kar  dirons  ees"  cliefès  ;  ^ec^ 
duelquefeis  nons  ne  lâiflions  pas  de  leur  accor- 
der en  d'antres  jenroncres  ce  ipi^Ik^ndus de- 
mandent, fans  fâfre  fehibblnt  de  riio  ;-  êrf^Lt»  en 
tenir  afocnn  compte  $  att-concraii^  ;pefldânt  ce 
temps    cru'elies    demandent     ^iiel«Kte  '  <^ofe 
d'extraordinaire  >^  mms  (èroès  ^ievtÎPblfl^  de  ne 
iious  pas  appiicpier  a  cHes ,  ne  kiffarvt  *pàS'  dt 
remarquer  iiicn  plus  quVn  tmautit  ttehtps  ton- 
tes leurs  avions  ;  pour  te  leûT' fiiffe  YMf  àprés 
dans  les  occafions.  En  fe  cônduill»!^  afinfi  efSvers 
elles  on  découvrira  bien-tôt  fi  efieis  ne  deman- 
dent ccschofcs  que  par  hypocrtfic.  Car  alo» 
ne  l'ayant  fait  que  pour  être  confiderées,  & 
elles  voyent  qu'on  ne  s'applique  pas  i elles, 
elles  les  laiffcront  là  périr,  &  n'en  deman^ 
ront  plus.  Il  faut  auÂî  pour  la  même  ra  (on 
être  fort  eiù£lc  à  leur  faire  accomplir  ce  qu'el- 
les ont  demandé,  diflîmulant  entièrement  ce 
que  nous  rcconnoiflons   de  leurs   difpofitions 
jufqncs  à  un  autre  temps  od  nous  les  trouverions 
micuï  difpofées  ,  &  alors  nous  leur  ferions  voir 
leur  état  ,  &  le  danger  qu'il  y  a  de  vouloir 
faire  des  cbofcs  extraordinaires  par  un  efprit  toat 
kumain. 

jt,  S'fl  y  en  avoit  <^dc^-^9Sfi»  ^v  iSsiit 


k. 
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clërëglées ,  &  que  pour  de  bonnes  laîfi^ns  les 
Superican  jageaflèm  qu'on  les  devroit  earder, 
dansK  leurs  nieUkqfs  temps  nous  ks  prierions 
d^âgr^er  que  l'on  ne  fouSre  point  leurs  im- 
perfeâions  ,  leur  remontrant  avec  le  plus  de 
charité  Se  de  douceur  que  l'on  pourra,  les  obli* 
gâtions  qu'elles  ont  de  vivre  clirétiennement  ; 
mais  fi  on  voit  que  ces  avenifTemens  ne  Icnr 
profitent  point ,  on  leur  fera  entendre  qu'on  ne 
tbuffirira  point  ces  défauts  en  elles ,  de  qu'enco* 
re  que  nous  reconnoifllons  bien  que  tout  ce 
^u'on  Jeur  hit  Se  leur  dit  ne  leur  ferve  de  rien  ^ 
nous  ne  lalflèrons  pas  pour  la  décharge  de  noire 
confciencc de  les  avertir  &  les  obliger  de  fatîf- 
&trei  leurs  fautes  par  quelque  pénitence ,  ponr 
ne  les  pas  laifTer  s'accoâcumer  à  prendre  de 
mauvaifes  habitudes,  outre  que  Dieu  veut  que 
nous  ktrr  falîîons  reparer  devant  leurs  Sœurs 
les  mauvais  exemples  qu'elles  leur  ont  donnés, 
i&n  que  leurs  tmperfbâ:ions  ne  nutfent  pas  aux 
autres.  11  eft  bon  de  leur  montrer  que  nous 
fommes  obligées  en  conscience  d'agir  de  la 
forte. 


RfiCLfiMSNT 


bes  Pefjîténces  qïion  'leur  peut  impêfcr 
dans  le  gênerai  (^  dausjA 
^fér^icitlien 

IL  Iciu lâut (aire (kmamfer.paydop àcel 
,    les  4es  Swr^oil  dç  .leurs  coaijpjigacs  à 

j  oui  ellç^  aiu^î^  i^i^j^  g;^¥^9/^iQcoi,  09 
|i;4onné  quelque  autre  mecoaceotcmeot-oi^  am 

«  ,f .  .Çe^aid^l^  ,;c«  .peut  (demander  cii^p}uika& 
itMuiçixs  felof\^  U  .graudeui;  de  Iafau|ç ,  ciudaqt 
JL^geQçi;al(>  Qii  da^  k  particulier  »  at^roCeâoii 
|}u  jxn<kat  J[cs  i;iib:uâvoQs.  Oapeot  auffi  km 
ordonner  de  baiCcr  'les  pieds  à  celles  de  Icoiy 
compagnes  qu*elle$  au^oLçaC4>£EeQl2.  Sux  toutes 
cbo(es  il faat  prendre  ggtdc,  que  fi  Ja£auce  n'a 
^té  vâe  que  de  deux  «  o«trèi^ ,  ou  quatre  per- 
Tonnes ,  ou  ne  leur  en  fafTc  faire  fatisfaâion  que 
dans  le  particulier ,  â  moins  que  la  faute  Fût  de 
peu  de  confëauence ,  étant  très-dangereux  de 
mal  édifier  xelles  qui  n'auroient  jpoinc  vd  les 
fautes  àcs  autres.  ]e  dis  le  même  des  fautes  de 
quelques  particulières  qui  feroicnt  un  peu  not 
1>les ,  quand  il  y  en  auroit  nne  bonne  partie  qi 
y  feroient  tombées ,  il  faudroit  attendre  de  l 
en  reprendre  chacunes  en  particulier  ,  ou  tou 
les  coupables  enfemble  y  pour  ne  point  mal  i 
$cr  ks  foibles. 


FOUR    tES    EKFAH9.*  4f;f 

3.  On  leur  peut  faire  poner  un  maoteâu  gris, 
aller  £ms  ?oile ,  ou  (kns  fcapulaire  au  refcéboir, 
&  <lemeuj:er  mêine  à  la  porte  (k  l'Bglifè  en  cet 
état.  > 

4.  On^doit  au(n  <]ue]quefûi$fdNU^K 
h»  à  l'Eglife  pour  un  cM  jilùfieurs  jours  ,  feloa 
la  grandeur  de  la  Faute  ;  ou  les.  faire  tenir  à  la 
porit  •  de  PEglifc V  ou  en  <juièl*(}ue  endroit  ftpâ- 
té  <kft à^té§  :  il  fâniM'tàùt  |frcndre  garie  que 
1»;#ivttt(àttdMkri  PE^HA  àeléurfoit  pasia- 
^iiifecratei-    •   '   ' -' -'    ■^^'■-    ^i     'l    ' 

5.  On  peut  fiiire  porter  aux  pètihes  A:  mx 
môyétthdi  deisPfHlIetJr qttt  dxprîthiitit'  fcdrïâûtc , 
&  i^Bé  ceb  fott  écrô  eii^fcré  gtW  cal-aÔèW  : 
pour^  qù*il  y  ait  uii  mot,  00  deut,  è^cft 
allez  î  ■commrl^areflcufc  ,  NtiglfgCflte ,  Men* 
teufc  ,*&fci'    * 

6.  Lear  faire  prier  les  Jocttte  au  tefeftoîr  qu'el- 
les prient  pouf  elles  ,  exprimant  là  iàntc  dans 
laquèlle^lles  font  tonAées ,  ou  là  vertu  qui  Icut 
manque. 

7.  Pour  les  plus  grandes,  on  les  doit  faire 
craindre  pour  l'amour  de  Dieu ,  &  par  la  crain^ 
te  de  fes  l'ugemens ,  Se  dans  les  rencontres  on 
leur  peut  impofer  quelqu'une  des  pénitences 
que  l'on  fait  aux  moins  âg^es  ,  comme  de  les 
faire  aller  fans  voile ,  ou  demander  les  prières 
des  Sœurs  au  refe^loir.  Mais  il  faut  bien  regar-» 
dcr  fi  cela  leur  fervira ,  Se  ne  leur  nuira  point  l 
en  ne  fai(ant  que  les  aigrir.  Ce  qui  nous  obli^ 
ge  à  beaucoup  prier  Dieu  qu'il  nous  éclaire  ^  &: 
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Qous  combife  en  «ont  pour  pour  (a  ^tte,  8c 

le  falot  de  ces  âmes  dont  il  nous  a  donné  le 

foûu 

V. 

i,  VT  Dusparlons  le  pksfoavtBtqoeoDtis 
i.^  pouvons  aux  Itiâms  »  tant  dans  k-f^c-» 

lierai  que  dans  le  particulier ,  de  Pcxtcèmc  iin<* 
pottaace  de  f«ire  de  bonnes  confefliûns  ^i  foienc 
finceres  &  fans  d^gui&menc  ,  parceqnc  les  £n<» 
fiitts  font  (on  fiiieetes  à  en  Êtite  de  maovatfc^  ù6 
diùmt  pas  toutes  leurs  famés  ,  ou  les  déguilànt 
il  Sottj  qu'on  ne  coûi prend  pas  leur  état. 

X.  C'eftpourquoi  on  les  exhortera  de  de-» 
niahder  àDieuun  erpric  vraiment  contrit  & 
humilié ,  qui  kux  iaâè  avoiier  leurs  Êntls 
humblement ,  étant  bien-aifes  de  xecevoir  de 
la  confufion^  &:  d'être  traitées  comme  clks  le 
méritent. 

-  3.  Leur  dire  fouvent  qu'elles  doivent  dti6 
les  fautes  qui  les  humilient  le  plus  >  &  les  cir- 
confiances  qui  lek  rendent  plus  grandes ,  iàns 
avoir  egardi  leur  répugnance.  C'eftpourquoi 
il  eft  bon  de  leur  reprcfcnier  fouvcnt  l'horribk 
ëtaç  od  fe  trouve  une  ame  â  l'heure  de  la  mort 
Iorf*qu'elle  fe  voit  f épatée  de  Dieu  ,  &  dans  une 
confufîon  éternelle ,  pour  ea  avoir  voulu  éviter 
une  pecice  (Se  paSa^n^c^  t^  4>àSfic|^'un  m#^ 


^ 
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iftitiit  ;  que  la  confufion  «pis'itlles  recevront  alot 
feta  vâ<^  de  tout  le  monde  >  &  que  celle  qu*el« 
les  dtoyent  recevoir  dans  la  ConfelHon  n*dï  qu'2 
r^ard  d'une  perfonne  ,  &  dans  le  fccrct  pour  i 
tin  peu  de  t«mps.  / 

4.  Quand  on  les  verra  uti  peu  plus  fortes 
êc  plus  courageafes ,  oft  lesethortera  de  ne  riea 
épargner  pour  recouvrer  l'^amiti^  de  Dieu  ,  fi 
cUes  l'avoient  perdue'  :  on  les  porteta  i^uce-» 
ttrtAt  i  k  imtenoe  xntetieiire  Se  extérieure  ^ 
inaispaitiaiiietemeQca 'Pimerieure.  Il  eftboft. 
ât  ledr  dîft  qu'une  marque  d\ine  bonne  Cmir 
fed&oa^  c'eft  quand  hn  voit-  du  ehangeAient  tdans 
les  mtours^  8c  mt  c'eilun  très-grand  mal  d'allef 
md jours  à  coanfle,^  retocnber  tx>us  ks  jours 
éft(%s  les  mêmes  <lë£auts  ;  que  c'eft  une  nsarque  • 
Celles  ne  fe  confeflènt  pas  comme  il  faut ,  8i 
qu'elles  n*ont  pas  isa  véritable  regret  d:'avoiiP 

5.  Quand  on  voit  des  Enfans  qui  felaiffene 
èmponer  à  *  fairrées  fautes  dans  tomes  les  ren- 
contres qui  fe  prefentent  ,  nous  leur  dirons 
qu'elles  iont  coupables  dev^t  D  k^u  de  beaucoup 
de  feutes  ,  il  ne  leur  a  manqua  que  l'oecafion  ^ 
&'  qu'au  jugement  de  Dieu ,  elles  font  plus 
coupables  qu'elles  ne  f  cnfent ,  &  qu'il  leur  i^n- 
putcraiôus  les  destins  qu'elles  om  fermi  dans 
leur  toeur  ,  8c  qu'elles  ont  communiqué  aux 
autres ,  quoiqu'ils  n*ayem  pas  été  exécutés.  Oh 
leur  dira  qu'elle  (ê  doivent  conftflèr  de  toutes 
ces  chofes  ,  &  développer  tous  le»  teiQ^u^  4i^ 

Cc*v\ 


\i  coofclence ,  afin  de  ne  rien 
il  tient  la  place  de  J  s  s  u  s~C 
tir  pcat  dire  qu'elles  peuvent 
^  honimes  ,  mats  qu'on  ne  peut 
heu  ,  &  que  le  fang  de  Ji  s  u  s- 

Cppliqué  qu'i  ceux  qui  s'accuii 
mt  &  finceremenc  de  leurs  pec 
•  «1  leur  feit  comprendre  que  c'e 
Qu'elles  trompent. 

^«  Il  efl  bon  qu'elles  ne  fafll 
M  difcemement  des  grands  péchez 
petits ,  pour  en  avoir  moins  d*li< 
ce  moyen  s'y  laifler  aller  plift  faci  l 
pourqioi  on  leur  doit  dire ,  qu'à 
aime  Dieu ,  il  n'y  a  rien  de  petit 
.  ce ,  que  tout  y  eft  grand  ,  Se  qtK 
^îter  fans  aucune  réfcrve  tout 
croyons  lui  déplaire ,  a  lui  qui 
gne  le  faug  de  Ton  Fils  pour  nou 
péchés. 

7.  On  ne  fera  point  aller  fi-tôt 
les  plus  jeunes  à  confeflè.  On  acte 
moins  âgées  â  les  y  faire  aller  qi 
fai(bnnables»  8c  qu'elles  témoigne 


ftatcs ,  afin  de  I«  ÎDltmire  i  Ce  bien  accufct  , 
ne  contant  |»iint  àti  Hifloircs  ,  &  n'accufant 
point  leuR  Soair^.  Noua  les  faiibns  TriTouTeniF 
de  te  11  tn  les  principaln  fautes  dont  elles  ne  Ce 
Ibuvieni^iciir  pas ,  8i  nous  leur  difooc  la  ma- 
aicre  dont  elles  fc  doivent  accufer. 
-  9.  NoQs  prenons  bien  garde  fi  les  Enfiin» 
fijnt  profit  de  la  Confcffion',  avant  que  <fe  leur 
permettre  d'y  retourner,  &  quand  elles  ont 
fait  qiielques  fautes  rondierables  ,  nous  les  ex—' 
liollons  d'y  fatisfeirc  auparavant  ,  Si  fi  e'ic'  olrf 
Ja  confiance  de  nous  les  due  ,  ce  cju)  eft  le  plu* 
mile,  noui  leur  propofons  de  faire  quelque» 
fatisfîiâions  félon  h  grandeur  de  leur  faute  ^ 
mais  particulièrement  des  cliefcs  qui  les  morti* 
Hem  &  qui  foient  oppof^es  i  leur  famé.  Corr» 
me  par  eiemple.fi  elles  avoicnt  Wefle  la  chari- 
té qu'elles  doivent  à  leurs  Sceuis.on  fera  qu'el* 
les  les  fervent ,  &  leur  rendent  tous  les  devoits 
^  charité  avec  plus  d'onft ion  8c  de  donccor^ 
Si  6  cela  avoic  paru.on  leur  ait  demander  par- 
don Se  i  celle  qui  auroit  éié  of&nfe'e ,  &;  à  cel- 
les qui  font  va  :  on  leur  tâic  mHï  faire  quel- 
ques prières  pour  celle  qu'elles  ont  offenfi. 
On  fcra  enforte  qu'elles  ne  reteurnent  point 
1  confrflc  que  leur  cccur  ne  foit  véritablement 
humilié,  8c  qu'elles  n'aycnt  regret  d'avoir  of- 
fénfé  Dieu.  On  fera  ainfi  fui  tous  les  dé&u» 
principaux  que  les  EnEins  commettent ,  afin 
qu'elles  ne  (aflènt  pas  leurs  Confrflîons  par 
lourinc.Ce  quicft  Ion  ictaitV'^'e^t^iM.vûW5» 
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forces  de  perfonnes ,  mais  parc iculierement  pou  I 

les  Enfans.  •  1 

10.  Nous  leuT  difons  qoe  ce  n*tSt  pas  a& 
de  dire  cinq  ou  ûx  faaccs  cm  plus ,  mais  qa'iil 
fam  qu'elles  difent  leur  état  Se  difpofition  à- 
puis  leur  dernière  Confeffion ,  Se  que  des  ht] 
tes  dites  feules  &  fiéparées  de  leur  Jcatoedoo-j 
fient  prefque  aucune  connoiâance  d'elles.  Com^ 
me  par  ëxcmple,j(iell^  font  (ùfetces  a  l'orgoeilj 
ou  à  lapareilè  ,  &c.  On  leur  dira  qu'elles  ooc 
bcfoin  y  pour  fe  ^ire  bien  connoîcre  ,  de  diic 
fi  elles  croyent  y  être  plus  portée  depiis 
leur  dernière  ConfefGon ,  Se  combien  de  joan 
ou  d*hrnres  elles  ont  été  dans  le  fentimcnt 
de  ces  faatesjen  particularifant  celles  qu'elles  oq(  { 
làiics. 

11.  Il  faut  qu'il  y  ait  une  parfaite  confonni" 
té  entre  le  Conieifeut  Se  la  Maltrei^  ,  pool 
réuflir  en  leur  conduite ,  Se  que  la  Maîtieffe 
PC  permette  rien  de  confidérableyComnic  la  SaiiH 
te  Communion  ,  des  pénitences  ,  Se  des  prières, 
fans  avoir  pris  l'avis  du  Confeflèur  ;  Se  au/Ti 
que  le  Conteflcur  avertiflè  la  Maitieflft  de  a 
qu'il  croit  être  utile  pour  le  bien  écs  En£uis , 
aifin  qu^eHe  ne  dife  ni  ne  fafle  rien  ,  que  ce  que 
te  ConfefTeur  trouvera  bon.  Il  faut  que  les  En- 
rar.s  ne  trouvent  aucune  différence  dans  la^Con^ 
duice  que  le  Confefleur  &  leur  Maîtrcfle  tien- 
nçoc  fur  elles, 

Ui  S'il  y  en  avoir  quelqu^woc  qui  eût  qucj- 
^VÇ  pÇti;Ç  jçiï\^  &  fe^^^lÀfeç  i  <itîlui  qui  toi 
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^  M  ftxieaté  ,  oii  ne  font&ira  pas  qa'eUe  en 
paile  i  fès  Compagnes ,  maisoa  lui  peimcitra 
jâc  lepic&atcr  fa  répugnance  à  fa  Matcicflè  , 
,qui  y  iamiea  orikc  avec  la  pctmiilîon  de  û 
,  Snpeïicnic  ,  au  cas  qu'elle  crûi  que  fa  peine 
fuiiaifoniiable,  &  quccenefiltpasnne  badi- 
aerie. 

I}.  Nous  ne  taudioas  jus  ici  tontes  les 
âifpofltions  icqvtl!b  pont  la  Conféflîon  ,  & 
ndUsne  le  ferons  pai  aufO  pont  la  Sainte  Com- 
munion ,  &  antres  exercices  ,  paiceque  nous 
n'avons  le  deflêin  que  de  temaïquer  ce  qui 
peut  être  utile  en  particulier  potu  la  conduite 


I>e   la  Saintt  Cemmanio 
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IOus  devons  beaucoup  prier  Dieu 
qu'il  nous  faCTc  la  grâce  de  doimct 
jmx  Enlàos  une  grande  crainte  de  faire  des 
Communions  indignes  &:  tnfhiâueufcs  ,  &  1« 
conjurei;  que  lui-mëuw  lear  donne  cette  crain- 
te ,  faos  laquelle  tout  ce  que  nous  leur  dirons 
ne  Icrvira  de  rien.  Nous  tâchons  de  leur  faite 
'  concevoir  qu'une  fiiule  Commuuioti  doit  ope- 
rer  dans  leur  ca:uT  quelque  changement ,  te,  que 
tnêrae  cela  doit  paroitre  daps  leur  estcticur  , 
■&  que  celles  qui  font  nourries  du  corps  dti 
îiJsfiç  Dieu  doiv;»  êtrcrc:oauu«s«KWir 
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tes  pic  lents  paroles  &  par  toutes  leurs  aâiots  i 
9c  «p'elles  doivent  particulièrement  garder  lear 
langue,  qui  a  le  bonheur  de  recevoir  la  premie-* 
xe  ce  pain  du  Ciel.  Il  ùat  aufE  leur  reprcfen-^ 
ter  qu'elles  doivent  mener  une  vie  toute  diffc" 
xente  de  celle  qu'elles  menoient  avant  que  à'sf 
voir  reçu  cette  grâce,  ôc  qu'étant  nourries  fo^ 
lidement ,  elles  doivent  itre  plus  fortes  dans 
U  inortification  de  leurs  inclinations ,  &  dans 
k  pratique  de  la  vertu. 

&•  On  remarque  leur  progrés  pour  régler 
le  temps  de  leuts  Communions»  f:  on  la  pcr* 
mettra  rarement  â  celles  qui  auroient  de  l'arrêt 
&  de  l'attache  à  quelque  défaut  particulier»  &, 
qui  ne  recevroicAt  pas*  bien  les  avertiflemens 
qu'on  leur  donneroit  pour  s'en  corriger.  Oa 
prendra  garde  fur-tout  fi  elles  ont  de  la  crainte 
Se  de  l'amour  de  Dieu,pour  ne  pas  communier 
indifliercmment ,  &  feulement  pour  imiter  les 
autres.  Il  s'en  pourroit  même  trouver  qui  le 
feroient  par  orgueil ,  &  afin  que  Ton  crût  qu'el- 
les feroicnt  mieux  que  les  autres ,  &  pour  fai- 
re les  grandes  filles.  Toiis.  ces  défauts  8c  bieu 
d'autres  Ce   rencontrent    dans  les   Enfins  ,  fi 
on  n'y  prend  bien  garde.  C'eftpourquoi  il  cft 
bon  de  leur  donner  quelque  crainte  par  des  pa* 
rôles  fortes»  pour  leur  montrer  le  oanger  qu'il 
y  a  de  communier  en  cet  état ,  Se  que  c'eft  oïl 
on  reçoit  ou  la  vie  ou  ta  mort  »  ce  que  l'on-  ne 
fauroit   trop  appréhender.    On  leur  doit  dite 
ces  cboks  dans  le  ^txvi^iÀ  ^  \Q»iX^  ^  &  le  rejeta 


ftu»  le  puticulier  i  celleseu  qui  on  recoiihoî- 
ttoit  de  ces  défa"ts.  ' 

-  j.  S'il  s'en  trouve  parmi  elles  qoelqu'une 
trop  timiJe  &  trop  fcriipuleufe ,  ce  <jui  cil 
affea  rare  parmi  les  Enfans ,  on  la  confole- 
râ  te  lon'Mtn  dans  le  particulier  félon  foa 
bc&in. 

4.  Encore  qu'on  en  vît  quelqu'une  fort  de- 
Yotc  tr  «afte  i  fe  cortiper,  on  ne  lui  doif 
point  permettre  de  communier  plus  fouvcnt 

Ïi'i  celles  qui  (but  le  mieui  dans  la  chambre, 
qui  fji»cnr  le  train  ordinaire.  Car  il  eft  fort 
à  craindre  qne  ce^te  veica  apparente  ne  foit  une 
tromperie ,  &  on  ne  peut  manquer  l  la  tenit 
danAe  train  commun ,  afin  qu'elle  ne  s'aper- 
çoive pas  que  l'on  remarque  cette  vertu.  H  ne 
faut  jamais  fo  -ffrir  q^i'elles  fe  loiient  entre  elles 
pour  quoi  que  ce  (oit ,  mais  panienliercmcnt 
pour  leurs  Communions.  11  eft  mime  bon  de 
ne  les  pas  loiier  l'une  devant  l'autre  ,  ni  dans  le 

{larticulier  ni  dans  le  gênera! .  quand  ce  feroit 
bus  priiCTte  de  leî  fcicn  édifier  ,  ou  de  leur 
donner  de  l'émulanon  au-  bien  ,  1  moins  que 
ce  fiîi  de  petits  Enfàns  île  deux  ou  trois  ans  : 
S'il  y  a  du  DÎ en, elles  le  voyent  bien-tôt ,  corn* 
ïncauflîlcmal;maisfi'dless'apperçoiventqii''on 
cas  de  leur  vertu  ,  il  y  en  auroif 


î(  quelque  cas 


être  loiite  &  eftimies. 


qui  feroient  bien  pour 

ic  afin  qu'on  leur  permît  plus  fouvcnt  lafaio 
Communion  par  ce  même  motif. 
/.  IJ  faut  bienptentUe  ^aièRïçfi-^  >5^v 
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Bnfans  qui ,  avant  <{uc  les  )oai:s  approcheol. 
nufi^uels  on  Icut  permet  «l'ordinaire  la  Saimc 
CommuSiion ,  fe  règlent  mieux  &  témotgneflC 
y  penfer  :  ce  <|ai  n'eft  pas  affez  ,  fi  on  lecon-^ 
noit  qu'après  la  Sainte  Communion  elles  re- 
tournent comme  auparavant  dans  leurs  faut»: 
&  légèretés.  C'eftpourquoi  on  leur  imprimera 
dans  re(prit  le  phscu'on  pourra»  qu'il  ne  fuffir 
pas  qu'elle!;  ayent  temoi^ié  y  penfèr  quelques 
jours  avant  les  lionnes  fêtes  >  &  que  l'on  ne  fe 
réglera  pas  même  pour  leur  permettre  la  Sain- 
te Communion  fur  ce  qu'il  y  a  long  -  temps 
qu'elles  ne  l'ont  faite  ,  mais  feulement  par  la. 
'  (uice  d'une  bonne  vie  &  d'un  bon  règlement  dans 
toutes  leurs  aâ:ions.  % 

^.11  faut  bien  remarquer  par  quel  cfprit, 
elles  font  poulTées  quand  elles  font  leurs  fatis- 
faârtons.  Car  41  s'en  trouve  qui  les  font  fort 
facilement  j  8c  i  qui  rien  ne  paroit  difficile , 
par  orgueil ,  &  pour  éviter  l'Kumiliation  ;  mais 
il  on  les  veille  Se  examine  de  fort  près  &  dans 
toutes  les  rencontres  ,  on  verra  bien-tàt  qa'el-% 
les  ne  le  font  pas  du  cœur.  Qnand  cela  A  re- 
connu y  il  leur  tant  rarement  accorder  une  aufli 
grande  grâce  qu'eft   la  Sainte  Communion. 

7.  Quand  on  juge  à  propos  de  les  en  priver, 
il  faut  bien  prendre  ga;:de  que. cela  ne  leur  paflè 
|»:>int  pour  indif&rent  :  au  contraire  il  leur  faut 
taire  rclTouvenir  de  la  perte  qu'elles  ont  faite, 
'6c  leur  montrer  qu'elles  doivent  être  dans  un 
continuel  gera\ffcrcvçtvx  ^ogx  ViViLtxv\\  ^  Qiea 
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h  gricc  àe  ncouvTcr  ce  qa'cllei  ont  pctiiu  ,  oil 
d^wir  ce  tp'i  fcur  inant^uc  pour  rentrer  Aais  I j 
panicipacion  du  iiès-Saiiu  Sacremcoc. 

S.  On  ne  fera  point  commonier  les  Enfana 
fi  jeunes ,  Se  paiiicnlieremeni  celles  qui  (oui 
badines ,  légères ,  fc  aiiachées  i  qnef^ue  dé- 
ùat  confiderable.  Il  hm  arcendre  que  Oieu  ait 
fait  en  elles  quelque  changement ,  &  il  ell  bon 
Ae  picodie  lu  cempi  nor^le,  cotnmi:  un  an ,  ou 
au  moins  lïx  mois,  pour  voii  f\  t^urs  aiftions  ont 
et  la  fuite.'  Car  je  n'ai  jamais  eu  de  regret 
J'avoir  fait  reculer  te  Enfans.  Cela  a  todjourt 
fervi  i  faire  avancer  en  Tenu  cellei  qai  Croient 
bien  difp.'if^s ,  8c  it  faire  leconnottre  le  petl 
de  diCpt^tion  qu'il  y  avoit  dans  tes  autres  qui- 
nc  l'aoieiK  pis  encore.  On  ne  (àuroit  appor- 
ter trop  de  précaution  pour  la  première  com- 
munion !  car  toutes  les  antres  cUpcndcut  fou- 
vent  de  celle-là.  . 

9.  Aptes  la  Sainte  CommnaioD,  il  les  faut 
exliotier  Ja  «pas  oublier  Dieu,  cpjis'eftdon- 
ai  i  dlej ,  mais  de  s'occuper  i  lui  rendre  grâ- 
ces ,  l'adom ,  Se  Je  prier  fouvent,  Qit^lks'doi- 
venc  veiller  continuellement  fut  elles  pour  ai 
rien  faire  d'indigne  de  fa  faintc  prefcnce  ,  Se 
qu'elles  s'eurent  que  Dieu  demeuiera  autant 
de  temps  dans  leur  coeur ,  qu'il  ne  yerra  rien 
en  elles  qui  lui  déptatfe ,  &  qu'il  ne  le  fép are 
pomtde  nousjiirquesiceque  nous  nous  répa- 
rions de  lai  ks  premiers  en  l'oficnfàni.U  eft  bju 
dr  hs  obfeiver  le  joiu  de  la  SaûucC*3nwv«v\<E»>f 


'mmm 
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pour  voir  fi  elles  tcntetic  Dieu  ,  8c  \\ 
interieurcmeat  »  &  fi  elles  Ce  cLefiocot' 
€;ueillies. 


Q 


vil. 

De  U  Cênfirmdtîûîù 

Uand  on  nous  cbnne  des  EnËms  ^i 

^  pas  été  confirmées ,  nous  avons  giandl 
<ie  lèsdirpofer  \  ce  Sacrement ,  qui  les  cioit 
plir  de  la  plemcude  du  Saint  Esprit. 

Que  fi  dles  n-om  pa  (ait  aum  leur  piemi< 
Communion ,  npus  la  d  &rons  ordinaire 
•  jurqu'aprèsla  Confirmation  ,  afin  qu'étant  : 
plies  de  refprit  de  Jisus  ,  elles  ibîent  mi< 
préparées  à  recevoir  fon  facré  Corps ,  &  . 
lui  une  nouvelle  abondance  de  fon  Efprit ,  (éas\ 
ce  qui  efi:  dit  dans  l'Evahgile  »  qu'il  ièra  donné 
2  celui  qui  a  déjà* 

Je  ne  m'arrête  pas  au  particulier  de  ce  quel 
nous  leur  difons  pour  les  difpofer.  Nous  (u  • 
vons  principalement  le  petit  traité  qui  en  a 
été  fait ,  mais  nous  nous  arrêtons  peu  à  ce 

l'elles  en  favent  de  mémoire  »  3c  nous  con-» 
[derons  bien  davantage  fi  elles  en  ont  les  fcn^» 
|imens  dans  le  cœur  autant  qu'on  en  peut  juger 
ir    leurs  aâ*ons ,  &   par    le    foin    qu'elles 

rnnent  de  fe  corriger  de  leurs  défiiuts ,   ainfi 

'il  a  été  dit  fur  le  fujet  de  la  Sainte  Corn- 

inioii. . 
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"torique  des  Enfans  (jui  n'ont  pas  ^té confir- 
mées Te  tiouvenc  en  pecil  de  mort ,  nous  faifons 
ce  <]ue  nous  pouvons  poui:  ne  les  pas  laiOcr 
mourir  faus  ce  Sacrement ,  &Ion  le  confeîl  qu'- 
on nous  a  dit  qu'eu  donne  Caint  Thomas.  Car 
encore  qu'il  neleur  foit  pas  necelTaire  i  falut,  il 
leur  eft  néanmoins  avantageux  de  n'eue  pas  pri- 
vées  d'une  Ci  ^ande  grâce. 

V  U  I. 

De  la  Prière, 
I.  f~*  Omme  dans  tons  les  endroits  de  cM 
Vj^  Exercices  nous  avfHu  todjouis  pul^ 

■delà  prière  ,  je  n'en  puis  rien  dire  ic\  qu'es 

ricral.  On  lâche  de  leur  donner  un  grand<tj&z 
reraurir  à  Dieu  dans  tous  leufs'he foins  ^Ae 
particulièrement  dans  leurs  fbib'eflès  Et  lent*- 

■lionft.  On  leur  fait  entendre  qu'un  feul  regaril 
ven  Dieu  «vcc  confiance ,  humilité  K  perteve* 
lancc  ,  les  fodtiendra  bien  plus  que  toutes  les 

-grandes  relbliiiions  qu'elles  poorroicnt  fiiei 
par  eUes-ra£mes,&  qu'elles  hur  £croiit  inntiles, 
lî  la  bonté  de  Dieu  ne  les  ibrmedans  leur  cceax 
p<r  la puiflince de  £t  fainte  graccKofin  que noot 
nefonunescap^lcsquede  nouspenke,  &  que 
I>ieu  lèul  nous  peut  fauver. 

X.  Nous  ne  les  furchaigeons  pas  d'un  grand 
numbre  de  prières  vocales  ou  mentales  ,  mai; 
no4^  tâchons  de  leur  imprimer  au  cceuc  un  veti« 
ta&.ïftMiiacntdela  laiio*  çwfcasR  4k. 'ï»"»'»- 1. 


les  trursoçopptiioas»  l'A<l9fa^(  ^  k  louant  p^r-  I 
uiç«  ^  plli^iic  les  cre9iui:es  m^»«s  ifiaoisx^  j 
lo«|?nf  çhw^une  pà  Imf  manioc* 

3.  >}0i^  U$^  ImCfx»  voie  f^r9ufi:s  kurs  £2»-* 
tes  yienntiic  de  4:x  ^'^pllfs  |ic  ^i(rpt  pis  Dk» 

me  il  faut ,  tant  qu'elles  ivur^r  It^^Pmw  m^^ 
ché  à  elles-mêmes,  a  leurs  inclinations  Se  a  cpcU 
que  aeatfure  telle  qu'eili  fipit  Se  pour  fàinte  qu'- 
elle foit. 

4.  On  aura  s;tand  foin  que  les  prières  du  ma- 
tiu  Se  4tt  Cm  â»»cnt  (m.w$.  commit  il  f auf  »  ic  û 
ff)k«  s'eu  jKrquitfioiieBt  avttc  a^içcoBe  ^iedear, 
cm  ne  ifif  éeVfotf  potw  ùàsc  ai|er  à  ia  SAÎote 
lljdSt  |mir  qittlqiics  ^oius»  Il  £iac  (car  Jîre , 

»i}U'oQi>epciiic  pas  leur  ilooncr  des  fcncimttisde 
-fkté^  mm  ipi'00  peai:  tk  qu*oa  doic  les  obUgtr 
de  (t  timt  avec  x^tpt£t  k  crainte  en  la  prefenoe 
-et  DiciUv  0fl  leur  £er^  fitttftodre  <pi'il  y  aies  pc- 
aîteocespcmr  ks  kgisittilc  hadioes ,  A:  e^Beâdvc- 
ment  il  ieurea  faiit  donner  ;  cxmaàt.  d'èc»  ceti- 
rites i part,. ou miiae ne IfuirfciaiAECfe  que  de 
4ifie  va^ftutf  >  ou  «n  ^«4  h/imf'tik  :  kur xkTattt 
4|He  qtiaiid.iMi  ks  vfrca  plus  .dévoies  onksrpev- 
flactcra,daafincag^» 

y  Celles  a  qui  ou  pecma  d'alkc  prier  une  4p- 
foie hettre,icpaEuiiieaous avons maiatté dans  la 
pKipicre  partie,  deioe  Regkmeat ,  Jotytnc  être 
secocauesa&âionndcs  à  k  prière  ;  A:  pour  fiel- 
les-Jg  00  dakksisikîuu^àmk  particulier  de 
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If  m^Ktc  doue  elles  fe  doivent  comj^iter.  St 
en  voit  que  ce  temps  qu'on  leui  donne  ne  le» 
xende  pas  plus  Immbies  ^  plus  charitables  &  plus 
fikntienfes ,  on  le  leur  doit  étér ,  &  quand  mè» 
me  elles  en  ferotent  profit ,  on  doit  de  temps  en 
temps  les  empêclier  d'y  aller ,  afin  de  voir  com<< 
ne  elles  pr«idroot  cette  privation  ,  &  fittlles 
feront  auffi  prêtes  à  demeurer  qa'i  aller. 

6.  Nous  recommandons  beaucoup  aux  Enfuis 

de  prendre  la  Sainte  Vierge  pour  leur  Mère  flf 

Médiatrice  dam  tou^  leuis  befoins  y  &  dan^  tou-^ 

tes  les  difficultés  qui  leur  pourroient  arriver^ 

On  leur  dit  qu'elle  a  itè  dans  lé  Temple  dès  fou 

En&nce ,  comme  elles  font  dans  d^  miiifons 

confacriées  à  Dieu  pour  y  apprendre  à  être  bon^ 

nés  dtrétiennes^.  Qge  la  Maifoii  od  elles  vivent 

cft  coniàcrée  â  la  Sainte  Viergiï ,  9c  fe  nomnw 

Nôtre  Dame  de  Port  Royal  :  qu'elle  leur  doit 

fervir  de  modelledans  la  prière  ,  l'humilité  ,  le 

filence  ,  la  modellie  >  lé  travail  ,  &  enfin  dans 

toutes  leurs  aéHons.  On  les  exhorte  de  bien  C<y- 

lemnifcr  Tes  fêtes  «  qui  font  toutes  fi  fort  hono-* 

rées  dans  l'Ordre  de  Cifteaux  :  de  dire  fouvenc 

ion  Chtilptïtt  f  ik  tbds  hes  foors  fés  Litanies. 

'  7.  Nous  leur  recommandons  auffi  la  dévotion 

aux  Saints  Anges ,  de  paniculiettittent  à  leur 

Saint   Ange  gardien,  leur  difam  qu'il  kur  êft 

donné  de  Dieu  pour  les  garder  ècs  embûches  da 

diable ,  du  monde ,  &  de  la  chair,  fc  qu'il  veillé  ^ 

continuellement  (ur  elles ,  &  fur  tous  Icun  be^ 

ibins  fpiricuels  &  même  coi^ttlv»  8c  ^vV'^niv» 
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te  aa  cîcl  avec  joye  leurs  bonnes  œuvres  ^  tf 
qu'au  contraire  fi  les  Anges  bien-heureux  écoieoD 
capables  de  trifteffe,  il  en  auroit  quand  elles  fonc 
mal ,  Se  quand  elles  fe  laiflènt  emporter  à  qiiel^ 
queadionmal*reance&  bdigoe  d'ufie  Chré* 

.  S.  Nous  leur  dilons  auUi  que  les  Saints  nous 
fppt  donnés  de  Dieu  pour  être  nos  interceiTeuxs 
envers  lui.  C'ef^pourquoi  nous  leur  appfc^nsi 
l'^reffer  i  euxppJji^ics  prier  d'obtenir  de  ia di- 
vine bonté  ]esgraçeç  dont  elles  ont  befoia  *>  Se 
que  chaque  jour  elles  doivet^t  fe  xecomniander  à 
StÀni  Jofephy  à  Saint  Auguflin,  à  5aièît  Benoît 
^  i  Saint  Bernard  les  patrons  de  la  Matfon,  aux 
Saints  dont  elles  portent  le  non),  aux  Saiius  qui 
leur  font  échus  pour  patrafis  de .  Pannée ,  Se 
^  mois  y  Sç  â  celujL  dont  on.  fait  TOffice  ou  h 
fête* 

u  T  Es  Hvres  dont  on  fe  fert  pour  les  inf- 
JLrf  tru£fcions  des  Bnfans  font  rimitation 
deJistJs-CHiiiST  ,  Grenade, la  Philothée, 
faint  Jean  CLimaque ,  la  Tradition  de  TEglife, 
les  Lettres  de  Monfieur  de  fatnt  Cican,  la  Théo- 
logie Familière ,  les  Maximes  Chrétiennes  qui 
font  dans  les  heures  ^  la  Lettre  d'un  Perc  Char- 
âccox  traduite  4tça\&^>3L  ^V:^'Vteàbx'w>»ss^&dit 
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ont  pour  bu(  île  fermci  unç  vie  vcaimnic  Cluér 
tienne. 

1-  Pourlwlefturciilumatini  S.  Iicurcs  ,  je 
l'ai  marqué  dans  le  Rcgfemeni  de  la  louindc. 

3-  Pour  la  Icâure  qu'une  d'elles  taie  après 
Vêpres,  00  peut  fe  fcrvir  diauttes  livres ,  comme 
<le  (juelques  lettres  1^  fainijeiâme  :  de  rAuniâ>- 
se  Chrétienne:  de  quelques  endroits  du  Chemin 
dt  PerfrÛion  de  Sainte  Thcrelc,comme  aufli  des 
■Pondationî  en  ce  qui  regarde  l'hiftcwrc  des  Vies 
des.  Pères  du  defert,&d^autres  Vies  de  Saints  & 
'Saintes  qui  font  dans  des  livres  particuliers. 

4.  Nousfâironsnoui-mêmesiouies  lesieftur 
res  qui  fe  font  en  gênerai ,  honnis  celle  d'après 
Vêptes,maisnous  y  fommcs  toujours ptcfcnteSk 
pour  leur  expliquer  ce  qu'on  leur  lit  ,  &  leur  , 
parler  deJîu^.  On  doit  avoir  pour  but  de  les  ac- 
codtuiner  à  ne  point  entendre  les  Icftures  dam 
un  efprit  de  dl vert iffe ment  ,  ni  de  curiofité  , 
jnais  avec  defir  de  fe  le!  appliquer;  3c  il  fout  pour 
celaqiic  la  imnicie  de  les  leur  iàirc- comprendre 
aille  bien  plusi  les  tendre  boimes  Chrétiennes , 
8c  à  les  porter  3t  fc  corriger  de  leurs  défauts.qu'î 
lesieodre  favantes.  II  faut  les  prier  de  deman- 
der â  Dieu  la  grâce  de  bien  profiter  des  leûures 
qu'oa  leur  fait  ,  Se  aulTi  qu'il  nous  mette  au 
cceur  ce  qui  leur  ell  plus  utile  pout  les  £)ii£ 
avancer  de  jour  en  jour  dans  la  perieflltHi. 

j.  Aux  Icfturesquenoasnefaifonsp.is  nous- 
m^mcs,  nous  leur  marc^ujns  ce  qu'elles  daivcni 
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lii-c ,  &  il  nt  leat  f(b  jpas  pennis  de  cHii^  m 
d'eùdroit  ni  <k  iivtes  :  Ca»  il  fe  rencontre  pça  àe 
livres  àà  il  n'y  ait  (jnelque  chofe  à  faire  pai&r. 
-  é.  A'  la  iea^e<i*jqHpè$  Vêpres  »  il  leur  eft  pcr< 
mis  &  même  ordomië  de  faire  de  continaeUcs 
<^eftions  fur  tout  ce  qu'elles  n'entendent  pas  , 
pourvâ  que  ce  foit  avec  ref|>e^  Si  humilité,  ft 
on  leur  apprendra,  en  leur  répoddanty  la  manière 
de  s'appliquer  cette  lc£hinepour  la  corredbiodik 
leurs  moeurs.  Si  en  lifanr  on  voyoit  quelles  ne 
fifiènt  poinr  êc  demandes  fur  quel^chf>fe  que 
l'on  croit  que  la  plâpan  n'Énrendci|t  ^  >  on 
1/eifr  démandera  fi  elles  l'entendent  ^^  &  tm  voit 
qu'elles  ne  pcuvcttt  répondre,eltcs  firent  reprifes 
de  df  mcurw  dans  Tigtiorancc ,  puifqn'oti  l«ir  a 
ordonné  de  fe  faire  irtftruire  fur  rout  ce  ^'eiles 
Ignorent. 

7.  Au(fi-tÂr  que  la  leâure  eft  finie,  on  v^rend 
le  livre.  Car  nous  ne  leur  lai&ns  point  d'antre 
livre  dans  le  particulier  que  leurs  heans  ^  la 
iTlieologie  familière ,  les  paroles  de  Nôtre  Sei- 
gneur ,  une  Imitation  de  Jb  s  u  s-Ch k i s  t,  & 
un  Pfeautier  Latin  Se  François.  Tous  leurs  an-» 
1res  livres  font  entre  les  mains  de  leur  Mahrcffe^, 
ce  qu'elles  trouvent  fort  bon,  ayant  elles-mêmes 
Tcconnu  que  cela  leur  eil  plus  profitable  ,  Se  que 
Tes  lc£lures  les  plus  faintes  ne  leur  fervent  de  rica 
quand  elles  fe  fbnt  patcuriofité  ;  ce  qui  arrive 
piefcjue  toil  jours  quand  elles  ont  ieure  livres  en 
leur  parictilier  Se  a  leur  difpoCtion; 
Si  h  Dç  lent  cft  \mm  çwtoa  i'^anLvrir  un  li . 


;■. 

,^'-         roca.  LB)  Enfani. 
fe  qui-fiM  pai  à  elks,  ni  de  fe  Is  AMnmtet 
|Ks  au  autra  fans  une  permiffioa  de  lent  M 
td&,  <pit  le  donne  latcmcm,  poot  ëvîier  be 
^faof  de  petits  dcrocdres  ^UC  cauftot  ces  c 
-''frnntfc 
^  X. 

>{>r/  Aidlddes  &  Je  Uitrs  hfoim 

eitffârels. 

I.  1 L  faat  avoir  on  ttés-giand  foin  de  ce 

X  vp\  tombent  nMladn ,  les  fainmt  fci 

nettement  St  eiodtement  xûl  hcnics  précife 

les  Ëiire  voir  au  Médecin,!!  I*  malaise  le  inei: 

&  Ëiire  ponâuellemeni  lom  ce  «pi'il  ordi»iti 

>ur  te  foulaeemcDt  deteuctnal. 

t.  Nous  Failons  tout  ce  que  nous  pouvcHis  pi 
être  toûjoius  ptéTentes  ^uand  le  Médecin 
vient  vifiicr ,  de  il  eA  bon  de  lui  parler  toiljo 
avant  qu'il  vilite  les  malades,  pour  lui  len 
compte  de  la  maladie  &  de  la  manieie  dont  t. 
fe  compottent  dans  la  prife  des  lemedes  li.  d( 
noumtuie  :  &  le  piier  de  dite  peu  de  chofe  i 
vani  ellcs,de  peur  de  les  actridec  ou  de  leur  di 
ner  lieu  de  s'attendrit  fur  leor  mal.Apiès  qui 
Médecin  les  a  vifitte  ,  l'on  «prendra  de  In: 
que  l'on  doitfaire  pour  leur  (oulagement. 

j.  On  les  accoâiume  i  ne  point  rairc  de  faç 
pour  la  ptife  des  remèdes  les  plus  fâcheaz.  Ni 
y  Tommes  toujours  prifenies ,  afin  de  leui  d 
^Iquc  parole  de  DieapWT  les  eneouia' 
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ic  lear  faire  of&ir  lear  mal  à  Dieu. 

4.  On  les  exhorte  â  ne  trouver  jamais  i  rcdtie 
•uz  ordonnances  du  Médecin ,  parcequ'il  tient  i 
leur  égard  la  place  de  Dieu  dans  leur  maladie.  ^ 
C'eftpourquoi  elles  lui  doivent  obcïr  comme  à  j 
Dieu  même ,  en  abandonnant  leur  vie,  leur  Tan- 
te >  ou  leur  maladie  i  l'ordre  de  Ist  providence 
divine,  qui  fe  (èrt  pour  nAtre  bien  du  bon  ou  da 
mauvais  fuccèsdes  remèdes.  C'eflpourquoi  en 
tout  ce  qui  peut  y  arriver  de  fâcheux  ,  il  n'en 
faut,  jamais  jetcer  la  faute  ni  fur  le  Médecin  ,  ni 
fur  les  remèdes ,  mais  adorer  avec  filence  &  ha- 
milité  Tordre  que  la  bonté  divine  tient  fur  nous, 
&  pour  donner  plus  de  lieu  aux  malades  d'entrer 
dans  cette  difpofîcipn  ,  je  préfuppofe  que  l'on 
aura  toujours,  fî  cela  (è  peut,  des  Médecins  bons 
Chrétiens  &  bons  Médecins. 
•  5.  Il  y  aura  toujours  une  chambre  deftinée 
pour  mettre  les  Malades  ,  où  on  ne  permettra 
pis  que  les  autres  Enfàns  entrent,  fî  ce  n'efl  poui 
une  trés-grandc  neceflîté ,  &  avec  permiflionds 
leur  MaureHc.  Durant- içs  heures  de  récréation 
on  pourra  y  en  envoyer  quelqu'une  des  plus  fa- 
ges  pour  les  divertir.  Il  iaut  que  celle  des  Sœurs 
qui  les  aflillent  ne  les  quitte  point ,  6  ce  n*eA 
qu'on  eût  de  grands  Enfans,  comme  de  celles  qui 
font  prêtes  d'entrer  au  Noviciat ,  fur  qui  on  fc 
fieroit  entièrement ,  qui  pourroienc  les  garder  , 
&  même  les  fervir  ^  fi  la  maladie  a*étoit  pas 
confidcrable. 

éé  Q2and  iiy  a  btawCQvi^  de  malades,  on  y 
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met  une  Scrui:,  outre  celle  c^ui  les  iett  en  fauté . 
&  il  faut  quieces  Sœurs  foioQC  ûges&  douces^;. 
f8ges.^pour  les  tenir  ilaos  leur  devoir  »  4e  peur^^ 
que  dans  la  maladie  elles  ne  pctdeni:  tout  ce^qu^^- 
elles  auioiene  acquis  avec  jbeaucpup  de: travail 
dans  la^fant^p  ^aufH  pour  ne  les  p^Aater  dans 
leurs  indinations.oli  la  répugnance  qu'elles  au-« 
roient  i  prendre  les^  resiedc& qu'an  leur  ordonne^ 
Se  i  l'àbuineficequ'ellesdoivent  garder  de  cerc^iv:,. 
nés  nourriç.uLqs' qui  leur  reroient  nuifîbles:  Mai$ 
il  faut  ^un^.q^eiles  foient  dquces,afin  d'adoucir 
par  U  luf^piere  cliarÂuble  don,t  elles  agiront  ^vç ç 
clles,.^iP^{4c  bonnes  paroleSjtout  ce  qu'il  leur 
Ëiot  refuî^r-pour  leur.unrë.    . 

7«  I^Jo^s^l;;<^a{^ujetti(^ons  t>çaucoup  aux  n»-* 
ladcs ,  quittant  plutôt  mime  les  {àines,tant  pour  . 
les  Eure  traiter, cpmme  il  Êui^ ,  que  pour  les  te* 
air  daps  L'ordre ,  &  leur  apprendre  à>  être  mala- 
des en  Chrétiennes  :  Cela  fait  qu'elles  ne  fcdér 
règlent  pas  fi-tôt. 

S;  Outre  ce  foin  8c  ces  vîfites  generales,nous 
prendrons  des  temps  particuliers  pour  les  vifiteit 
cliacune  en  particulier,quand  il  y  en  a  plus  d'une 
malade»  Ces  vifîtes  fe  font  avec  la  plus  grande 
douceur  Se  cordialité  que  Ton  peut,  loit  pour  les 
écouter  fi  elles  ont  quelque  chofe  à  nous  dire  > 
ou  pour  les  exhorter  au  bien  &  à  prendre  leur 
mal  en  patience  ,&  à  l'offirir  à  Dieu  en  Phon^ 
neur  &  pour  l'amour  des  fouSrances  de  Nôtre 
Scigncui  Jesus-Chmsx  ;  &  quoiqu'il  les 
faille  traiter  doucement  &  charitablement ,  il  ne 
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faut  pas  poimatit  les  entretcitlr  dans  une  Jâiea^     i 
tcfie  oui  les  reiuic  difficiles  i  fe^vir ,  on  de  màii'*   /] 
vâilè  humeur.  Il  faut  aa^contraite  les  faire  ictt* 
drc  à  rottc  ce  cj/ac  Ton  veut  par  liidtif  de  verm. 
iS».  Quand  il  arrive  que  la  maiaéie  eft  dasgerea- 
fe ,  il  faut  prendre  avis  idek  Mece  AbbeSc  &  da 
Médecin  pour  Padmiiiiftration  des.  Sacreinens  fé- 
lon leur  âge  Bc  capacité,  &  de  nôtre  côté  redon-  ' 
1>Icr  tous  nos  foins  fthos  affiftànces  fpif  ituelles^ 
corporelles ,  pour  faire  enforce  qa'clles  foiene 
entièrement  contentes,  afin  de  leur  dégager  l'c{~ 
prit  de  l'occupation  qu'elles  pourroiènt  prendre 
d'elles-mêmes ,  8c  qu'ainfi  elles  putfiknt  s'qccn- 
perde  Dieu  autant  que  leni  maladie  ,  leur  âge 
êc  leur  vertu  les  en  rendent  capables ,  fans  trop 
les  prefler  néanmoins  ;  puifqu'au-contr^ire  nous 
devons  avoit  nn  foin  particulier  que  nos  entre-* 
tiens  ne  leur  foient  point  à  charge.  Cèft'ptfur- 
qctoi ,  quelquefois  on  viendra  les  vifiter  feu- 
lement pour  les  divertir,  &  félon  qu'on  les  trou- 
vera portées  à  s'entretenir  dé  Dreu  ,  on  pourra 
mêler  quelque  parole  de  pieté. 

ro.  Autli;-tôt  que  les  Enlàns  feront  gnéries,  on 
les  fera  revenir  avec  les  autres  ,  depeur  quelles 
ne  fe  dérèglent.  Ce  qui  cf^  à  craindre  dans  la 
jcunefTe  ,  qui  ne  demande  le  pins  fouvent  que 
la  liberté.  Mais  quoiqu'elles  foient  revenues 
ddns  la  chambre,on  aura  grand  foin  de  les  nour* 
Tir  Se  de  Icnr  donner  du  repos  autant  qu'elles  en 
auront  befoin  pour  le  parfait  recouvrement  do 
Uurfanté* 


ÎOUA.  LES   EmîAni. 

II.  fout  les  légères  mcommoiiit^s  qui  I 
furviennent,  on  ieiit  donnera  tous  leurs  befoi. 
maison  ne  les  flatcra  pas  trop  ;  car  il  ft  troi 
desBnfans  cfui  font  ijueli^uefoîs  fcmblant  d'I 
malades,  j'en  ai  wi  quelques-unes  de  ce:te  foi 
quoique  pai  la  gtace  de  Dieu  il  y  a  long  .en 
que  cela  n'dl  arrivé  parmi  les  nattes.  M 
.  quand  cela  arrive,  il  ue  faut  pas  faite  tcmbb 
de  croire  qu'elles  nous  veuillent  ttompcc ,  m 
au-contraire  il  feu:  les  plaindre  beaucoup, 
Jeur  dire  qu'il  eft  vrai ,  &  qu'elles  font  mal , 
auHî'tât  les  mettre  au  lit  dans  une  Chambre 
part  avec  une  Sccur  qui  les  gatde ,  mais  qui 
.leur  parle  point  du  tout,  leur  difant  que  cc 
leut  fttoit  mal  de  leur  parler  ,  Si  qu'il  leur  ù 
àa  repos.  On  les  mec  un  jont  ou  deux  ai 
bouillons  &  auï  tzufe.  Si  le  mal  étoiteffeftif, 
régime  leur  eft  fort  bon,  &  s'il  ne  l'cll  pas,  iJ  ( 
fans  douce  que  dès  le  lendemain  elles  ditotit  q<: 
elles  n'ont  poincde mal:  &ainfionk'i  guérit 
leur  bypocrifie.fansleur  donner  occafion  de  mu 
.  murer  ;  ce  qui  arrive  quand  on  leur  dit  qu'ell 
n'ont  pas  le  mal  dont  elles  fc  plaiencat ,  Se  m 
me  on  les  expofc  à  faire  des  menfonges ,  Se  à 
feindre  encore  davant^e. 
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